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AVERTISSEMENT
Cfiseooad vdbneradSermekd6acripU0iik.dié^^ \^ et màiMkpm àe toutes les espèces dd^Tortues xm- ^ mes- maintenant par les naturalistea sous le nom de ^ Chéloniend. U comprend aussi la classiôcatioii des 1^' Keptiles Sauriens en familles naturelles^ avec l'exposé de^ (connaissances acquises sur l'ox^anisation^ les mœar» et l'histoire écrite de ces animaux, qu'on désigne généralement sous le nom de Lésutrds.
Nous répétons avec une sorte de vanité nationale qu'aucun ouvragée de Zoologie descriptive ne pouvait être pul^é sous l'influence de cireonstancesplus avantageuses. Appelé depuis plus de trente ans à dbîger les collections qui nous étaient confiées, nous avons eu le bonheur de les voir s'accroître ^ se développer dans toutes leurs séries, et s'augmenter à i|n tel point que dans l'ordre des Chéloniens en particulier^ où d'abord nous aurions pu compter à peine une quinzaine d'espèces parmi celles qui étaient kiscrites sur les registres de la science, nous avons aujourd'hui^ dans^ cette mmée 4 895 , constaté sur nos catalogues l'existence de plus de cent espèces parfaitement distinctes et bien conservées, sans compter les exemjdaires doubles et les variétés d'âge et de sexe; car la totalité se compose de deux cent quatre-vingts individus^ Nou3 avons l'espérance que la suite de cet ouvrage offrira de semblables résultats poqr les trois autres ordres de la même classe des Reptiles.
ij ' AVERTISSEMEiVT*
Nous saisissons l'occasion que nous offre la publi* cation de ce volume pour proclamer les services que nous ont rendus, par leurs communications généreuses et par leur savante correspondance , plusieurs naturalistes distingués de l'Angleterre, de l'Allemagne^ de l'Italie et de la Hollande , et nous en témoignons notre reconnaissance à MM. fiell, Bennett, Clifft et Gray de Londres ; Boïé de Kiel , frère du célèbre voyageur mort à Java; Charles Bonaparte , prince de Musignano, àfiome, et Schlegel, l'un des conservateurs du musée des Pays-Bas , à Leyde.
Nous nous plaisons aussi à remercier publiquement M. Roret, notre libraire, des sacrifices généreux qu'il s'est imposés, en faisant donner à cette Histoire des Reptiles plus de perfection pour l'exécution typographique et celle des douze planches nouvelles qui accompagnent ce volume. Quoique réduites au format in-8«, les figures expriment nettement et sous divers aspects les caractères des espèces rapportées aux vingt-deux genres de l'ordre des Ghéloniens.
Tous les dessins sont originaux ; ils ont été exécutés d'après nature et sur les objets mêmes par un peintre habile et bon observateur, qu'il su£6ra de nommer aux naturalistes pour inspirer leur confiance : cet artiste est M. Prêtre , qui a bien voulu répondre de l'exactitude des gravures. Elles sont en eiïel très soignées.
Au Muséum d'Histoire naturelle, le 6 mai 4835.
mDICATION DES PLANCHES
DISCOURS PRÉLIMINAIRE
Ji
L^HisTOiRS naturelle est sans contredit celle de toutes les sciences positives qui doit recueillir et clas* ser le plus grand nombre de faits et d'observations« Cette branche des connaissances humaines est maintenant cultivée avec tant de méthode et de succès , que ses progrès sont devenus immenses, principale^ ment depuis une quarantaine d'années. Les décou* vertes des corps , qui étaient restés inconnus jusque là, se sont succédées si rapidement; elles ont été réunies, analysées et décrites en si prodigieuse quantité, qu'il est devenu impossible aux facultés de l'homme le plus heureusement organisé, de les suivre toutes également, d'en conserver le souvenir, de se les représenter dans leur ensemble^ et en outre de les coimaitre sous tous les rapports que la science exige aujourd'hui.
Autrefois, en effet , cette partie de l'Histoire naturelie qui se livre à la connaissance des matières minérales, ou plutôt des substances non organisées, s'occupait seulement de Fexamen des caractères extérieurs des solides, de leurs propriétés et de leurs usages les plus généraux; maintenant il est indisgçn-
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sable que tout minéralogiste joigne aux premières études de ces corps celles de leur structure physique, de leur çcûnpqiisitibû (antique, àts causes probables de leur formation et de leur gisement.
La science des botanistes p'est pas moins complexe. Il ne leur suffit plus de reconnaître les plantes, de les distinguer les unes des autres, de les nommer et d'être instruits de quelques unes des propriétés qu'on leur â attribuées. La Botanique a pris un plus grand essor : elle â jiénétré dans le mécanisme général de la structure des végétaux et de celle de leurs diverses parties^, en développant leur tissu, en se livrant à l'anatomie de là fleur, du fruit et de la graine. Elïe a recherché les causes et reconnu les efifets des modifications qu'ont éprouvées ces dififérens organes. Elle en a expliqué les fonctions, et c'est ainsi qu'elle est parvenue à êtabfiï , sur des bases bien plus solides , les rapports (jui fient les familles des plantes entre elles et les |)ai*tîcularités qui les distinguent. En combinant une classification facile avec les arrangiemeûs en sériée indiquées par les analogies évidentes dans for gani^ sation, on a créé pour la science des végétaux une véritable méthode naturelle. Mais il faut avouer cependant que si cette admirable disposition satis&ît complètement l'esprit éclairé du naturaliste, elle exige aujourd'hui des études générales plus profondes qui naguère étaient encore considérées comme accessoires, mais qui sont maintenant jugées tout-à-fàit nécessaires et reconnues comme les vraies bases de li( science des végétaus;.
^éi^é ta Zdèlôgie ait f>rdfilé de îh&sèeam loH m éommmÂcfaée à-dhotà k lâf iotàxâqw^ m»
recherches ont pénétré plus profondément dant k| xiÉfUi^è intimé des éaxktikuaiy éî iès èhti^vaâoxnf ènt (HkéiM de^ râtâla^ plut iâipôrlâïi». Gofi!inie dld é'etér^afC sur des éti^ès df tnïef ^cièetÉré jka& cMipB- ^[^e^ dont les fonc^iofi^ étaient mod^éed âàrsatàgè^ h^ Closes et les effets de ces d^semblance^ observées ttàt pn être, par cela même, beaucoup lÉ^ieia^ «ppté* èîés; l'éttide des animatil étant devehtté kf iù^t ff éiarftens innombrables , de èu*neùses* ol>sè)!^a#o^ èï riiéme de décourme* posîéîtes^ FAiiàtomie et Ul Wrysiologîe comparf ées ont indSqué fes sfetib £&àà&^ merts solides sur les^fueU poirvàient être établies àè fios jours les classKéatîoïis zool6g{qi!fês. Là âtruclôré des animaux et les modifieérùotfs parfiètffiêrés ^ fâïMtkxne a fait co^ià^^rè dsms lès îiÈsÊÈtbâaem de la fie et &ns les fonctions drte^ei» atitJE^èlle^ cbaèiùl éfe ses orgàiïes se rafypôwe j on* atotc«^îsé/ ti^eôèssMé àiême dès distinctions ck d^issèi^sqdé t» négfi]^^ ètr confondues entre elles , qftÉOiqu'^lèi^ sdient âiain^ tenaàt reéoinhùes cotôme psèffeitènl^t d^aofCdrd avec FènSêmble de Forganisafiôn et stÉrtèiit â vecî lè»^ détail» de la conformation eitériètirér.' Cette utSe coHaborii^ fioni de là! science de Forganîsrtce et dé la Zoologie; ébili eîïe iie pourra ^lus être séparée désornfiaîç; daté dèiilenïem de notre époqtie. Cette Voie, frayée d'âbotd pàt Èrisiotey seûrb!^ àbaàdèniftéè, rtiàis elle est dè-^ "^Hsttté xtàè toiîte hût^^ de
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travaux duquel nous ayons eu le bonheur de nous associer et de conûibuer peut-être pour notre faible part.
Dans T'élude de ces trois diybions de Thistoire na-, lurelle, le but principal est la connaissance complète des corps ou des objets matériels qui se rapportent à chacune de ces bi^anches. Gomme leur nombre s'élève à plusieurs millicrns de* séries d'individus, qu'il fallait cependant désigner par des noms divers , pour les indiquer ; les inscrire dans les livres de la science et pour les faire reconnaître au besoin ; c'était une grande difiSculté ; mais on est parvenu à la vaincre par le procédé le plus admirable d'une nomenclature soumise à des règles fixes, qui ont contribué à faciliter le travail de la mémoire et à transmettre rapidement les connaissances acquises.
Malheureusement, lia même marche n'a pas été suivie dans toutes les parties de la science ; ainsi les chimistes et les minéralogistes n'ont pu s'accorder m entre eux ni avec ceux^esnaturaUstes qui se livraient à l'étude des êtres vivans : ils n'ont pas donné la même définition des corps/ qu'ils désignent sous les noms d'Espèces et de Variétés; tandis que pour le règne organique, on. est généralement convenu de réunir sous la dénomination collective d'espèce, un groupe d'individus qui se reproduisent avec des quaUtés, une structure et des propriétés absolument semblables. L'idée que Ton attache au nopi de Genre, quoique plus arbitraire et de convention, suppose cependant une grande conformité dans une multitude dç
rapports de formes^ de divisions semblables dans les parties, d'analogies de structure entre des espèces qui constituent une première asspciation dindividus, comparés à beaucoup d autres dont ils diffi^ent et qui sont d'ailleurs semblables entre eux sous certains rapports, lien est de même des Familles qui rassemblent les genres , des Ordres qui réunissent les familles, et enfin àes Classes qpî comprennent les ordres.
- On a cherché à énoncer par des notessimples ou plus composées, mais toujours courtes et formant un sens complet, d'abord les copformadons que pouvaient présenter certaines, espèces considérées isolément ; puis s'élevaht à des idées plus générales,
'quelques^phrases ont servi à exprimer les rapports communs observés dans les divers degrés, de la subor-
' dination de ces êtres .vivans. Les termes, les phrases, ou les expressions succinctes propres à indiquer ces particularités ont reçu le nom de cairactères, et ils
' ont été gradués pour distinguer les espèces , les genres , les familles, les ordres et les classes. ^
Trois modes principaux de classement^ de distri-
r bution ou d'arrangement ont été adpptés : on les désigne sous les noms de système, de. méthode^ de mardie analytique.'
Le système est une sorte de classification dans laquelle on n'examine qu'mi certain nombre de parties auxquelles on convient d'avance de donner une grande importance. Mais ces considérations indiquent
. rarement quelles sont les analogies réelles < entre les individus ainsi rapprochés^ et eUe$ ne permettent pas
âes non»^ 4mAé$ iMii ol^îets^ lop:^uU$ om été 4^
La aiâl3^Qdie xM^éUit dierd^ au eontraÎDe à eone aerver tous les rapports ejt itou^s les affînijtés ({w Iksa^ les êtres jKitra leux; à Êôre conmitre iews paiitts ^ l^ntac^etceiixpariesfifelsikdiffcreaï^ «ul^isom^ jiaraiijty eu les étu^iiaiil; jdans leur siTua9ri$ la pfay iniiine, afin de riqppracher autan); 4{u'il est jpossiUb lès individus qui préseulj^it la plus grande analogie. Cet ahrangemftnf ,' s^ pouvait être achevé Q<»n{dièta^ iaei)t j aérait la pe^cdou de ia science ; aussi esiril lefaiiauqudi ceudent les travaux de tous les naturalistes ; mab il n'est point encore atteint, et il ne le aéra pij^de long^^n^s, parce que nous sommes kiîn de eonusitre tous leseotps de !;& nature.
lia ma^cèe spalytique, tdlecpxenojusravoxisadoptée depuis plus de trente ans, pour transmé^xeles iaitsde ïadaîenioe dansnos ouvrages, dans nos cours publics et pour nos études particu&ères,est une sorte de syst&ne «rtîficiei qui consiste à désigner de suite un être isolé et à le faire retrouver dans la foule de ceux qui kû reasemUenl:, pourvu qc^û ait été déjà observé ou déeri| ; de manière cq)endant 4jt£ea se livrant au^ redber^es nécessaires à la classification, on parvienne 4 e(3|Qnaatre rapidem^u tout ce que cet individu pi^ aente <if important di^ns sa «onfomiation spédale et à Il txùmf^y^eé dans IrOrdre le j^Lp» naturdi, aupiés
P&ÉLIXINÀX&E.
4e ip©?j çù |>a|:%ept ^^ être le plus .y»m^ j^p^jg^ ][a con&guration^ U structure et le^ facultés.'
Cette m^ode artificielle .consiste à offrir constaca-
ment ^ Voljservateur, qui examine un pbjet, le choij
entre deux propositions contradictoires dont iWe,
recpipu^e yraie , exclut nécessairemefit l adop^o;i^
de lautrç. Zjie avait d ^bord été enaployée d^QS quelf
^<pies puyrages de Botanique ; mais la route directe
jx'ayait pas été tracée , les points de départ étai^
^trop arbitraires, les recherches exigeaient tt*op. de
toDips. Souvent pour arriver au j^pm d'une seule
plante. Ips ohseryatipns devaient être s^cce^iyemoAt
dirigées me de^ particularités de la .co|iJ&gu;:atipA ^
peu importantes, les renvois se succédaient en é.
I^rand pojpobre^ et .la comparaison,, le rapprocï^çn^ent
.e^tre lesiMpèces étaient si bizârrepaent amenés, ,qw
.ces livres, d'aiUeprs trps utiles aux com^iençants, pe
purejjLt être ^éçjjement considérés q;iie . cpipi^e. dp
simples cavtalogues ppnmiodes, mais ,trQp arl^îpii^ç-
^Ojt rédigés.; seoiblaUes à ces dicù^onnairçs 4^ ffn^
diversidiom^s où les mpts.sont disposés d^i^ un ordrp
alphabétiq;yi,e^ ^s Auçun égaf d pour 1^ ^eos (fiop. .
leur^aa^sigD^e, ^ui p.'ens€;i^gnen.t ni àpî^rlerni à éci:ii^ç
correQtepent daiji^ jvugie îa^ue dont ils w ^99ip^
jffeoi' wçuJipr^cfjptç ;. çf <p^'pA ne çpijsujjtfl ^p ppijf
fM^aiXfeh, eûg^i^cajtion dçs lejcrn^, s^ns avçjjp pfr
jwnpi (^e pop^snT^er Ap ïopûidre 9ouy(^ dix pr.? J^d^
lîmploy/? pwr î^yenir ^ ce f^mplp, résu}|a|;. ,
Cçjïi'gst j9Sj^i}^i|uç i^ous ayojw crjji ^eyo^ pppr
déjà prés de trente ansi soua le titre de Zoologie imor Ijrtîquey ou Méthode naturelle de classification des animaux rendue plus facile à l*aide de tableaux synoptiques. Comme ce sont les mêmes idées qui nous ont dirigé dans le travail que nous soumettons aujourd'hui à Texamen des naturalistes , nous devons leur donner quelques explications à ce sujet.
Les moyens que nous avons employés sont fondés sur des observations majeures , sur les faits les pluo^ positifs de la science de Torganisation. Nous nous étions familiarisé par de longues études avec les diverses branches de la Zoologie, car nous nous sommes voué constaAiment à son culte depms près d'un demisiècle.
Cette méthode analytique , telle que nous l'appliquons, a pour but et pour résultat certain de résoudre complètement un problème complexe ainsi conçu : Parmi les animaux, chacun devant présenter une conformation et une structure qpii appartiennent exclusivement à son espèce, diriger l'observation sur l'un d'eux, qu'on suppose avoir maintenant sous les yeux et que l'on veut connaitre , de manière â rendre évidentes les particularités qui le caractérisent. En faisant méthodiquement apparaître ' et saillir les marques les plus certaines qui sont propres à cet individu , parvenir pair ce moyen à le £dre désigner sous le nom qui lui a été imposé, en même ternps qu'on indiquera la place qu'il parait devoir occuper près d^ êtres avec lesquels il a le plus de rapports , et en le distinguant d'avec ceux dont il diffère et
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s'éloigne, par des caractères qui pourront ainsi devenir successivement moins importahs.
^ Depuis que nous avons publié la Zoologie analytique^, nous avons fait l'application de ses procédés à l'étude de l'Entomologie , et c'est ainsi que nous avons complètement rédigé, sur des bases tout-à-fait nouvelles , le manuscrit de toute l'histoire des Insectes qui se trouve maintenant disséminée dans les soixante volumes du Dictionnaire des Sciences naturelles. En 4 823 ,- nous avons repris quelques uns de ces articles et particulièrement les résultats de l'analyse appliquée à la méthode naturelle , pour les faire paraître séparément en un volume in-8* qui avait pour titre : Considérations générales sur les Insectes^ dont nous avons vu avec satisfaction les bases adoptées et reproduites depuis, dans plusieurs autres ouvrages.
Nous devons dire aussi que nous avions co^imuniqué à notre savant élève et ami M.le docteur ffippolyte ' Cloqdet les notes et les tableaux synoptiques qui servalait de texte aux leçons sur les Reptiles et les Poissons que nous donnions depuis long-temps au Muséum d'histoire naturelle ; il s'en est servi pour rédiger . dans le Dictionnaire que nous venons de citer, tous * les articles d'Erpétologie et d'Ichthyolôgie, de sorte que cette partie de la disposition méthodique doit être regardée comme le résultat de nos propres travaux , ainsi qu'il s'est fait un devoir de I0 proclamer. Enfin, M. Oppel à Munich et M. Fitzinger à Vienne , ont également adopté notre méthode de classification.
Nous^ venons aujourd'hui , a^rès treeute années de
professoral: sur rjEirpéU)]^^, pi^Qatpr j«iu( jgi^ijjpfi^ listes un Traité çonpiplet de rh^i;Qijre desJ^t^esi^jgui^ réunit pour la première Jfois , ei^ un Qoqp^^'puyj^^ge, le résultat de nos études , dont les dét;2|^ çt Içs pror grès n'avaieut guère été exposés que v^iibçdQppte/Qjt'^ uos auditeurs , car nous n'avons^ publié nous-onênjuç que quelques mémoires isolés sur les i^iijpaux de cette classe.
Il nous eût été impossible d'exurer idans les rechçrr dhes immenses que ce travail e^ge poup la décenni*nation et l'arrangement de toutes les ^èces, si Qon^ n avions trouvé dans Tun de 1^03 élèves , IL fiuuiu^^, que nous avons choisi pour notre collahorateur ^ et quj était déjà depuis long-ten^ notre ai4e et ^ootre préparateur au Muséum , \m na^turali^te .trè^ instruit^ doué de beaucoup de zéie et d aqt^vité et d'un vrs^ talent pour l'observation , dout il nous g fait jso^rent profiter. Comme il connaissait les Reptiles aussi biej^^ que nous-mémei il a consenjtiàsexdaarger des déita^i^ relatif à la détermination 9 à U «ynonywj# et à W description des nombreuses espèces que ;d^o^s ^YiçNqis à faire connaitrie. Indépefld(U«^pr>ent de qn^ifp^ v^r seignemens préoieuxqu'il nousafii^itr^ ppv rédigir toutes ]^ généralités, il s'est dbiiuigé de dirig$^ Ji/gp dessins dont les gravures doiy^t acoomqpagner s(^% ouvrage y et qu(e nous désirons £pire t;<^W£g $|iéour ter d'après les olijets mêmes éiff^i iont tpus â n^e disposition.
La coUec^on des R€()tiles 4^ Wmm 47wM9Î^
d^ffm TaMtée 4fi03 » époque à laquelle M. de ^Mépède nous a proeuré Thoimeur et le grand avan^iMi^ de le mpfiéeT dam les fonctions de professeor^ a lobttnu .de tels accFoissemei]^ dans ces trente dermàrfes aanée», que sam crainte d'être taxé d'exagé^ ïidâon^ BOUS pouvons ayancer que le nombre des esftèoes 4}ti!eJ0Le renferme au}aui:d'bui a été porté au delà des deux tiers en sus de celui qu elle possédait aiiitfs; etpour en fournir hk preuve , il nous suffira de citer et de rapprocher les faits suivans. Nous avons fÙÊL le relevé du snqtvbpe des espèces distinctes que le Miasfe possède , €^ nous lavofis inscrit dans un tableau en parallèle avçc celui qui résulte du dépouillemei)it des catalogues fournis par trois des principaux auteurs gâiénuix sur la classe des Reptiles^ qui étaient loin d'avoir pu étudier par eux-tnêmes les animaux dûiu ils xtfit parlé (a).
(a) Tableau comparatif du nombre des espèces de Reptiles
inscrites dans
LACSPiDX
Daudiit
Merrem
Ta Collection du Musée
en 4790.
en 1805.
en 1820.
en 4834.
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■ Nous devons, à cette occasion, rendre un témoignage authentique de recbimaissance à la mémoire de notre célèbre collègue et ami M. Covieh, pom- le haut intérêt qu'il a su inspirer au gouvernement et la grande ■influencé qu'il a exercée en excitant le zèle et l'émulation des naturalistes voyageurs , qui tous se sont empressés de déposer dans cet admirable Musée les magnifiques collections qu'ils avaient faites dans les différentes parties du monde, ainsi que nous allons l'indiquer.
Nous devons citer en première ligne les richesses
^yinlngiques recueillics par Péron , si bien secondé
£ Sueur dans la durée de l'expédition célèbre
ils faisaient partie(l), l'un comme naturaliste,
e comme dessinateur. Ces collections étaient les
considérables qui fussent encore parvenues au
um; elles lui ont procuré un grand nombre
d'espèces nouvelles de Reptiles, dont une grande
partie, surtout parmi les Lézards et les Serpens
sera décrite dans notre ouvrage.
(1) Les deux vaiegeaus envoyés aux Terrei Aueiralet par ordre da premiqr Coneu), sut la proposition de l'Institut, étaient la corvette le Géographe, capitaine BAnsiv, commandant de rexpédiuoti,«t la corvette le Natuialiste, capitaine Hihelik. Cesdcuxbâtimensârenl * voile du Hlvre Ici!) octobre1800;il8reUchèrenlàrUedeFraitce,où commencèrent les recherches scientifiques. La cAle occidentale de la Nouvelb-HoUande fut eiplorée dans le même bnl ; six semaines passées à Timor, les cAies de Siémen furent visitées ; cinq mois de séjour au port Jackson i retour à Timor par le détroit de Bass ei de cette lie, arrivée en Fiance en débarquant à Ixwieat k S5nianl804.
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Quoique Pécob n'ait rien piiblié sur l'&pétologie , comme U plupart des-espèces nouvelles que le Muséum doit à ce naturaliste portent encore aigourd'hui les noms qu'illeur avait donnés et que^nons avons' conservés autant que cela était possible, nous aurons souvent occasion de citer cet illustre voyageur. Les, espèces les plus remarquables dont s'est enrichi notre Musée par cette expédition , sont une Chélodine à long cou de la Nouvelle-Hollande qui vécut quelques années à la ménagerie ^ l'Agame barbu , espèce toutà-fait nouvelle dont^nous possédons deux individus ; un Dragon de Timor qui n'est encore connu des naturalistes que par la courte description qu'en a donnée Kuhlj-.le Caméléon des Séchelles; de nombreuses espècesde Geckos-et de Scinques ; le genre Hytérope voisin des Seps ; celui du Tétradactyle que Pérou avait établi ; un grand nombre de-Serpens et notamment ce beau Python queCuvier a décrit sous le nom du naturaUsie voyageur qui l'avait découvert; enfin, beaucoup d'espèces parmi les Batraciens Anoures et Urodèles.
D'autres voyages autour du monde ont aussi enrichi nos collections; quelques espèces très inté- (eillies par Riche dans le voyage de s, et que nous devons à la généronté_ :gue et ami M. Alexandre Drongniart, __ t les travaux se lient à l'histoire et aux progrès de l'Erpétologie.
Un grand nombre d'espèces nouvelles nous ont été
SUIT Biimmf
remiséB paor MM. Quoy et Ùabnard (kjj k là 9ilte des deux grands voyage (fû^'ûs onl èi^trepÂ, f iCtf ^ ^ul^ te commandement du ca|Âfailie Freydnét tf^élf les vais^aux l'Uranie et la Pliysiei^ttife ; Vkiitte stit FAstrolabe avec le capitaine Dùrvitte. Ce^ lâ^eur^ n'ayant rien publié sur l'Erpétolo^ dai^ la relatiort de leur dernier voyage, ont bien voùhi nous j^romettre de nous communiquer fes faît$ qtfib ont re- «neîllis sur la classe des animaux qui nous occupent.* MM. Garnot et Lessàriy qui om fait depîrécîecBse* ré-' éôltessousle commandement du capitaine Duperreyl avec le vaisseau la Coqmlle , en oiit généféosémeW déposé des écbantillons dails le Musée confié à toS ^ins. MM. Busseuil , à son retour de son voyage sous le commandement du capitaine BougainyïIIéf Refnaudf après la navigation sur la Chevrette et Ejrdoux sur la corvette la Favorite^ se sont mafisî empressés de faire hommage au Muséum des esptêcè» dô Reptiles qu'ils avaiem recueillies.
{\\ La Corvette PUranie , partie de Toulon veips le milieu de novembre 1817, après avoir relâché au câp, aux îles de France et de Bourbon , se rendit à Timor ; visita les Hed Mariannes , le poté Jackson» où elle séjourna plus d'un moif. AyaEtfût 0iiafira{^«nrlei cdtçs des îles Malouines , l'expédition fut ramenée sur laPhysiciemU^ par Monce- Video , Rio-Janeiro, et rentra en Fra)ice en octobre 4850. L'Astrolabe quitta Toulon en avril 1826, fit l'ouïe ^our Te* port du Roi-Georges y à la terre de Nuitz^ au port Jafiksoà , la Ko#-. « velle-Irlande, la Nouvelle-Guinée ; se dirigeant par iimbouierviliritîlii 1^ terre de Van-Diémen,Hobarts-Tow% Vanîkoro; puis des îles Maiftannes , il s'arrêta à Amboine de nouyeim, attic Célèbes, à ÉiiiâYift ; à «on retour , il relâcha à Die deFrance, aaCap^ àl^ile de f ÀcoeniiiOB»
£«$dâtèAitfèri^îieS) fAfriqaè è( TA^é?/ nous ont msfâ {>rètettr# ini grand mmïbte d'espèces, comme
Alff*Rl<jèÉ AÉAiDftîBTAxif. — Dti Bré^, not» ayons
ht la cofteaSoh ^é îhiaUtnde y a: Éirte de 1846 à
48^7; et cSriq ou iîi envois qni Aom forent suc-
Céssîvetnènt à^essès pdit M. Juguste de Saint-
Snàiré, depiïïs < 816 jQsqu'en 4822. En 4823, on
i^ë^At dé M. Mêrtèétrîés tme caisse de Reptiles parmi
itesqfc^ se trouvaient deux Cécilies. En 4 827, il en
f atyîàt rihe autre qui J)rovenait de M. Galot, jeune
Mttrràtisiiér ^afeisien , qoî est mort à Rîo-Janeîro;
M. ùdiuKckauâ, pharmacien de la marine et savant
Botaniste, vient dé nous rapporter également du
%vésSt tme péëte coHeeri o n de Reptiles fort intéres--
santé par le nombre des espèces nouvelles qu'elle
fénfSernïe. En nous permettant de les publier dans cet
ouvragé, ce zèïé naturafiste à bien voulu nous coni^
rihmiquér sm: ce stget toi» les renseignèmens qu'il
i^étâît procurés dans le pays.
tfïie autre coDectîon formée à Rio-Janeîro ou aux éùvîrons , par Mf. Fautler, qui en a cédé une partie àa iMÀiséum , no^ fournira aussi^ surtout pour l'orâte dies fiati^ciéns , de beaul supplêmens à ce que Éotis po^dîôns (fêj-a.
On sait ce qu'ont produit les huit années passées ùar M. SÙtbigrtf, soit au Brésil, soit dans l'état de mènbs^Ayres oti les provinces du Chili. Ce voyageur l^ii&il ëoittptàtiânient à Aotre dSspo^tion le résultat de
rr .». î
tables âtisa à tt« Teintio'ier âé ^mietUÈ àép^^ âe la Louisiane.
L'Afrique nous a fourni un grand noihbre ^è lte|^ iHes ; c^ést à Delàlandé; k cet habile èi infatlgaole collecteur^ fbhtie daiis nos Iai)bratoires de zoolô^*, (|ue nous devons la plus gtaiïdë partie des espèces â^ ce pa;^. Le nombre de ceUès qu'il a rapportées ctl ^Ô2d s'élevait à ^ 56 , et cdm des individus à 8îfâ; Précédemment Pérou et tesueur, dâriSs leur voyage^ à^ant fait relâche aii Cap, y avaient fasseintue iiiie jpetite collection. Il lious eh était âiissi parr vènii quelques uns , par leâ soins de M. Catowè, et MM. Quoj et Gaimard ont encore contribue ai augmenter nos richesses. M. 7. Terreaux, hëvêu de Delalànde, qui Tavait accompagne dans âbn voyagé 9 est àujourdliui établi au tiap, d*bu 3 fait soûvéîit des envois d'animaux parnii lesquels nous trouvons toujours quelques individus ihtëressahs^
Il estait bien dans nos collections quelques ttèptîles qui provenaient du voyage â'jddahsoh aii Seiie^ gai; niais M. Roger, lorsqu'il y était gouverneur de nos établisseméns , a envoyé plusieurs espèces curieuses avec les Poissons qu'il a adressés à M. Ciivîef, Nous en devons d'autres à M. Perrorte^, jaMihîer botaniste attaché au ministère de là marine dans cette co1qh> nîe. M. ïuïiehbesjardinSy qui habite l'île dé tr'ancej nous a envoyé plusieurs Sauriens fôri iixtéres^uis^ et nbtamfaient des Scinques.
Les matériaux qui hoiis serviront à iaire conxiaitre
^^ifo^^p^ç^ qigi pnt été wïuJaes àe M. QgtfdRh
g4i:^îmif e pow la 8ecoa4e £o^.
... fi^pm Vff^mi^um 4'Algep, nou* ayop$ rq» Mcr
^|B«Rur6jd^pr^ndr$ <{^e)q]gueç i4ée$4» J'ïrpétoJkiigpp
JifRfk;)^^ (àirwpm d^ la m^tHod, et à MH^Gérovd et StenheU.
'■ lêfk fi^% surtout A^ VÉjy^pije que le Ifu^ a reçu m IdOflf <te pféci^wies et imérc^saisiti^ récodtes; il ifift âsftil; en grande partie à Texpédluàii française , et |Értt0Qtiàrep[iem à M. le prpfessenr Geo^r&f SaintjBUm» ^ qui ppKmrn lé Trionyi , le Gfbcù&Se et le MaHiflw du Nil» le Monîtoi tën»tœ , Ile Eouette* ÛÉiaqe^ que IVai àe ccpinaissait epcove qm parla desèôpllon tpttoï wsàLàoàoéË fiékm) d^ &telbbns^ éof fifdos 9 des Scînqdes cpi on n a pas rapportés de^is, j■^ gniid nondïre^€q[3ùdi|^, qui iious sont réprcseÉftiâansle>gn«d: iniirnige sur l^Ëgyptè , et nocaBOi^ iqeilt/ l'Haïe , e^àè'de Nâja on.&i^àit à lunelkes. ^ AîëÎ ft^tlle^qui provenaient en ôtitré du voyage itiUk^ dânà Témpire Ouçinàn, en Vènfée ^ en Sgy^t^^ beau<x>ûp d'autâres sont venus se joi^drei qi^
tout des doublés de là collection erpétologiqué qtiV vait rassemblée M. Ruppèl pendant son Toya^é^ en Egypte , en Nubie et en Abyssinie. DWtres' réceflles ont encore été faites en Ëennpte , et cénéreuisément offertes au Muséum par M. Cherubinij fils du célèbre compositeur, qui accompagna M. ChampolUon, et par M. Alexandre Lefé^vre^ entomologiste xélé, qui viàita l'Egypte à peu près à la même époque que les monbres de la commission archéologique. La collection qu'on a acquise de M. Bwé, jardinier fort inteHigent, qiii fit un voyage en Arabie Pétrée, après avoir demeuré plusieurs années au Caire chargé d'y diriger des cultures pour le compté du Pacha ^ nonaa p)rocuré plusieurs espèces d'un grand intérêt.
' Enfin, MM. de /oannft^ei JorèSj offidersde marine embarqués à bord du Louqsor , ont d^[K>sé «u Muséum le résultat de leurs recherches sur les bords du Nil. D'un autre côté, M. Caillaud, auteur '^du Yoyage au fleuve Blanc et à Méroë, a fait présent a notre.étàblissement de deux Crocodiles embamàës. ■. Pour l'Asie, ce que nous possédons en Reptiies provenant d^ Indes. oiientales est immense. 'Outre ce que nous devons aux médecins nàtivalistes qiiâ ont fait partie des voyages de circumnavigation,' il nous en a. été remis des collections consîdërabies. ^'abord par LesàhenaMâU de lalbur k Java, à Gey* lan et sur la côte de Coromandd où il a séjourné cinq années; ensuite, par. MM. Diardel ÂUreditai-* V(xuçel\ qui avaient recu^Ui ces objets soit en com* muHi soit séparément, au Bongali^ à JaTa ^ à ^ Sottwrtia
:et aux lied de la'Spnde , et enfin par M. Bélanger , qui a yishé la cote du Malabar et celle de Gorbmandel. ' M. DusSsuâuerj négodont et armateur de Bordeaux, qiu a rapporté des coUectiôns zoologiques si nonilireusës de pluâeurs voyages qu'il a faits à la Cbiiie et aux Indes, qu'on aurait pu croire qu'il ne les av^t entrepris que dans l'intention de s'occupa ex^ chisivemrât de recherches d'histoire naturelle ; Ten^ Toi qu'il vient de nous adresser est le sixi&nè que nous recevons de lui.
"^ Enfin / M. Lamarre Piquot a permis qu'on choi^t parmi les doubles de sa collection toutes lés espèces qui manquaient à la nôtre.
' ^ Noire EdROPS aussi a procuré à peu prés toutes lès espèces connûtes. F.llpg sont, à la vérité, en' petit nomlure dans le climat de Paris ; car il n'y existe au* Clin Cbélonien. Nous n'avons que quelques espèces €hi genre Lézard, à peine six espèces de Serpens, et une douzaine d'espèoes de Batraciens, avec ou sans .queue. Mais nous avons rassemblé toutes, les espèces décrites dans les auteurs, et en particulier, nous avons nooMdéme recueilli dans nos voyages les ftqptiles de l'Esps^e ; M. JSîii&ron, oeuX; de laSidlis, <pii 9 joints aux espèces qoe M. Constant Prévost a aujMÎ rapportée de cette île ; celles que M. Saungnj avait rassemblées en Italie, nous mettront à mâme^ avec Iâ riche collection faite en Mprée par les naturalistes de l'expédition dont M. Bory de Saint-^ Finoent était le chef, d'édaircir l'Erpétologie du Mfài de l'Europe, qui est mcoice aiqourd'hui m peu
eomue. . .
i desanalyses parfidtemait endes, qui nous ont été fournies par quelques uns de nos andens discipks , parmi lesquds nous devons dter MM. les docteurs Jourdan et Cocteau y «uxquek nous témoignons id notre gratitude.
Nous profiterons ausd, pour la £ùre connaître au public par des copies exactes, de la belle collection de peintures en couleur sur vélin, exécutée en grande partie sous nos yeux, et sur des Reptiles vi vans, par les artistes les plus habiles attachés à l'établissement du Muséum; et pour les faire appréder, il nous suffira de rappeler ici les noms de Barrahand, de Huet et de MM. Redouté ]ewcLe et Chazal.
Nous ne devions négliger aucun des moyens qui étaient en uoa*e pouvoir pour réunir tous les £ûts importans de la sdence erpétologique , et pour les présenter dans l'ordre qui leur convenait. Nous avons employé tous nos efforts pour arriver à ce but dans cet ouvrage, que nous présentons par cela même avec confiance aux naturahstes , dans l'espoir de fadliter leurs études et de les aider surtout efficacement dans les recherches auxquelles ils pourront avoir â se livrer par la suite.
Au Muséum d'Histoire naturelle de Paris»
le 30 mai 4834.
HISTOIRE NATtIRELLE
LIVRE PREMIER
ougaiiisatiov.
Il n^y a pas long-temps que les naturaliste^ ont déterminé d'une manière précise les limites de la classe dans laquelle ils sont unanimement convenus aujourd'hui de ranger les animaux qu'ils désignent sous le nom de Reptiles.
Les auteurs les plus anciens , lorsqu'ils voulaient en parler d'une manière générale, avaient emprunté d'Aristote (1) les distinctions , les seules alors néces-
(4) ArUtote » Higtoire des animaux et dans tous ses ouvrages. Tnp&nolK éoràiut. xaï ^f^s, Hist. anim., lib. v*^ cap, ulvii> gt*^" drupedes oinpari et serpenteau
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saîres, àf ^i^^^p^d^s pyjpares qi 4f f^P^lf- Ces dénominations se sont même conservées dans nos
ouvrages français les pli|^ inodernes. Linné est le premier qui ait réuni ces animaux eu deux groupes , sous le nom collectif d' Amphibies.
C'était ui}p erri5{ir d^ c^f te ^poqi^^ ; e^f d|i^lques-uns de ces animaux seulement sont doués de la faculté de vivre , tout à la fois ou successivement , dans Tair et dans Teau ^ et aucun ne jouit en même temps et constamment pendant sa vie des deux modes suivant lesquels la respiratipp Vpp^f^ flans \nn o|i dans l'autre de ces fluides.
Herinann avait pris dans la langue grecque un mot composé , fort difficile a prononcer , et qui heureusement ne fut pas adopté ; car il aurait propagé des idées fausses qui ont existé trop long-temps , et qui font encore aujourd'hui proscrire indistinctement par le vulgaire toute cette race d'animaux (1).
Lyonet d'ahord (2), puis Brisson (3), proposèrent le nom de Reptiles , en avouant qu'ils n'employaient cette expression qu'à défaut d'une autre qu'ils auraient désirée , et qui auraif mieux caractérisé toutes les espèces
(1) Tahulœ qffùdtatum animalium, pag;. 358.
Kryerozoa, des mots xpuipbç et Ç&ovy animal froid, livide, dégoût^nu
(^] Tjiéologie des insectes de f^ESSEa , tom. 4 , pag. 91 , note 5. Paris, 1745.
« Mais , dira-t-on, à quelle classe faudra- t-il rapporter les animaux que je viens de nommer ? Je ne ferais aucune difficulté d'en faire une classe h part , que Ton pourrait nommer , faute d'un nom plus convenable, les Reptiles, en prenant ce mot dans un sens un peu moin^ vague que celui qu'on lui donne ordinairement. » (3) Régne animkl diyiséen neuf classes. Pa^is» 4756.
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d'amiiuiiis: réunis sous cette dénomination. En efifet^ le nom de Reptiles , quoique dérivé d'un verbe latin qui signifie 7^ rampe, poi^vait être appliqué sans restriction à tous les animaux qui se traînent sur le ventre, soit par l'absence des pattes, comme les serpens, soît ^ cause de leur brièveté, comme les lésards et les tortares.
Cest par suite de l'adoption de cette dénomination de Reptiles, imposée h toute une classe d'animaux, que la partie de la Science zoologique, qui s'en occupe d'une luanière spéciale , a reçu le nom grec d'ËRré- TOLQGiE, qui signifie Traité des Reptiles (i).
Dans l'état actuel de la science, les zoologistes caractérisent les Reptiles par la phrase suivante, qu'ils appellent diagnose , c'est-à-dire propre a les (aire reconnaître : animaux vertébrés , à poumons; à tem* pérature variable >ou inconstante; sans poils ^ ni plumes^ ni mamelles.
En développant les termes de cette définition , on voit que ces êtres animés , c' est-a-dire dou^s de la faculté de se piouvoir et de sentir , ont une échine ou colonne centrale , formée d'os empilés qui servent k la fois de. base a tout le squelette pour déterminer la forme du corps et pour en faciliter le transport d'up lieu à un autre , en même temps que ces os recouvrent et protègent les organes nerveux principaux par lésquels se transmettent les sensations e^ les ordres de la volonté : que , de plus , ces animaux attirent l'air dans des poumons , appareils membraneux dans les-» quels une petite quantité de fluide atmosphérique pé-
(1) Du mot ipnritbv , reptile, et Xiyoç , discours , traité. Le verbe ipîtuv signifiant ramper, serpenter*
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nëire et se trouve xnédiÀtement mise en contact avéb un sang de couleur rouge ^ dont la chaleur ^ ainsi que celle de la totalité du corps , est modifiée dans ses degrés par la température du milieu dans lequel ils sont appelés a vivre. Ces poumons intérieurs distinguent en outre les reptiles des poissons qui respirent Teau sur des branchies, c'est-a-dire k Textérieurde lames membraneuses sur lesquelles le fluide liquide agit k peu près de la même manière que Tair dans les poumons. De même , pour séparer au premier aperçu les reptiles d'avec les mammifère^ , on se rappellera que ceux-ci nourrissent leur progéniture du. lait qai se sécrète dans des organes spéciaux dont l'existence se manifeste toujours au-dehors chez les femelles , et dont il reste aussi quelques traces chez les mâles ; en« fin y chez tous les oiseaux , le plumage est un caractère distinctif et qui ne peut laisser aucun doute.
Les Reptiles n'ont pas d'autres qualités communes et générales que celles dont nous venons de parler ; cependant par le grand nombre des particularités qu'ils offrent en outre sous le rapport de l'organisation et des facultés qui en dépendent , ils diffèrent de tous les autres animaux. Mais pour ne les comparer encore qu'avec ceux dont ils se rapprochent le plus par la présence d'un squelette intérieur , nous énoncerons d'abord les résultats de l'observation qui dénotent des différences importantes dans tout le reste de leur organisation^ modifications sur les détails desquelles nous serons obligés de revenir par la suite.
Ainsi , quoique les Reptiles respirent l'air en nature et par des poumons , comme les mammifères et les oiseaux , ils diffèrent de ceux-ci , parce que leur sang n'est pas en totalité poussé dans ces organes ; afin <^ue
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toute la masse de cette liumeur soit mise saccessivement et nécessairement en rapport avec Tatmo-^ sphère. Lear circulation pulmonaire est partielle ; il n'y a qu'une portion de leur sang qui pénètre dans les poumons ; et c'est probablement à cette cause qu^on doit attribuer les variations de la température de leur corps y qui se met presque constamment en équilibre avec celle du milieu dans lequel ils sont plongés. Cest surtout a cette particularité de leur mode de respiration aérienne qu'il faut rapporter la faculté qu'ils ont de la rendre pour ainsi dire arbitraire ; de sorte qu'ils peuvent en modérer l'action , la retarder , l'ex* citer, l'accélérer, la suspendre même pendant un espace de temps plus ou moins lonç , et continuer de vivre ainsi sans respirer en apparence, même quand ils sont plongés sous l'eau, ou quand ils sont forcés de séjourner dans une atmosphère viciée et non respirable.
' Quoique les organes de la respiration , par leura formes apparentes, semblent établir une ligne de démarcation bien tranchée entre les Reptiles et les Pois-» sons ; sous d'autres rapports , les limites qui séparent ces deux ordres d'animaux sont peut-être moins évidentes ; a tel point que Linné lui-même, partageant l'erreur qui lai avait été transmise par quelques hommes habiles d'ailleurs , mais peu versés dans les recherches d'anatomie comparée, a pu croire que quelques poissons , tels que les Diodons , chec les* quels on avait décrit comme des poumons tantôt le tissu des reins , tantôt la vessie natatoire a plusieurs poches, étaient de véritables Reptiles^ ou, comme il les désignait, des Amphibies nageans. Il faut même reconnaître que la transition se trouve îndi-
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qoée par la eonformation presque identique , la strac* tore aBalogae et les habitudes semblables dans quelques espèces appartenant à Tune ou à Tantre de ces classeSi Le mode de circulation j par exemple , est fort différent , puisque chez les Poissons la totalité du sang est obligée de passer | dans un temps donné , par les nombreuses ramifications des vaisseaux dont sont pénétrées les lames de leurs branchies, et cependant l'effet produit est à peu près le même ; car, soit comme une conséquence de la moindre oxygénation du sang par Teau , soit à cause de la lenteur de l'impulsion communiquée au sang par le cœur, soit par suite de toute autre cause, la chaleur du corps est dans les Poissons comme chez les Reptiles, constamment en équilibre avec la température du milieu dans lequel ces animaux sont appelés à vivre.
Il ne restera donc plus de difficultés sur la classification des animaux qui nous occupent, quand il faudra les comparer avec d'autres vertébrés. Nous avons peine à croire que dans l'état actuel des connaissances acquises en histoire naturelle , on puisse aujourd'hui ranger les Serpens avec les Vers ou les Annelides , comme l'a fait Klein, dans le milieu du siècle dernier, par eela seul que leur manière de ramper était à peu près la même ; car il fut un temps dans lequel le classement et le rapprochement des animaux étaient déterminés par la seule analogie des habitudes ; et beaucoup d'auteurs anciens nous ont laissé des traces de cet arrangement systématique, qui pouvait suffire alors, vu le petit nombre des faits observés et la confusion qui régnait dans la science.
Maintenant tous les naturalistes sont convenus de réunir dans la classe des Reptiles un très grand nombre
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d'e8pèèe$ d'animaux qui ont les caractères eonimnn^ que nous avons précédemment indiqués , mais ijui ceipeiidant peuvent se trouver distribués commodément pour l'étude en quatre ordres principaux , eorreft* pondant chacun à un genre naturel dont on a modifié le nom pour qu'il pàt servit* à une désignation corn* mune; Ges genres sont ceux des Tortues , dek Lésards^ des Sèrpôns et des Grenouilleé^ qui étaient ed effet à peu près les seuls que reconnaissaient les auteurs > ainsi qu'on peut le voir encore dans les premiers ou* vrages de Linné.
Ges quatre genres principaux éont deveilus les types des ordres faciles à dénoter par des caractères précia en très grand nombre, dont il nous suffira pour le moment d'indiquer ceux que Ton peut mettre aisément en opposition , et qui nous serviront à établir }a disposition méthodique d'aprèà laquelle aotis n6us proposons d'eii préseiiter l'histoire dans le dours de cet ouvrage.
Ainsi, l^s ToaïuEs ont l'échiné ou la èoloiine vertébrale presque tout a &it au dehors d'un èorps courte le plus ordinairement ovale ou arrondi ^ au moins danë la région moyenne > où toutes les pièces sont soudées entre elles et le plus souvent avec les côt^s et le éter* num 9 de manière que le cèlu qui supporte là fêle et que les pièces qui composent la queue sofit éeules libres et mobiles. Leà pattes sent au nombre de quatre et munies d'ongles. Jamais les Tortues n'ont de denté aux mâchoires ; elles ont des paupières mobiles comme la plupart des aniniaux d*iin ordre plus élevé dans l'échelle dés êtres. Toutes pondent des tèuh fëcoddés d'avance, et les petits animaux qui en proviennent sortent de la eoqde calcaire qui les revêt àVee les
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jbrmeft et les mœurs qu^ils conserreront pendant le reste de leur existence.
Les Léz AUDsont les vertèbres mobiles dans tonte leur étendue y et le nombre en est très considérable, moins cependant qae dans les Serpens; c*est ce qui donne en général beaucoup de longueur à leur corps. Leur peau est le plus ordinairement écailleuse on chagrinée ; leur cou est peu distinct ; leurs pattes, le plus ordinairement courtes, sont distantes les unesdes autres ; leurs doigts sont le plus souvent munis d'ongles cro* chus. La plupart ont des paupières mobiles , un tympan ; des dents implantées dans les mâchoires, dont les branches sont soudées entre elles ; des côtes servant a la respiration et réunies entre elles en avant sur un sternum. Sous la plupart des autres rapports, les Lézards ressemblent aux Tortues.
Les Seupeits ont le corps excessivement allongé et étroit , le plus souvent cylindrique , absolument sans pattes et sans cou ; leur peau a beaucoup de rapports avec celle de quelques Lézards ; jamais ils n'ont de paupières ni de tympan ; leurs mâchoires sont garnies de dents enchâssées, pointues et courbées en crochets ; l'inférieure est le plus ordinairement formée de deux branches séparées , souvent susceptibles de s'éearter l'une de l'autre. Tous ont des côtes nombreuses ; mais elles ne sont ])as articulées en avant sur un sternum ; elles servent k la respiration, qui s'opère dans un seul poumon très étendu. Leurs œufii, fécondés k l'intérieur, sont ovales, allongés et recou-^ verts d'une croûte peu solide , mais à grains calcaires; quelquefois ils éclosent dans l'intérieur du corps de la mère.
Les Grbnoxjilles , ainsi que quelques autres genres
qui en diffèrent beaucoup par la forme extérieure y qui est k peu près celle des Lézards , avec lesquels on les avait même rangées autrefois^ ont toujours la peau nue f sans carapace ni écailles ; la plupart ont quatre pattes à doigts distincts, mais constamment sans ongles. Elles n'ont pas de côtes, ou quand' il y en a elles sont très courtes , et ne se joignent jamais au sternum^ qui est très développé. Presque tous ces animaux ont des paupières, quand ils ont des yeux ; mais leur caractère principal est tiré de leur mode de reproduction. La plupart pondent des œufs h coque molle, qui ne sont fëcondés qu'après qu ils sont sortis du corps de leur mère, et le fœtus qui en provient subit des transformations , une véritable métamorphose qui se manifeste dans la plupart des organes , et ensuite par les plus grands changemens dans les mœurs et U manière de vivre.
En analysant toutes les observations et les faits que nous venons d'énoncer , dans ce qu ils ont de plus remarquable chez les animaux que nous avons choisis comme types, dans des genres bien connus, nous avons vu qu il y avait dans leur organisation et dans leurs formes extérieures dies différences très nombreuses. C'est ce qui a fait sentir la nécessité d'établir parmi les Reptiles quatre ordres ou sous-classes. Pour les désigner d'une manière générale, il a fallu créer des termes nouveaux ; on l'a fait en empruntant du grec des mots ayant une signification presque semblable aux noms des genres principaux , afin d'indiquer, par cette généralisation les grands rapports qui existent réellement entre les espèces ainsi réunies pour en former quatre sous^classes. Les tableaux suivans permettent de saisir , a la première inspection , les notes essen-
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tielles et distincUves qui caractément cliàOaii ées ordres. Disons cependant d'avance que les Tortues seront appelées CeÉLowiEirs j les Lézards, SàuRifews; les Serpens, Ophidiens; etle$ Grenouilles Batraciehs.
CLASSIFICATION DES REPTILES
Premier tableau synoptique. (Al>tes.
(une earapaoe. . CatLowisn.
sau carapace . . Sirainra.
on anneaux, \
COBBS \ l n'ajant ni paUei , ni tiageoirei, ni paupièrm. OrauuEH*. BU, MDS carapace, ni ^caiHea, pattei satft ongles. BATâààaw,
Second tableau synoptique, OBdIies.
Sioaiurs.
det OQglea
à pattes ou nageoires, \ ^ P" ^* ^«n** • taiLOHun.
{ des dentt* I \ pas de dei
\pai d^ongle
REPXILBS i NPM <»on6*" BànAoaas.
MU pattes , ni nageoires, ni pau|iièret, ni tyàipan Omidieks.
Troisième tableau synoptique. ORDRES.
toDfours fluBIssant dei transformalioni ou métamorphoses.
Cotps nv, itu cfi>»p«ee, écilUei, ni ongles . . . Bànicicn.
REPÎILBâ
des mein))rf 9 ; paupières /' on bec corné , un test. Cuiifinan. où t^mpané ; & boudbe. i
m orp Oses. ^ ^ dentée , sans teit . . . Sacbiéks.
sans membres , ni paupières , ni tympans .... OpHioisaa.
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NoQS ayioos besoin d'expôsër âmsi^ â&ûs titiè aorte d'analyse > ces principaux résultats de la comparaisoii que la siniple observation , bien dirigée, retid fâdlë et qui permet de distinguer protnptemeiit^ et àved certitude^ les Héptiles^ d'abord de tooâ les autrei animaux vertébrés ; et ensuite de les diviser entre eux pour les rapporter comme à des sortes de modèles connus , qui puissent servir d'exemples ou depatrons originaux. Nous pourrons indin tenant poursuivre plus aisément notre examen , en indiquant successivement les modiâcations que les êtres de cette classe nous présenteront dans' l'étude rapide que nous, allons fiîire de leurs grandes fonctions animales; car celles-ci sont constamment en rapport avec les facultés dont ils son( doués : elles les font prévoir> et portent a conjecturer d'avance, ^vec une sorte de certitude, quelles seront les mœurs et les habitudes.
C'est dans ce but que nous jpttçrons un coup d'œil rapide sur les diverses modificatiops que subissent les principales fonctions chez les Reptiles , en les exa-* minant dans l'ordre qui nous parait exercer le plus d'influence sur la conformation , sur les fonctions et sur la manière de vivre : i" la fapulté qu'ils ont de se mouvoir en tout ou eq partie et les dispositions qui permettent ou produisent chez eux les différentes sortes de mouvement; 2' la faculté de sentir, ou les diverses modifications qu'ont éprouvées les instrumens a l'aide desquels ils perçoivent l'action que les autres porps peuvent exercer sur eux; 3** tout ce qui tient à leur manière de se nourrir, de se développer^ a la cir* culation , à la respiration , à la production de la voix pt aux divex;ses sécrétions; 4'' enfin les singularités que présentent les Reptiles dans la manière dont leur race 9e trouve pjropagée;
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Ce sera l'objet des difSérens cliapitres de ce livre^ dans lequel nous ne désirons que familiariser nos leo» teursayecles noms desBeptiles, dontlesparticolarités, énoncées ici pour la première fois, se troaveront par la suite développées avec tous les détails nécessaires»
DE LA MOTILITÉ CHEZ LES REPTILE
On est convenu de designer sous le nom d*organes de la motilité , tous les instrumens que la nature pa ralt avoir accordés aux animaux, seuls parmi tous les autres êtres , pour leur donner le pouvoir de changer à volonté de lieu, en tout ou en partie. Les instrumens de la vie rapportés par les physiologistes à cette faculté de se mouvoir, sont de deux sortes. Les uns passifs , sont destinés a receroir directement, puis a transmettre, faciliter, et à limiter les mouvemens : tels sont les os, les ligamens,les tendons, les aponévroses. Les autres sont des agens directs; ils sont composés de fibres douées de la propriété de se ^^ontracter , de se raccourcir : les faisceaux de ces fibres qui sont destinés à produire une même action ou a y coopérer sont regardés comme des moteurs directs ; on les nomme alors des muscles.
Il y a parmi les Reptiles , sous le rapport des facultés locomotrices , autant de diversités que chez les mammifères. La plupart, k la vérité, sont terrestres, ou appelés à vivre sur la surface solide du globe que nous habitons; mais il en est, comme certains Lézards ou Sauriens, qu'on nomme Dragons, qui peuvent s'élancer dans l'air et s'y soutenir plus ou moins Idog-*
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temps y à Taide de membranes disposées en manière de parachute , ainsi qne le font les Polatouches. D'au» très, dont la race, il est vrai, n'existe plus aujourd'hui à ce cpi'il parait, mais dont on retrouve des débris fossiles, pouvaient probablement se mouvoir dans Tair avec une grande vitesse et par une sorte de vol , k l'aide d'un mécanisme et d'une structure analogue à celle que nous obserybns dans les Chéiroptères ou Chauves-Souris. Il est encore des Reptiles qui vivent habituellement dans l'eau et peuvent y nager parfaitement, soit avec des pattes aplaties, allongées et changées en nageoires , comme dans les Phoques , telles sont les tortues aquatiques qu'on a nommées Chélonées, Trionyx et Emydes; soit en faisant usage d'une queue déprimée a son extrémité , comme celle des cétacés, tels sont les Sauriens nommés Uroplales^ ou comprimée sur les côtés, a peu près comme celle des Poissons* Ce dernier exemple nous est offert par les Crocodiles et les Tupinambis parmi les hé-^ zards, et par quelques Batraciens a queue, comme les Protées , les Tritons , et les Sirènes. Enfin il existe quelques Reptiles qui ont la forme des Serpens, qui vivent sous la terre dans des conduits qu ils s'y creu*> sent k la manière des Lombrics, telles sont les Cécilies et lesAmphisbènes ou double marcheurs. Celles-ci se retirent dans des cavités souterraines pratiquées par des insectes industrieux dont elles font jeur nourriture principale.
Quant aux autres modes de mouvemens généraux ou de transport , nous les observons a peu près tous , mais opérés par des espèces différentes de Reptiles , depuis la marche la plus lente , qui est pour ainsi dire passée en proverbe dans la Tortue de terre , jusqu'k la tite^ de la course^ dans la rapide agilité du Léatardf
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Panni les Sauriens qui ont des doigts allongés , distincts j séparés , terminés par d^s ongles crochus et. qu'on nomme des Ëumérodes, la plupart peuvent grimper ayec prestesse et célérité , tels sont les Igiia • nés , les Anolis ^ d^aùtres , tels que les Caméléons , sont , comme quelques oiseaux , et en particulier les perroquets ouïes pics, grimpeurs par excellence. Ils semblent en effet construits essentiellement dans ce but ; les doigts de chacune de leurs patte» sont réunis ju^qu aux ongles en deux feisceaux ou paquets opposables y ce qui leur donne la &cîlité de saisir parfaitement y d'empoigner les branches sur lesquelles ils se fixent; mais cette conformation des pattes est plus propre a affermir leur station sur des corps cylindriques ou saillans^ qu'a feciliter leur progression y qui se fait toujours avec lenteur sur des plans horizontaux.
Chez d'autres Sauriens très agiles^ comme les Greckos^ la solidité de la station est en général favorisée spécialement par la singulière disposition des doigts ; les phalanges étant élargies , aplaties en dessous et garnies de petits coussinets mous ^ qui remplissent l& même office que les pelotes qu'on observe sous les tarses de quelques mouches. C'est ce qui permet a ces animaux d^adhérer et de marchek* sur les corps les plus lisses , et même de courir sous des plans solides > où ils restent à volonté immobiles, suspendus contre leur propre poids. Quelques uns même ont en outre des ongles crochus , rétractiles comme ceux des chatis , pour n'en pas user la pointe et ne s'en servir qu'au besoin.
Cette même faculté de se soutenir ainsi avec les pattes et de vaincre la gravité naturelle du corps /se retrouve dans les Rainettes, du groupe des Batragiens
9an$ qwne, qui s'attachent et semblent se ooUer sons les feuilles les plus lisses et les plus mobiles des arbrt&s , où elle^ se mettent en embuscade pour épier et saisir les insectes ; mais dans oe oas^ l'adhérence s'opère a Faide de la seule extrémité de leurs doigts, élargis eu fornie de disques charnus , qui peuvent devenir concaves au centre, pour produire ainsi Tefiet d'une soupape ou d'une veptouse.
. Il est des Reptiles qui ne peuvent jamais quitter volontairement les plans solides sur lesquels ils se traliienty qu'en se laissant précipiter ; telles sont les Tortues et quelques Sauriens , qui n'ont pas de pattes ou qui les ont très courtes. Il en est de même des Batraciens qui ont une queue; mais d'autres s'élancent dans l'air, en exécutant de véritables sauts qu'ils produisent par dps mécanismes divers. Chez les Grenouilles e|; les Rainettes , c'est à l'aide des pattes postérieures très développées , et ici les os et les muscles représentent des leviers et des puissances don i la force est si prodigieuse que l'animal peut s'élever k une hauteur qui Qxcède au moins de vingt fois la sienne , et parcourir dans l'air un espace qui peut avoir plus de cinquante fo|s l'étendue de son corps* Chez quelques $erpens y ce sont les vertèbres nombreuses et très mobiles qui permettent a l'animal de se rouler en spirale et de se débander tout-à-coup et avec violence , en s'appuyant sur le sol pour s'élancer dans l'espace. Chez les Anolis et les Dragons, parmi les Sauriens, la totalité du corps et des membranes concourt à ce mouvement de projection , par une extension subite et simultanée de toutes les puissances motrices.
. Comité certains mammi£ère^ a queue préhensile , qiielqiie^ lips 4es wiipaux qui i|ou$ occupent peuvent
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se suspendre par les dernières pièces de leur écHine à quelque corps solide; ils se donnent ensuite un mouvement de balancement oscillatoire , dont ils savent profiter pour se jeter dans une direction qu*ilssemblent avoir déterminée d'avance. Tels sont les Caméléons et quelques Boas ^ sortes de Serpens dont le ventre est plus étroitque ledos^ et qui, par cette circonstance^ ont la plus grande peine a ramper sur un plan horizontal y quand ils ne trouvent pas à s* accrocher, mais qui parviennent , dit»on , avec une rapidité in<concevable aux cimes les plus élevées des arbres et aux sommités des branches flexibles , en les enveloppant d'une sorte de spire concave , par les circonvolutions successives des longues sinuosités de leur corps.
On peut dire , d'une manière absolue p que les membres des reptiles sont disposés et conformés de telle sorte qu'ils sont peu favorables à l'exécution et à la facilité des mouvemens progressifs. D'abord , quand ils existent^ car tous les Serpens en sont pri* vés^ les os des bras et des cuisses et toutes les autres parties de ces extrémités antérieures et postérieures ^ sont très peu développées en longueur ; par leur mode d'articulation sur les épaules et sur les hanches , les membres se trouvent dirigés en dehors et se joignent au corps en formant, avec la longue échine^ un angle presque droit. Chez la plupart, les mouvemens des pattes s'exécutent dans un sens perpendiculaire à Taxe de la colonne vertébrale ; et comme elles sont très courtes , elles peuvent a peine soutenir le poids du corps. Les coudes et les genoux ne peuvent s'étendre ou se redresser complètement, leurs articulations restent constamment fléchies, et chez presque tous^
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comme ndus ravons déjà énoncé ^ le corps porte sur la terre, il est à peine soulevé et la marche devient très fatigante par suite du frottement qu elle exige. Mais parmi les Reptiles , ceux dont les membres sont le moins bien conformés pour la progression sur la terre, ce sont les Chéloniens , dont les pattes sont trop courtes et trop éloignées du centre. Aussi est-il telle circonstance où Tanimal, étant renversé sur le dos, ne peut se redresser et se replacer sur les pattes. Aucun ne peut grimper dans une direction verticale, et dans les Tortues proprement dites , les pieds sont de véritables moignons dont les doigts ne sont indiqués, comme chez les éléphans, que par. la présence des sabots placés à leur pourtour, et ne servent que comme des crochets destinés k les arrêter sur le terrain. Cependant d'autres espèces, appelées à se mouvoir dans l'eau, comme les Chélonjées et les Sphargis, y nagent rapidement , et avec la plus grande facilité , à l'aide de leurs pattes transformées en véritables rames aplaties.
Dans la plupart des espèces , les pattes de devant sont plus courtes que celles de derrière ; cependant plusieurs genres les ont a peu près égales en longueur. Chez quelques Batraciens sans queue les membres postérieurs offrent en étendue le double ou le tpple de ceux de devant , et l'animal , que cette disproportion rend peu propre a la marche, ne peut avancer que par bonds et par sauts. Chez quelques uns il n'y a que deux paires de membres ; tantôt les antérieurs seuls existent , comme dans les Chirotes et les Sirènes , tantôt ce sont les postérieurs comme dans les Hystéropes. - Ainsi que nous venons de le voir, non seulement les membres sont généralement courts et articulés d'une I. a
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aiftttièM d^Mftotagoiiw pour U nptdîté de b pio«gMisioii, H Mmmc rtlaliveiiieiit k U diirée de la mar^ ^ft qui doit être |ràs fadgaiiie pour ranîqialy Ipri» ^« dU« est pi^olongëii | maia an outre ré^aHeaaant ^ oii la gMUd aa{MMi6 qui raate antre laa dauK paii»s de pat* ifS, Aé ^rmel qua dea iiUpoUiona latéraleé attaecafirat^ toujaùrs diiiafitas iea unaè de» auti^ea^ at la corpa pouftaé altaraativeiMint k droite ai Si gaucke , ayant sotiveflt hafoia à chaque paa d'être aide de faotion iiiipulaive de le queue , n'éprouve quuue allure lente^ yaëillante et tôrtueuae^quiearafstérise la démarche 4e 1» piiipaH de ceâ animaux. Les Caméléons sont peut^ être les seuls Reptiles dont les pattes alongëes élèrent assez le tronc pour empêcher le ventre de porter sur le plan qui supporte le corps de Fanimal dans la station et dans la marche.
L'action de ramper dans les Serpena et chez Iea Sauriens qui n-ont pas de pattes ^ ou qui les ont trop courtes^ s'opère par d'autres procédés. L'échiné seule, au moyen de ses muscles forts et très contractiles et des os nombreux qui la constituent y produit l'impulsion de toute la masse alongée du corps par des sinuosités successives imprimées alternativement a droite et à f[auche, et quelquefois par des ondulations qui ont lieu de haut en bas ou dans le sens vertical. Car ces deux modes de reptation nous sont offerts par diverses espèces.
Quant à ceux des Serpensqui vivent dans l'eau, les uns nagent k la surface avec le corpa gonflé d'air et dififtcilement submersible, et alora Iea ondulations rapidepnent imprimées aux diverses parties de la lon*^ gueur du oorpa auffîsent pour le £ure avancer. Les^^oulauvres ii collier de notre pays noua offrent un exemple
dçr oelto lo&nière de nager aveo le corps émergé. DVutrea^ vmnt habituellemeul plongés sous Teau, ni*' . «omme Ic^ Pélainides et les Hydrophidea^ ont une ■■ queue^ mînoe , longue, comprimée sur les càtéa, et
si élargie, qui fait Toffice d'une rame mue avec vitesse
«v k droite et à gauche > afin de pousser ainsi leur corps en
kl le dirigeant. C'est par un mécanisme analogue que le$
i.i mouyemens des Sirènes.^ des Prêtées et des autres
Batraoiefts à queue s'exécutent au milieu du liquide dans lequel ils sont appelés k vivre.
Après avoir indiqué les mouvemens généraux et variés par lesquels le corps des Reptiles se transporte en totalité d'un lieu dans un autre, il nous reste peu de faits à exposer sur les actions particulières que leurs membres peuvent exercer. Il n'en est pas (les Caméléons exeeptéa) dont les pattes soient assez avantageuxsèment conformées pour saisir avec facilité et retenir solidement les objets mobiles ; aussi ne montrent-ils guères d'adresse ni d'industrie, soit pour se procurer des abris au des retraites commodes; soit même pour construire des nids , ou plutôt pour préparer les lieux dans lesquels ils doivent déposer leurs œufs. Souvent le jeu des mâchoires et des dents, le$ mouvemens particuliers du cou ou de la queue , gairnie d'écaillés ou d'épines, viennent aider les pattes dans les moyens d'attaque ou de» défense que l'animal est obligé de développer.
Mais un phénomène très singulier, sur lequel nous aurons occasion de revenir par la suite , c'est l'effet que produit chez les Reptiles l'élévation ou l'abaissement de la température de l'atmosphère dans laquelle ils sont plongés, sur l'exercice de leur faculté locomotriod et, |ur la plupart de leurs arutres fonctions,
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VoMp par V&ctiotk du froid ^ sentbletit tonbei^ ànnê une sorte d'engourdissement ou de léthargie eoma-' teuse qui détermine Timmobilité ^ et parait les rendre insensibles à tout ce qui se passe autour d'eux. Dans nos climats tempérés, nous en avons des ei^emples frappans qui nous sont offerts par les Grenouilles, les Salamandres , les Tortues terrestres, les Lézards elles Couleuvres; mais, ce qu'il y a d'étonnant, c'est que des effets absolument semblables paraissent être produits par une cause tout-à-fait inverse cbez les espèces qui vivent S0us les brûlans climats situés au*delà de l'équateur, comme M. de Humboldt l'a observé pour les Crocodiles et les Caïmans. L'existence de ces animaux parait ainsi limitée dans certains lieux par leur organisation ; et ceux qui vivent dans nos régions s'engour^dissent, perdent la faculté de se mouvoir tant que dure l'hiver, et semblent alors disparaître pendant plusieurs mois de l'année. C'est ce qui est cause encore que les animaux de cette classe sont beaucoup moins nombreux , et surtout que les genres et les espèces de Reptiles sont beaucoup plus rares dans les pays du nord, que vers le midi. Ce qui a fait dire a Linné, dans son style toujours pittoresque et rarement antithétique, ce sont des animaux froids qui vivent dans les pays cbauds : « Fngida œstuantium animalia, j • Telles sont les modificaliohs principales que présente la faculté locomotrice dans les Reptiles; mais le transport du corps est essentiellement déterminé parla forme générale de leur corps, et surtout par la structure de ses diverses parties , sous le seul point de vue des mouvemens quelles permettent et- qu'elles peuvent exécuter. Il n'en est pas des Reptiles comme des Oiseaux et des Poissons, qui paraissent être presque
tous construits^ comme d'après un même modèle i pour voler ou pour nager. Ici nous avons quatre j^ans ou types différens. D'abord , les uns n ont pas de mem« bres f et par conséquent ils ne peuvent s'en aider dans la progression. D'autres ont des membres , mais leur écbine est en grande partie immobile, et ils ne peu* vent se traîner qu avec des pattes trop courtes et mal articulées. Ensuite cbez plusieam YS«égale étendue en longueur et la distance respective ^ trop considérable des membres , rend ceux-ci peu convenables à la marche. Enfin , nous dirons que les dimensions relatives offrent les plus grandes dissemblances et entraînent par conséquent d'avance la nécessité d'un mode différent de transport / qu'on pourrait prévoir pour ainsi direct pnorz. ' *
II en est quelques uns dont le corps arrondi dans son épaisseur est, dans certains cas/ cent fois plus long qu'il n'est large bu élevé; c'est ainsi que sont construites plusieurs espèces de Serpens. On observe peu de Reptiles dont la largeitr Femporte sur la longueur ou qui lui soit même égale; mais il en est qui sont beaucoup plus larges qu^ils ne sont épais ^ et qui-présentent ainsi une surface applatie.. Tels sont les Pipas dans l'ordre des Batraciens , quelques Gbéloniens ou Tortues marines , celles qu'on nomme molles ou trionyx y les Chélydes. Les Uroplates , les Crocodiles et plusieurs Geckos entre les Sauriens , ont le tronc également épais dans ces deux sens principaux ; tandis que les Caméléons et quelques Boas nous offrent une disposition inverse y leur corps ayant babituellexnent plus de hauteur que de largeur, et paraissant asuMli comprimé. Enfin, quelques Tortues terrestres BséH sentent presque autant de largeur que de longinm^-
tyant en outre un corps e^trèmemeni bombé , en ferme Ile voûte; d'autres, comme les Crapauds ^ ont également le corps court) fort large et comme tron** que y parce qu'ils sont tout*à*-fait prirés de queue* On conçoit comment l'allure de ces animaux se trouve correspondre k ces variétés dans les dimensions du corps*
Quant à la composition et au& mouvemens des par* ties qui constituent l'ensemble de leur corps, noas nous bornerons k exposer , sous un point de vue cotn-^ mun et (général , toutes les pièces qui servent de base au tronc et aux membres quand ils existent. Ainsi pour le tronc , nous relaterons les diffiérences essen** tielles que nous of&e|it les Reptiles dans leur éobine et dans les régions oii les vertèbres sont distribuées* Nous indiqueroDS les formes et les mouvemens de la télé , du cou y de la poitrine, des lombes et de la queue , et pour les membres^ leur organisation , leurs formes, leur disposition mécanique. Nous traiterons enfin des phénomènes qui se passent dans la reproduction, ou la réintégration des parties qui peuvent avoir été perdues.
Le tronc des Reptiles est toujours formé par une tige centrale, composée de vertèbres dont le nombre, la forme $ la longueur , la nature des mouvemens varient a Tinfini. Les Batraciens sans queue sont ceux dont la colonne vertébrale est composée d'un moindre nombre de pièces; car dans les Pipas on n'en compte que huit immédiatement après la télé, et dix dans lea Grenouilles ; tandis que beaucoup deSerpensen ont un nombre prodigieux. Il est de trois cents , par exemple, et au-delà dans le Boa devin , et presque constamment aii^essus de deux cents dans la plupart des eapèeea
dô cet oindre dea Ophidiens ^ au^n ft*t-OD dit dee Ser -* pens ) que c'étaient les animaux le plus et le «aieuK vertébrés*
Quoique destinées à protéger la moelle nerveuse^ qui se prolonge dans le cailal qu elles lui forment^ laplupart de ces vertèbres sont \rèa mobiles* Il faut cependant excepter les Chéloniens, qui tousi dans la partie moyenne ou centrale de l'écliine 9 ont q&& og soudés entre eux et avec les côtes 1 de manière à prp-« téger tous les viscères, qu'ils logent ainsi dans une cavité osseuse et sous. une voûte très solide ^ tandis que les régions du cou et de la queue sont les seules desti* nées aux mouvemens généraux du tronc.
Les articulations réciproques de ces os n'offrent pas moins de différences. Dans la plupart d^s $auriei|s , par exemple, la colonne vertébrale présente dans les pièces qui la constituent , et au point ou § opère leur jonction y autant de fibro^cartiliiges courts qui ne permettent que des mouvemens fort bornés, le plus souvent à droite et à gauche ou sur les côtés. Les Caméléons et quelques espèces , en petit nombre dans ce même ordre des Sauriens^peuventse servir de la queue pour s'accrocher et se suspendre. Les vertèbres ici ont leurs mouvemens principaux vers la régioi) inférieure, ce qui permet à l'animal de s'enroulei;* ou 4^ s'ei^tortiller autour des branches. Quelques Boas o(frent une disposition semblable «
Dans tous les Serpens , la mobilité de T échine est permise ou développée à un h^ut degré par upe (itriicture dont auciin autre animal à vertèbres n'a présenté jusqu'ici d'exemple. Le corps ou li^ partie la plui^ épaisse de chacune des pièces d^ la cQjon^e, examinée dans le s^s vertical de s^ joaetiiop articulaire, e^t
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creusée en àTant d'une cavité hémispliériquè ^ enduite de cartilages d'encroûtement et d'une membrane syno* yiale , pour recevoir une portion de sphère en saillie qui provient de la vertèbre qui précède immédiatement ; Tensemble est fortifié en dehors par un surtout de fibres ligamenteuses y de sorte que chaque vertèbre dans les Serpena offre une articulation en genou, telle que la reproduisent les mécaniciens y quand ils veulent faire exécuter a un levier des mouvemens dans tous les sens ; ils emboîtent alors une portion de sphère dans une concavité ou dans une calotte correspondante , maintenue en contact immédiat^ avec unepression telle que la pièce mobile ne s*y meuve qu'autant qu'elle y est forcée ; car elle y glisse par frottement.
Enfin dans les Sirènes et les Protées y les corps des vertèbres sont articulés entre eux , à peu près comme chez les Poissons; ce sont deux c6nes creux qui se correspondent^ en étant appliqués base a base. Une. matière fibro- cartilagineuse ^ compressible, flexible y mais non susceptible d'extension, remplit tout cet espace formé par deux concavités; la solidité et la résistance y vont en décroissant de la circonférence au centre, parce qu'il n'y a effectivement d'efforts à supporter qu'au-dehors des points de jonctions qui deviennent ainsi les centres d'action sur lesquels peuvent se mouvoir tantôt les parties de l'échiné qui correspondent a la tète , tantôt celles qui se terminent par ]a queue.
Nous né considérerons pour le moment la tète des Reptiles que dans son ensemble, et uniquement sous le rapport de ses mouvemens généraux , le crâne ne devant être naturellement étudié .qu'avec le cerveau qu'il renferme y et avec les nerfs auxquels il présente
un abri et des canaux par lesquels ces organes de la sensibilité sont transmis au-ileliors; Il en sera de même de la Êice et des os qui la ccfmposent y parce qu'ils se trouvent en rapport^ ainsi que les mâcboires y les uns avec les organes des sens qu ils logent et protègent ; les autres avec les organes de la digestion ; car les formes^ les proportions et le mouvement des mâcboires dépendent des organes destinés à la prébension des aliinens et à la mastication.
11 suffira donc de rappeler que dans les Cbéloniens et obez la plupart des Sauriens, Tensemble de la face et du crâne forme un tout continu et sans articulations mobiles , et qu'il en est à peu près de même cbez tous les Batraciens sans queue ; mais dans les Serpens et cbez les derniers Batraciens a queue y les os de la face sont plus ou moins mobiles sur le crâne et même les uns sur les autres, et que de plus , les brancbes de la mâcboire inférieure sont séparées et susceptibles de s'éloigner l'une de l'autre pour élargir l'entrée et la cavité de la boucbe dans sa totalité.
Quant a l'articulation de la tête avec les vertèbres/ au moyen de l'atlas y elle a lieu le plus souvent par un seul condyle y formant un tubercule a plusieurs facettes , ce qui gêne considérablement les mouvemens de l'ensemble sur Técbine. Les Batraciens sont a peu près les seuls Reptiles cbez lesquels l'articulation de la tête se fasse par deux condyles occipitaux , comme cbez les mammifères, et comme la tête est en général très peu mobile sur le cou , il est rare que la partie postérieure de l'os de l'occiput présente des crêtes osseuses ou des protubérances destinées aux attacbes des muscles ; cependant il y en a une très prononcée cbez la plupart des Cbéloniens.
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Les vertèbres du cou rarient beaucoup par leur nombre. Il n'y en a pas du tout dans les Serpeas ni dans les Batraciens conune les Grenouilles et les Amphioumes; les Caméléons n en ont que deux; mais il y en a sept dans les Crocodiles y dans la plupart des Sauriens , et au moins ce nombre dans les Chéloniens. La première vertèbre qui vient après la tète, et que rpn nomme l'atlas, est toujours conformée de m«anière à s'articuler en avant avec l'os occipital ou la partie la plus postérieure de la tète au-dessous du trou qui livre passage à la moelle épinière. Dans les Serpens, ce mode d'articulation est absolument semblable à celui qui s'observe dans les vertèbres suivantes, par un vrai genou des mécaniciens ; mais il en est autrement obes la plupart des autres Reptiles, dont les os de l'écbine ne présentent pas. un mode uniforme de jonction et de mobilité, ainsi que nous l'avons indiqué ci-dessus. Dans les Tortues , par exemple , la région cervicale étant la partie la plus mobile du tronc, à peu près comme dans les Oiseaux , le corps des vertèbres per* met des mouvemens très variés qui se prêtent à la protraction et a la rétraction de l'ensemble, quand l'animal veut faire sortir ou rentrer la tète sous la voiite de sa carapace et dans l'intervalle ménagé au-» dessus du plastron formé par le sternum. Dans oer* taines races de Reptiles, l'atlas est composé de pièces qui restent presque toujours distinctes ; on en compte trois dans les Mouitors , quatre daus les Chéloniens, et même six dans les Crocodiles.
La poitrine, ou la portion du tronc qui vient immédiatement après le cou, est la région qui présente chez les Reptiles les modifications les plus remar-» quables; elle est à peu près, comme chez las Oiseaux ^
dUpoftëê de manière que par Vabsence d'an diapkragme intérieur, elle recouvre non seulement les poumona et le cœur i mais qu'elle contient en outre les prei^iers viscères projNres à la digestion tels que Testomac | le foie, la rate. Cette circonstance établit^ pdr le fait^ une grande différence d'une part entre les Mammifères qui ont en arrière cette cloison charnue séparant la cavité d& l'abdomen de celle qui contient les principaux organes de la circulation et de la respiration ; et d'autre part avec les Poissons , cbee lesquels les branciliés sont sous la tête et séparées des côtes par ude membrane analogue , une autre sorte de diaphragme semblable à celui des Mammifères, mais situé au^evaut du creux de rab4omen • .
Au reste f tous les Reptiles n'ont pas de c6tes : tels sont en particulier les Batraciens sans queue comme les Grenouilles; et même ceux qui ont une queue, comme les Salamandres , les Sirènes et les Protées , les ont tellement courtes que ce sont plut6t des apophyses transverses vertébrales mobiles que de vérità-» blés côtes, et en effet elles ne servent eu aucune manière à l'acte de la respiration. Ghea; tous ks Sauriensr les c6tes sont toujours très grandes et fort distincte^ ; la plupart de ces os se joignent , au ixioins intermé* diairetnent^ par des cartilages à un sternum^ pièce pectorale osseuse opposée aux vertèbres au-desSOus desquelles cet os se trouve placé immédiatement sous le ventre et dans la ligne moyenne. Cependant dans les Crocodiles e% les Tupioambis les c6tes antérieures simt, comme on l'a dit, dusses ou asternales, parce qu elles ne se prolongent pas nssez en avant pour atteindre l'os pecloral. Dans les Dragons « les côtes o/ftent imé autf e particularité bien plus surprenante :
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on voit tontes celles qui viennent immédiatement après la cinquième et la sixième , de l'un et de Tantre côté, se porter tout-à-fàit en dehors de la poitrine, et se placer entre deux feuillets de la peau des flancs destinée a devenir une sorte de parachute, auquel elles servent de soutien , comme les touches minces que Ton introduit entre les feuillets du papier qui forment la partie large de certains éventails. Les Caméléons et les Polychres dans cet ordre sont privés d'un sternum, et les cartilages de leurs c6tes, fort développés d'ailleurs , se portent directement sous le corps , et finissent par se souder les uns aux autrea sous la ligne médiane.
Les Serpens sont ceux de tous les animaux vertébrés connus qui sont munis du plus grand nombre de côtes ; car on en compte chez quelques uns plus de cent cinquante paires. Ces os offrent en outre une particularité; c'est que, quoique fixés en arrière sur les vertèbres et courbés de manière a protéger lea viscères et a faciliter l'acte mécanique de la respiration , ils ne a'unissent ni entre eux , ni au sternum ; car l'absence de ce dernier os est, comme nous l'avons oit, un des caractères qui distinguent les Ophidiens des espèces assez voisines , qui sont cependant rangées avec les Sauriens, comme les Orvets, les Ophisaures et quelques autres Lézards. La forme de ces côtes est toujours subordonnée k celle du corps. La plupart les ont courbées en demi-cercle, parce que leur corps est à peu près cylindrique. Cependant elles sont k peine fléchies dans la partie antérieure de la poitrine des Najas ou Serpens k coiffe, dont le devant da corps est ainsi considérablement élargi, et dans les Boas k ventre comprimé, comme dans le Bofobi,
ces c6ted sont éridémment Surbaissées dans leur courbe*
i Dans les Chéloniens, les côtes oE^rent également un caractère distinctif des^plus remarquables et toutk-fait insolite en ce qu'il ne s'observe chez aucun autre: animal vertébré. Elles sont soudées à la masse immobile de la portion dorsale de Fécbine , aux pièces de laquelle elles correspondent pau& le nombre; pui& elles s'ont tellement larges et plates ^ qu'elles se joignent entre elles par leurs bords antérieur et postérieur/ au moyen d'un engrenage de dentelures et de pénétration réciproque y de manière a constituer des sutures analogues à celles qu'on observe entre les os du crâne des Mammifères , a tel point que quelques géologues ont pris autrefois des débris fossiles de carapaces deChélgniens, pour des portions de crâne provenant de quadrupèdes vivipares.
: Le sternum ou os pectoral est à peu près dans le même cas que les côtés: extrêmement développé dans les Cbéloniens, il protège plutôt les viscères qu'il n'est utile aux mouvemehs , cependant les pièces qui le constituent sont quelquefois mobiles comme des^sorte^ de battansqui s'eppuient sur des chambranles formés parles côtes; c'est ce qu'on observe dans les Sternothyrés etles Tortues a boite* Cet os sternum n'existe pas dans les Serpens, qui n'en ont aucune trace; et nous a^ons dit que dans les Caméléons il n'y en avait pas y parce' que les côtes se soudaient entre elles en avant sous le tronc. Dans les Batraciens , qui n'ont pas de côtes ^ le siernuto*est fort développé ; il est très souvent q» grande partie cartilagineux ; il reçoit en avant ou dans sa portion moyennne les deux clavicules qui eUiès-mémes se joignent k l'omoplate, et
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la tout fbrm« one sorte de eeintare qoi supporte sur les côtés les pattes antérieures , quand elles existent en avant, et uu disque prolongé qui fait TofficeiTun leyier pour soutenir la gorge , et servir ainsi a la dé«^ glutitioo et par cela même k la respiration. Un autre disque porlé en arrière protège les viscères abdomi* uaux.
Presque taos les Saurieiia > les Gaméléotts exeeptéa , ont aussi un sternum qui reçoit les os clavionUîres de Tépaule» et en outre' la plupart des cètes; c^est même un des caractères qui les distinguent des Ser^ pens. Cet os pectoral se prolonge dans les Crocodiles jusqu aux os pubis. C'est surtout chez les Cbéloniens que le sternum est remarquable par son excessif développement et par ses usages» Cet os^ en eftet, qui est tout-à-&it extérieur , constitué ce qu on noranufi le plastron dans les Tortues. Il est étendu en forme de croix dans les Ëmysaures; dans les Cbélydes et dans les Émydes, il forme une immense plaque entièrement unie k la carapAoe ou k la totalité des côtes qui sont soudées entre elles. Dans les Pyxides ou Tortues k boite y les pièces du sternum sont mobiles, ce sont des sortes de portes ou de battans qui s*appliquent sur la carapace ^ et en forment ainsi une sorte de coffret qui peut renfermer a volonté les pattes, le cou, la tète et la queue , seules parties mobiles de Tanimal qui se trouve par Ik mis k l'abri , comme le limaçon dans sft coquille. Le sternum des Chélouées ou Tortues marines , ainsi que celui des Trionyx, présentent d'autres patticularités non moins remarquables pour les naturalistes ^ comme, nous le dirons par la suite en traitant de cette famille.
11 résulte de ce qui précède que les Slwpena ont des
o6te8trè$ mobiles et pas de iternum^que lesBatria-» oiens ont un g^rand sternum -^artilagiaisuxy très flexi- Jble^ et pa^ de Cj6|es ; que les Sjiariens ont des c6tes et un sternum mobiles i enfin , que toutes ces parties , très déreloppées dans lies Ghéloniens, ne sont mobiles que datas un certain sens , et qu'elles ne peuvent en particulier servir à la' respiration comme dans leii autres Reptiles.
La derniers partie du tronc qui nous raite a examiner sous le rapport de sa composition chez les Reptiles ^ c^est leur sacrum et leur queue qui est formée par les vertèbres coccygiennes ou caudales. L'os sacrum ou pelvial n'existe réellement que clie2 les espèces de lieptiles qui ont un bassin ou des pattes postérieures. Ainsi il n'y en a pas dans les Ophidiens et dans les dernières espèces de Sauriens et de Batra-ciens ; en général cet os pelvial est étroit ; dans les Chéloniens il fait partie de la carap^e. Le Reptile chez lequel il offre le plus de développement est un Batracien sans queue qui forme le genre Pipa ; il est très élargi pour s'unir par symphyse k un os des lies fort développé*
Les seuls Batraciens dits Anoures sont ainsi nommés y parce' qu'ils sont totalement privés de la queue en apparence, lorsqu'ils ont subi leur dernière transformation ; cependant il leur reste à l'intérieur une véritable pièce coccygien^e^ le plus souvent mobile , allongée ^ mais qui n a plus du tout la forme d'une vertèbre. Les Gécilies, qu'on a long-temps rangées avec les Serpent , en sont aussi privées. Les Sirènes^ aç contraire^ et même les Salamandres, les Tritons ont cette partie de l'échUïe plus longue que
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tout ce qui précède. G* est surtout parmi les Sauriens que les os de la queue prennent un développement considérable, comme on le voit dans les.Lézards, les TupinambiSy les Iguanes, les Crocodiles, les Caméléons, enfin dans presque tous les genres, et surtout chez les Tacliydromes, qui ont cette région cinq ou six fois plus longue que le reste du corps..
Chez toutes les espèces, les vertèbres de la queue vont en diminuant de grosseur de la b^se à la pointe ; quand il n'existe pas de bassin , elles ne se distinguent de celles du dos que parce qu'il n'y a pas de c6tes articulées. En effet , on ne peut y reconnaître des lombes qu autant qu'il y a des os coxaux et privation de c&tes dans la région qui précède les bancbes. Les vertèbres caudales sont en général peu développées cbez les Chéloniens, surtout dans les Tortues marines et terrestres ; mais déjà dans les Emydes et surtout dans les Emysaures., cette partie de la colonne vertébrale prend beaucoup d'extension en longueur. Cependant les vertèbres delà queue étant, avec cellesdu cou, les seuls os mobiles del'écbine, leur corps ou partie moyenne offre des articulations analogues à celles des Mammifères et des Oiseaux.
On conçoit que la forme des vertèbres de la queue doit participer de celle de la partie qu'elles contri- . buent à produire. Aussi les apopbyscs épineuses su-* périeures et ii|férieures«sont-elles très allongéest dans les espèces il queue comprimée; d'autres, ayant la queue déprimée ou conique et arrondie, ont des os coccygiens applatis ou presqutî aussi larges que hauts. Dans les Crotales même, nommés jSerpens à sonnettes, c'est la dernière vertèbre qui a fourni ,
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pour fâufti dira» le monle «nv leqpiel se sont li»rmés QBf «tttls de £DMi^ tetesBS entt e eux par les étranglemen$ dea apophys» CraBavertes.
Les membres des Reptiles, le plus soavent au nombre de quatve, mavqneot en entier, comme nous Favons déjà dit, dans les Serpens ainsi que dans quelques SaurieBs, et pam^ ceux-ci il est des espèces ^fii , comme les Hy^éropes, l^s Pygppes^ sont privées de paltes tnlërieures ; d*aoti^es , tels que les Glu rotes, }^ Sirènes, n'ost qm celles-ci. £i^fin, les mébfibres fiin^^mlroee sont; à peine développés, et on les voit ppuremaidire disparaître, soit eb tolaliléeomme dans le$ QpUnaiires et les Orvets, soit dans quelques-unes de I^urs parties qm semblent comme avortées, et p*eï$t le cas du Protée anguill^rd , des Seps et de^ Çbaleîdes.
Koa3 parcourrcms rapidement la composition des diverses parties dç ces membres dans Tépaale, lé bras , Tayant-bi'as et enfin dans le carpe et dans les os qui le suivent et qui composent les doigts.
L'épeule en général chez les Reptiles forme une sorte de demi*ceintttre autour du tronc, qu^elle n'embrasse pas en entier du c6té de l'écbine, dont elle est ^duveqt asaex éloignée ainsi que du crâne, différence potable avec les poissons. Cependant, dans les Chélonisns , la partie supérieure de Tes qui correspond k romoplate est retenue par un ligamenf. k l'intérieur de la carapace, sous la deuxième cète ; chez toutes le^ espèces qui iont une épaule , les pièces supérieures ou celles qu on rapporte au soapulum sont nnies in|.ime«« ment aux os qui, placés infërienrement, sontl^sana* logées des ^avioUes. Cest au point de leur jonetioii que se fxonp la cavité gléniOlde deslaDée à recevoir la
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tète de Tos du bras, à peu près de même que dans le^ oiseaux; et, comme ou le conçoit, le tout simale le même appareil qu on retrouve dans le bassin , où les trois pièces de Vos coxal forment aussi une sorte d'anneau qui termine Tabdomen au-dessus des pattes po»* tërieures.
L*os du bras ou rbumérus est unique dans toutes les espèces de Reptiles qui ont des pattes antérieurçs; proportionnellement aux os deTavant-bras, Thumé* rus est plus long dans les Grenouilles , plus court dans les Ghéloniens, et a peu près égal dans les Sau^ riens. Le mouvement de Tarticulation scapulaire est presque constamment borné à une sorte de ging^yme avec une légère rotation ; mais c'est plutôt par la dis-> position des muscles que ce mouvement est déterminé^ que par celle des sur&ces qui auraient pu permettre le mouvement en fronde. Dans les Gbéloniens, Tes du bras est courbé sur son axe , de manière que la concavité qu il présente s'accorde avec Téchanerure qui se trouve entre la carapace et le plastron. Aussi est-il moins arqué dans les Chélydes et chez les Cbélonées proprement dites, que dans les Tortues terrestres et les Émydes. Dans les Crocodiles, Thu* mérus présente une double courbure en sens opposé ; Vextrémité brachiale est le plus souvent dilatée en deux sortes d'éminencesou de condyles. Tune interne et antérieure pour Tarticulation du radius, et Tautre plus en arrière pour recevoir l'os du coude.
Les os de l'avant- bras sont généralement distincts et séparés; le radius correspond au bord interne ou au doigt interne, et le cubitus au bord externe delà patte antérieure. Dans les Batraciens Anoures cepen* daat ils sont unis dans toute leur longueur, et un
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simple sillon y qui règne sur les deux faces opposées , annonce leur présence.L'ps du rayon, est en général un peu plus long; celui du coude , en apparence plus courtise prolonge en arrièreen une espèce d'olécrane. Quelquefois cette apophyse est distincte , et constitue une sorte d^os sesamoïde dans Tépaisseur du tendon des muscles extenseurs^ et simule alors , pour le derrière du coude , la* rotule qui se trouyeau-devant du genou, au bas du fémur. Les Pipas , les Tortues et la plupart des Sauriens sont, ainsi conformés.
Le poignet ou les os du carpe et ceux du métacarpe ne pourront nous offrir un grand nombre d'obseryar tions générales. Dans les Torlues marines, tous les os de la main et du carpei sont aplatis, et tellement peu mobiles qu ils simulent ce qui a lieu dans les pattes des Cétacés. Deux genres de Reptiles fossiles, assez voisins de celui des Crocodiles, les Ichthyosaures et les Plésiosaures, offrent le même caractère.
Les os qui forment les doigts et principalement les phalanges varient beaucoup par le nombre et la disposition ; c'est ce qui a servi à distinguer et a caractériser tantôt les genres, tantôt les espèces : nous aurons par cela même à nous en occuper de nouveau par la, suite. En général les doigts sont parallèles, et quoiqu'ils diffèrent en longueur, on les trouve chez quelques-uns a peu près. égaux ; a cet égard cepenjdant, les Sauriens Ëumérodes ou a pieds bien conformés offrent des doigts inégaux ; dans les Caméléons, ils sont disposés en deux paquets ou faisceaux opposés, étant réunis jusqu'aux ongles, et ils forment deux séries qui font l'office de pinces. Les Iguanes, les Basilics et la plupart des Lézards ont les deux doigts externes formés par quati^ ou cinq phalanges,
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ée qni est vn eseraple presque «nique penst lei àsimaiix il renhhreiê ; 1a forme de hi dernière jhtlsBge est scibcnrdeiwée k eeHe de ht corne qui les reeemrre. Cfest une sorte cf étui pkit elies kt Gkélonées , un sftbot réel dans les Tettnes h pieds d^élépliaiit ^ des ongles traaclian» et ecmiMe dans les Émydes, tovt droits ânBaWTrîonys; et darnslesBatraêlens^ qui sont tons privés d^ongles » la fermé de le dernière plmfange est en généml épatée. Le nomlnre des doigts varie et par eonséqnevt celui des pbalavges ; il n*y en a qi^^vitt seul dans les Cbaleides^ deux dkns quelques Seps, trois da»s le Prêtée angnillerd, quatre ckez plusieurs Seinqnes et quelques Tritons , cinq ckea la plupart des autres espèces.
Nous allofis considérer d^une manière aussi générale la disposition des mecsfaves postériears, en indiquant la ferme et la structure du bassin^ de la cuisse, de la jaBdibe et des pattes, toutes ces parties ayant beaueoiFp de rapport devant et derrière.
Les 09 desbaffKlieSy qui forment te bassin , et sur lesquels S' articule»! les membres postérieurs^ diffèrent essentielteaient de ceux de f épaule , parce qu'ils S€>n*t u»r»k«k colonne vert Araiesur la régie» de Fos saerum ott peimn.Noossavufts déjà q>ue touis les RepCilesU^oM pas^ cette partie , parce qpisb^ils sont privés de membres postérieure^ Ainsi , il n'y en a pas du tout cbea la|^«^ part des OpbMiens, quorqu^on ail frouvé quel«pies Fudimens des es de k. paftte postérieure dans lesBoas , les Pythons^ ks^ ÇktbôwieSy lin^AçapliisbAnes {i% ^
(1) Mayer, db Bbnn. Aimâtes des Sciences natureUes, tom. m ,
même dans la plupart des Sammos utebèwt9, aoaonie rOrreti, rOpoisaure, lea Typhlopa, les Cliirotea. Mais dans aucun de ces genres y les os des lunches ou €»xaux ue se joi^pient^ soU eutire eux sous la ligne médiane par des pubis $ soit k la ^^olonne vertébrale , par des os liions^
Clhe& toutes les espèces qui ont un bassin bic^n dia* tinct, les trois pièces de Tos ooxal sont unies intime^ ment, et au point de jonction se trouve la cavité articulaire destinée à recevoir la tète de l'os de la cuisse*
Dans les^Chéloniens, le cercle osseux qui soutient les membres postérieure est des plus complets. Dans les Tortues de terre et les Émydes , qui ont le corps un peu gros, Tos des tles est alongé et arrondi dans sa partie moyenne^ il est plus court et aplati dans les Tortues marines > et ressemble davantage a un emoplate.Les pubis et les ischions, situés presque horizontalement en dessous^ sont larfes et très développés* Dans la plupart des Chéloniens , la hanche est articulée d'une manière mobile sur le sacrum, k peu près, comme dans les Grenouilles^ Cependant quelques espèces, et en par iioulier les Chélydes, ont les os des lies soudés intimement, par une surfiice plate, aux deux portions internes de la carapace ^ qui, par leur jonction à Téchine, représentent les deux dernières côtes ^ et chez ces mêmes espèces, le pubis se trouve joint également par tme symphyse à la partie interne et pos« térieure du plastron ou sternum.
Dans les Sauriens, dont les parties postérieures sont bien oonstituées, on retrouve le cercle pelvien fermé des trois pièces, mais qui paraissent rester séparées pendant toute la vie. Ijes liions ne sont pas mobiles sur
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rëchine. Les os pubis et les ischions se joignent entre enx par une sorte de symphyse longitudinale fibrocartilagineuse.
Nous avons déjà dit que chez les Ophidiens^ qni manquent absolument de pattes, il n*y avait pas de bassin , mais qu on en avait retrouvé quelques rudimens dans les ergots qui sortent sur la marge du cloaque y dans quelques Boas et autres Serpens voisins de ces derniers ; et que les os pelviens se retrouvaient, jusqu'à un certain point, dans quelques petites pièces osseuses cachées sous la peau , et dans Fépaisseur des muscles de plusieurs Sauriens serpentiformes, chez lesquels ces traces presque oblitérées des pattes correspondent soit à la cuisse ou àla jambe , soit même au tarse et aux dernières phalanges des doigts.
Les Batraciens sans queue ont le bassin fort développé, mais il présente de grandes différences suivant les genres. Ainsi, dans les Grenouilles et les Rainettes > les ilions sont allongés, articulés d*une manière mobile sur le sacrum, très rapprochés en bas vers la cavité cotyloïde : de sorte que les deux tètes des fémurs semblent être mises en contact , circonstance qui influe beaucoup sur la manière dont Taction des pattes postérieures s'exerce sur le tronc dans le double mouvement du nager et du saut. Dans le Pipa ou Tédon de Surinam, les os des îles sont excessivement élargis dans le point do leur jonction avec le sacrum, qui lui-même est dilaté, pour s'y unir par une véritable symphyse fort solide.
Chez les Urodèles , le bassin est très petit, surtout dans là région de l'ilion , où il a très peu d*é tendue. Il forme, avec les os pubis et. ischions, un anneau complet, sur les parties latérales duquel s'articulent les
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tèteft des os des cuisses à une distance notable Tune dé l'autre , ce en quoi ils diffèrent beaucoup des Batraciens sans queue.
L*os de la cuisse est à peu près dans le même cas que rhumérus y toujours unique ; il est reçu sur les os coxaux comme il reçoit ceux de la jambe. Chez les ChélonienSy il est arqué à peu près de la même ma~. nière y mais en sens inverse de celui du bras; Dans les Batraciens, il est excessivement allongée et courbé légèrement en S dans les Grenouilles et les Rainettes , un peu plus cpurt dans les Crapauds ; il est aplati dans le Pipa. Dans les autres ordres , il n'offre rien de remarquable.
Les os de la jambe , le tibia et le péroné, sont généralement distincts et séparés ; cependant , dans.les Ba« traciens sans queue , comme la Grenouille^ les Rainettes , le Pipa, ils se soudent tellement entre eux pour former une seule articulation avec le fémur et avec le tarse qu'ils semblent ne faire qu'un seul oa trèsa^Jongé, qu'on a même voulu considérer comme un os surnuméraire, un second fèmur. C'est évidemment une erreur que démontre surtoiut l'insertion des mu»« clés. Une particularité de l'articulation du genou ou tibio-fëmorale dans les Reptiles , c'est que les os de la jambe ne peuvent jamais s'étendre sur une même ligne quelefëmur, de sorte que les pattes sont tonjours disposées en dehors. Par cela même, le poids du corps agit constamment sur elles, et la marche qu'elles produisent est toujours vacillante, oblique ou sinueuse.
Les pattes postérieures , considérées dans leur ensemble , sont généralement plus développées que les antérieures. C'est ce qui est évident pour les Batraciens et chez la plupart des Sauriens et des Chéloniens.
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Pan» ks Torliu» termtret oepeadwit ^ leur §fteM«r respective, leur dispoAÎUoti sotit à pea prè^seabldles. Dans la plupart des Reptiles, ce âODt le» orteils qui 3onl plus longs que les doîsu. DaMla»B«tnéoièiM sans queue, le tarse est teUemeiit prolongé qu'on a voqIu considérer st3 premiers o» eomme un péroné oa nn ii« l)îa. Ces pièces du tarse sosit auMi fort nombredaes dans les Chéloniena et chez les Sauriens. Le mëtaiarée se compose ordinairement da même nombre d'os que celui de$ orteils qn'Ms supportait. Dans les Torme» lerrestrcfs, ces Os éont très courU^ et fort longs m coDtFjtîre dans lés Tortues marines. Le noiiibre da phalanges varie comme la longueur des orteils ; par leurs formes elles correspondent à eelles de la totalité du doigt, et les dernières sont toujours en rapport avec la disposition et les usages des ongles dans lea espèces qui en sont pourvues.
Nous entrermis dans peu de détails sur les moyens actifs que la nature a concédés aux Reptiles pour mon<-^ voir les différentes pièces de leur squelette, donc les aritcùlations diverses, précédemment indiquées, ont déjd fait pr^uger^ pour ainsi dire d avance ^ lea actions qu eljes pourront pej^niettre , et le sens dans lequel elles s*exerceront. Les partieulsrités que nous aurons à feire oennattre se représenteront par la suite; nous ne négligerons paé de les indiq^er^ elles seront alors eri leur lieii et ntieujc appréciées ^ quant à pré* sent nous nous bornerons à elposer quelques oonri*dérations générale!» éur la myotilité des animaus de cette classe.
L^s muscles des Rejitiiles ont en général des fibres courtes, peu coIoréeS| et disposées par trousseant pla* ces ênli^ des cloisons fibreuse^, ou adhét'ens au tissu
aoilvcai apotiéyrDiiqlie de k ^a« Le^ tai6itveiii«B» ^u'ilft prodtûëeiii dépendent de khir mode d*iB9ëf fien Qii de tjsmilunfoil sur le» pièces «oUde» du squeklte. Les muselles des RepiUei c0tteei*re»t pliiâ loag-tempa eocore leur irriiabililé qti^ ceifx des poUsons* Nous avoQs TU deà Crapauds^ de* SalaiBa&drea^ de» Tortue»^ des Serpena privéa de là idte et dépoailléa de leur peaa depoia ploaieiira joufs^ et Buinlentia humidea^ produire eaeoredes inouTeinens pendant deaâemaÎBaa entières^ une Tortue terrestre du poids de près de 4o kiWf sammeé^ morte depiiia plnaieara joitra^ dont le cou ëttti t^oabé dans cette sotte de flaeciditéy suite de la raideur €}iiiaarvieât aprèalaiiiorty dont les yeux en parlicwlier ayaienf la ooirnéè deaséehée^ mabifestef des mmiYeDÉenapar laeonlràcâioil etia rétraction des mem^ brea, toutes les fois qd*oii stimulait^ en les piqaa&t> lés musdea des membres péalérle«rs« On 4ait 4'«illeura c|ue la queue des Léaarda et des Orvets dont les vertèbres se désBuisseiit ai facilement au moment où on les saisit^ conserreaon moavement pendant un temps plus ou moins long. Slnrammerdam^ dans sa Bible de la natui^, nous a laissé des descriptions et des %orea qui prottteilit qu'il pouvais dès cette époque ( 1660) démontrer dans lèa muscles de la Grenouille cette sorte d'effet galvanique qui a donné lieu^ comme nous le rappellerons eu traitant des ner£», k tant de déçoit vertes faites ultérieurement sur Tactioti et les pbéno-*mènes de Véleetricilé voltalque.
En général dans les Reptiles les muscles dé Téclune sont disposés de manière k /déterminer des mouvemens latéraux qu'ils impriment aux vertèbres, en les faisant agir les Unes sur les antres a droite et à gauche> ce qui produit des aourbes aiaueusés ^ont les eonvexité^ et
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les coiicavités se succèdent toar à toar. Cest ce qu^on peut observer dans les Ophidiens^ chez le plus grand nombre des Sauriens^ surtout dans la région de leur queue, de même que chez les Batraciens Urodèles. Les Anoures et les Chéloniens diffèrent a cet égard, en ce que chez les premiers les mouvemens de Téchinc sont très bornés, et que chez les Tortues les deux régions du cou et de la queue sont seules susceptibles de mouvement dans presque tous les sens, en haut, en bas et latéralement.
Chez la plupart des Reptiles , les éminences ou apophyses qui su^ontent les vertèbres ou qui sont placées en dessous et la disposition de leurs fiicettes articulaires qui s'emboîtent, s'opposent aux mouvemens de la colonne centrale dans le sens de sa hauteur. Chez les Serpens les os de Téchine étant k peu près tous semblables , ou de la même forme dans toute sa longueur, les puissances motrices sont à peu près les mêmes que chez les poissons voisins des Anguilles. Cest sur les apophyses transverses des vertèbres, et sur les côtes qui en sont de véritables prolongemens, que viennentaboutir les faisceaux de fibres contractiles qui paraissent être presque constamment la répétition les uns des autres ; de sorte que connaissant les meuve* mens de Tune des vertèbres, on peut en déduire ceux de la totalité, et par conséquent concevoir ceux* de toute la masse du Serpent.
Cependant il y a dans les ordres de Reptiles de fort grandes différences sous le rapport des muscles de Téchine; les vertèbres des Chéloniens, par exemple, étant soudées entre elles dans la partie moyenne du tronc, leur sternum étant aussi resté en dehors, on conçoit que les muscles destinés ailleurs à mouvoir les
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OS de cette région aient été oblitérés^^ et que ceux qui agissent sur la tête , sur la queue et même sur les membres aient du trouver a l'intérieur de la carapace les points solides sur lesquels leurs fibres se contracteront pour mouvoir ces diverses parties. De la sont résultées pour ces muscles d'autres apparences , d*autrès situations ; quoique par le fait leur analogie avec ceux qui leur correspondent, et surtout leurs usages soient restés à peu près les mêmes.
Nous croyons devoir encore relater quelques autres particularités. Ainsi chez les Batraciens Anoures comme chez les Grenouilles, ce sont les muscles du bas-ventre, comparativement à ceux de la même région chez les autres Reptiles, qui ont pris le plus de développement : et en ce point ces animaux offrent quelque analogie pour les parois de l'abdomen avec celles des Mammifères. On peut d'ailleurs concevoir d'avance que chez les Ghéloniens les muscles abdominaux soient peu étendus et même que ceux des côtes n'existent pas du tout. D'un autre côté, chez ces mêmes Tortues le muscle carré des lombes , qui chez les mammifères parait principalement mouvoir les vertèbres lombaires qu^il trouve fixes ici, agit en sens inverse en tirant à lai l'os des iles qui est mobile, de même que le muscle droit qui s'étend du pubis au sternum vient au contraire mouvoir toute la hanche dans la plupart des Ghéloniens.
Les muscles destinés a mouvoir les différentes portions des membres présentent un trop grand nombre de variétés pour que nous essayons de les faire connaître ici. Il nous suffira de rappeler que ceux des pattes antérieures manquent absolument dans les
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Opkîctieiu; naiâ q«e d^ on OMttneoee k en observer 4e§ rudimeaf f au moins pour répaule 9 daiu le» Orvets et lea Ophisaurea } qae les Chéloniena ont leon muadea de Tépanle atuchéa au-dedana de la poitrine» à rintérieur de la oarapaee^ ce qui change entière-, ment lea rapporta d'insertion f puiaque Tori^e <le chacun de ces faisceaux musculaires est tont-a*&it différente de celle de leurs analogues dana tons les antres animaux à vertèbres*
Enfin ^ une des nngularités lea pins ouriensea nous est offerte par la disposition des mtiicles de la cuisse et de la jamj^ dans lea Grenouilles et dans les autres genres de Batraciens sans queue. Là^ en effet, lat forme de Tensemble et de chacun des musdes en particulier présente la plus grande analogie avec ce qa'oa peut observer dans l'homme lui-même* Cette cuisse est amodie 9 allongée* conique; le genou peut s'é< 'tendre tout*à^£iit dans la direction du fi^nr, et le gras de la jatube» bien prononcé , se trouve fermé par le ventre de véritables muscles jumeaux ou gastrocnémiens ; de plus, le mou veofeent horizontal que l'animal f plongé dans l'eau, reçoit dans l'axe de son corps par l'impulsion subite de ses pattes palmées, dans l'aolion du nager, correspond com|détement par son effet a celui que produit le saut vertical sur la totalité du corps dans l'espèce humaine*
On peut encore concevoir d'avance que le muscle peaucier général 9 qui se retrouve cheas la plupart des Ophidiens et des Sauriens, et qui e&p surtout remarquable dans les Amphisbènes , dans les Najas et dans les Caméléons 9 ne se retrouve plus du tout dans la partie moyenne du corps des Chéloniens , et qu'il a
été , poar «nai dire, tran^rté et anenx ééw^àffé Autouf de» inusiiles da coa pour lear foursir une sorf e àiù gatiie.
. Par mie maân tàreouêUnoef ee mp^de peancier mMtcpie également àsxis \f» Batn|oieits sana quene , comme les Grenouilles , qui loitt ont la peau entière* meut aëp^irée de la eonche des muaeleS} qa die recouvre eomme nne aorte de aae mobfle , isolé et insensible , et dans les Urodèlea , où , par nae dîspof itipn inverse , les tégnmeiif donoeqt iaserticm à pref que tous les oi^ gagaes ac^fii da moçvement»
Mais ce sont surtout les orgaaes et le modo de la déglutitioB qui ^ variant dans les dîffiérens ordres de la «lasse des BfiptileS) paraissent avoir exigé un dévdoppentent^ une disposition toute particulière desmoa^ ^les destinés a agir dana ces fonctions. Ainsi» pour ava-* 1er et respirer^ œa fonctions paraissent e^iger^ comme nous aurons occasion d^le faire oonnaltrepar la suite, remploi aimultané de ces puissances actives ; or, c'est le cas des Batraciens d'une pari, et de Taulre celui des Cbélonims, cliei lesquels les c6tes, par des causes fort difiEérentes, comme leur ab9eiice ou leur sonduiie y ne peuvent pas servir à la partie mécanique de l'acte rfii^ratoire*
En rapportapt à cbacun des ordres des Reptiles pris
^Q particulier les &its principaux que nous venons
d'énonqer dans ce chapitre, sur les mouvemens divers
^ que cea auimau^c pemrent exercer, uous préa^nterons
le réaun^é suivant,
J#es C^foantsN» le meuvent lentement, au moins jtur la terr^ \ leurs pattes sont trop éloignées du centre de gravité de leur corps , et trop distantes pour soulever }^^ tpp]|Q pisn^ant I4 v^T^}xe} souvent ils sont
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obligés de clïanceler. Us ne peuvent se redresser quand ils ont été renversés. Ils ne grimpent pas. A. peine quelques espèces peuvent-elles se creuser des terriers. Les individus de certains genres sont parfaitement construits pour nager avec facilité au milieu ou à la surface des eaux.
La partie moyenne de leur échine est le plus ordinairement formée de huit vertèbres soudées avec seize c6tes élargies ; elle constitue une sorte de test nommé carapace. La partie inférieure , ou le pUstron, est produite par le sternum très élargi et plus grand que dans aucun autre animal. Les vertèbres du cou et de la queue sont seules susceptibles de mouvement.
Les membres ont des doigts tantôt réunis très solidement en une palette qui fait l'office de rame; tantôt rapprochés au moyen de membranes lâches et extensibles qui leur pennettent des mouvemens comme ceux des pattes des Canards ; tantôt enfin toute la masse des pieds est restée informe y et semble n être qu'ébauchée a Fextérieur , comme ceux de Téléphant.
La forme du corps des Sauriens semble être en rapport avec les circonstances et la nature des lieux dans lesquels ils sont appelés k vivre, et avec leurs diffërens modes de progression sur Teau, sur la terre ou sur les arbres. Les uns marchent^ courent, s'élancent et se suspendent dans l'air ; d'autres grimpent , s'accrochent i il en est beaucoup qui , a l'aide de leurs pattes et souvent de leur queue , peuvent très bien nager , et quelques-uns qui ne se traînent sur la terre qu'a la ^ manière des Serpens , et par les sinuosités alternatives qu'ils impriment a toute la longueur de leur corps.
Le tronc ; chez la plupart ^ est lourd et ti^apu ; c'est
la queue ijui lui donne beaucoup d'étendue.* Les bras et les cuisses y artioiilés trop en dehors , ne peuvent supporter tout le poids du corps dans la station , leurs avant-bras et leurs jambes étant trop coudés. Les muscles de leurs membres sont trop faibles, et, en général ^ les pattes sont trop courtes pour élever assez le tronc , et pour empêcher le ventre de tMtner sur la
terre.
Leur queue , comprimée ou déprimée , devient un instrument aplatrqui indique la nécessité où ils sont de vivre souvent sur le bord des eaux. Quand elle est ar*rondie et conique, tantôt elle se trouve formée d'anneaux simples , écailleux , disposés par verticilles lisses ou armés d'épines aiguës et solides qui deviennent une arme défensive , ou enfin elle est propre à s'enrouler sur les branches pour y tenir l'animal suspendu et le maintenir ainsi accroché a diverses hauteurs y comme fait le Caméléon.
Les Ophidieits rampent , glissent, s'accrochent , se suspendent, gravissent en s'aidant de la totalité de leur corps , sautent , s'élancent , bondissent , nagent et plongent. Cependant , tous ces mouvemens ne peuvent avoir lieu qu'a l'aide de circonvolutions , de sinuosités successives et rapides. Les pièces de leur échine, en beaucoup plus grand nombre que chez les autres animaux , peuvent exécuter les unes sur les autres de très petits mouvemens sur place, mais qui deviennent très évidens a une certaine distance de ce point, et le transport s'opère par la force prodigieuse dont sont doués leurs innombrables muscles.
Aussi le Serpent a-t-il un corps tout en tronc; une tige centrale isolée qui supporte une tète sans col, des côtes en très grand nombre , et une queue dont l'ori-
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giae M camS9màmvûo]ermleA%Borfs. Tootei Mi Testèbre» ont, pont, ainsi dite, la npènie foime» depuis Farticnlation de la tèie jusqa^k la Aernière pièce da coccyx. Elles ont la plus grande solidité osseuse^ et la forme , mnçi que la disposition de Irars énùnenees ou apophyses^ influe beasiooup sur La nature des nionvemetts produits^ et sur cm^^ qn'cUea nu>4ifieat«
Dans les Batraciens , la présence de la queue« ebez l'animal parfait^ indique des mouFemens et un mode de transport abaolument diffârens.. Quand die existe , elle fiiit préroîr que F être qui la porte habitera les Ueax aquatiques^ etquil sera te plua aouvesii ^ugé dans l'eau.
Les Batraciens sana qnene , ou Anoures , marcbent » courent y grimpent, aautent paudes procédés dii^fs; la plopart nagent très bien, le corps étendu borisonialemeut^ et par uuméeanisoie particulier dans rorticu^ lation, la forme et les mouvemens de leurs pattes postérieures uniqueuient* lues UrodMes, au contraire, marcbent avec peiue et nagent facilenaant k Taide de leur queue souvent comprimée, et à Umanière desPoissona.
Le squelette des Batraciena semble avoir élé coustruit primitif émeut sur un même plan, qni aurait été modifié dans certains cas d'une mani^ toute apédale» ce qui a porté la plus grande iuQuence sur la totalité dii corps et sur ses mouvemens. Aussi le sy stàme loco*moteur , dans les os et dans les muscles , offre les plus grandes diffërences» Aucun BaM^iicâeo n'a de v^itables côtes destinées à l'acûon mécanique 4^ la respiration. Les articulations de leurs vertèbrea 09U la plua grande analogie avec celles dea Poissons» Leur tète s'unit à Téchine le plus souvent p4F deux f^udyles, L^irs pattes i[9awm par lenr wn^F^f )^^ lit^iatiion»
surtout |ttr la disposition -et la structtire de leurs doigts. **^
Telles sont les -firincipales modifications des organes du monvemeût dans la classe des Reptiles ; nous allons maintenant poursuivre Fexamen de leur organisation, en faisant sommairement connaître les parties de leur structure destinées à les mettre en rapport avec les agens extérieurs, en indiquant les modifications que présente la faculté sensitive, et les instrumens par lesquels la sensibilité s'exerce dans cette classe d*ani« maux.
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La faculté qui donne aux animaux les organes nécessaires pour percevoir ou éprouver l'action que les autt^s corps de la nature peuvent exercer sur eux par leurs qualités est ce qui constitue la sensibilité; Cette faculté est complexe : tantôt elle est passive, la perception qu'elle permet ae manifeste, à la vérité, chez l'individu par des sensations internes , mais dont la causeou le mobile est en dehors ; tantôt la sensibilité est active, elle est le produit d'une puissance intérieure qui dirige et gouverne l'action, la fait se répéter, et la met en rapport avec tous les autres oi^anes : c'est ce que l'on nomme l'innervation.
Comme nous éprouvons nons^émes des sensations, nous nous en rendons parfidtement raison et nous expUquons, du moins jusqu'à un certain point, les actions
5o oaGÀHfSATXon Ma Ilb^ilbs.
phf $ic][aes qui «e passent en nons , lorsque les peroep^ lions viennent de rextérieur. U n!en est plus de mém^ lorsque nous voulons concevoir la eaase de la vdlition , ou de l'acte par lequel le pouvoir de la volonté se détermine et se transmet avec une rapidité extrême k toutes les parties qui paraissent sous la dépendance do cerveau et des nerfe qui en sont le prolongement; jusqu'ici cette opération physiologique est restée un mystère difficile a comprendre.
C'est parce que les animaux sont sensibles, c'est parce qu'ils ont la conscience de leur existence y et qu'ils éprouvent le besoin de la conserver , qu'ils ressentent tantôt le bien*ètre et le plaisir ^ tantôt le malaise et la doulear. Tels sont en effet les deux grands mobiles qui les portent k chei^er et à se procurer toutes leurs aises, comme k éviter ou a fuir le danger et la souffrance pour se conierver dans l'intégrité de leur manière de vivre.
IjCS appareils, ou les organes appelés spécialement k recevoir par Vintérieur des impressions qu'on appelle sensations > ont été accordés k chaque être animé et vivant. C'est par leur entremise qu'il peut apprécier, comine dans une sorte d' éprouve tte , chacune des qualités d'un corps par le contact le plus intime. Il s'opère dans ce cas sur la pulpe nerveuse > déployée dans l'organe spécialement afFec^é k cef; euiploi , une sorte d'application in^médiate de la substance inéme de l'objet ou des émanations de la matière modifié^ qui devient comnve une image, ou représentatioii qui en repro^ duit l'idée. Cette perception a lieU| quelle que soit la forme que les molécules des corps puispent affecter ; des sens dif^^^l^s ^^^ aj^ropriés , par leur disposition méca](^ique| pl^ysiq^^ie ou clilBÛqi|e| ajei^ir pc^tare
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4iveta69 et à leur cofisidianbe qUand ils sont solides; liquides^ ou même fluides élasti(|ues et impondéré^.
Les inStrumenSy admirablement construits pour rendre les perceptions possibles ^ sont par cela même appelés organes des sens. Chacun d'eux, avec une disposition, une structure qui a dà varier suivant la nature ei les diverses qualités appréciables des corps ^ est pourvu d'une partie sentante. Celle-ci est toujours un prolongement de la moelle nerveuse, c^est un cordon de filamens blaùcbatres réunis, qu on nomnie un nevf; il contient évidemment la matière pulpeuse , prolon* gemeilt des rayons médullaires qui, provenant du centre commun, semblent destinés a aboutir dans cet organe, afin qu'il puisse communiquer ein quelque manière à l'extérieur, ou avec la superficie du corps de Tanimal.
Cette même moelle nerveuse produit ou reçoit encpre d'autres nerfs qui constituent un.système général de filamens qui sontenapparenceéparpillés, entre mêlés « entre-croisés, mais qui ont tous cependant leur diesti nation prévue et disposée d^avance. Chacune des parties du corps de Tanimal vivant est ainsi régie par un centre unique, et mise avec lui en rapport réciproque par une sorte de consentement mutuel. Il y a la une action oentrKuge et une réaction centripète. Il en résulta que tous les or^nes cfai entrent dans la structure d'un même animal, forment un tout individuel, percevant dans toutes ses partiesdes sensations souvent diverses; mais qui correspondent entre elles, et qui aboutissent k un point commun , central et unique»
En outre il est un second système nerveux , lié constamment aU premier chez les animaux qui jouissent
Sa o&GÀVisÂTiosr du umilbs.
d*un plas grand nombre de facnhés ou qni sont d^tut ordre plus élevé dans l'échelle des ètres.Il réside également dans la présence de filamens blancs^ mais dont la stracture parait fort différente. Ce sont des nerfs ce^ pendant par lesquels la sensibilité se transmet. Ils forment un ensemble de filets, de réseaux continus, correspondans , dans presque toute la longueur da tronc et k Fintérieur, k deux cordons latéraux symé-* triques qui s'unissent entre eux et avec la plupart des autres nerfs de la moelle épinière et de l'encéphale , en éprouvant une sorte de renflement dans chacun de leurs points d'union. £n raison de cette disposition , cet appareil nerveux particulier a reçu le nom de système ganglionnaire , et comme on lui a principalement attribué la faculté de mettre en rapport d'actions et de sensations tous les organes, on l'a désigné encore sous le nom 4^ nerf grand sympathique •
C'est donc par l'intermédiaire des nerfs que les sensations sont perçues, et que les ordres de la volonté sont transmis aux organes. Mais ces actions ne paraissent pas s'exécuter dans les filets nerveux mêmes ni dans leur terminaison pulpeuse, ils ne sont que les in* strumens de transmission. C'est ce qui est manifeste en particulier pour les cinq sens , dont chacun admet et permet localement une action diverse et distincte y mais qui réellement ne fait que transmettre la sensa-* tion, et dans le cas seulement où l'organe, disposé pour la recueillir, communique librement avec le centre commun. Il en est de même des muscles qui reçoivent par les nerfs l'ordre et la faculté de se contracter ou de se relâcher. Dans ces deux cas ce ne sont pas les nerfs eux-mêmes dans leur terminaison ou
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danslear substance qui sentent ; de même que le mouvement du muscle n*est pas produit par la matière même du nerf.
Après avoir rappelé ces idées générales sur la sensibilité et sur les organes par lesquels cette faculté s'exerce et se produit, nous allons indiquer les principales modifications que présentent a cet égard les animaux de la classe des Reptiles. Organisés sur le modèle des Mammifères et des Oiseaux y ils ont leur système nerveux double et complet. D'une part , un appareil général sensitify composé 4* de Tencéphale qui comprend le cerveau y le cervelet et la moelle allongée; 2* de la moelle épinière [ou vertébrale ; 3* enfin de tous les nerfs qui proviennent de ces diverses régions, et qui vont se rendre aux organes des sens et a toutes les autres parties du corps de Tindividii. D'autre part , les Reptiles ont aussi un système nerveux ganglionnaire ou un double nerf grand sympathique.
C'est dans l'ordre suivant que nous allons exposer la disposition et les principales variétés du système nerveux dans les Reptiles. Nous ferons d'abord connaître d'une manière générale les enveloppes solides et membraneuses : le crâne , le canal vertébral et les méninges ; puis l'encéphale , la moelle épinière , les nerfs; enfin le système ganglionnaire. Cependant nous traiterons à part, dansdesarticles spéciaux etavec beaucoup plus de détails , de chacun des organes des sens.
On retrouve dans le crâne des Reptiles k peu près les mêmes os et a la même place que chez les Mammifères. Ils forment une cavité solide et protectrice de l'encéphale , et ils semblent s'être moulés a l'intérieur sur cet organe, dont ils ont reçu l'empreinte. Mais en dehors , ils ont des formes et des prolongemens tout-
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à- fait variables : ce qui tient a |a conformation de la télé en général , et surtout à celle de la face que le crâne doit supporter.
C'est surtout chez les Crocodiles que les os de la tête sont faciles à dislingaer les uns des autres ^ parce que •les parties qui, chez Içs jeunes animaux^ étaient seu^ lement séparées dans le premier âge , restent apparentes pendant toute la vie, en laissant voir les sutures qui les réunissent les unes aux autres. Cependant , malgré ce grand nom})re de pièces, les anatomistes; et en particulier M. Cuvier , les rapportent à sept os pridcipaux , savoir : le frontal , le pariétal , Toccipi* tal , le temporal, le sphénoïde et Tethmoïde; mais la plupart de ces pièces osseuses sont formée^ de parties séparées ou subdivisées , et quelques unes considéra* blbment diminuées dans leurs proportions relatives.
Le frontal occupe la. partie antérieure du crâne. Il est le plus souvent composé de cinq parties. Une im* paire moyenne ou centrale dans le Crocodile, mais quelquefois double aus» dans les autres genres. Celleci est creusée pour loger la partie supérieure et antérieure du cerveau ; mais elle s'articule en avant avec deux os distincts qu on a regardés comme les analogues des deux apophyses orbitaires internes , et îl y a de plus^ en arrière et en dehors , deux autres pièces osseuses formant le bord postérieur du cadre orbitaire. Ce sont les os post-orbitaires ou apophyses orbitaires externe^.
Le pariétal , dans les Crocodiles , est seul et impair. C'est à son peu de développement dans ce reptile et d^ns quelques autres, qu'on peut attribuer en général Vétrpilesse du cfâne. Cependant , dans quelques Ghé- Ioniens y les deux parties dn pariétal sont trè^ déve-
jm LA 51S]!ri5tfflliI>ËÉ. SS
loppéea«Ge sont deax grands os situés^sup le sommet de la tête y entre le fromal et Toef^ipital $ et qui ^ par leur face externe > doBoent attache sur les côtés au muscle icrotapbite qu temporal.
Voê occipital , doQt le nom indique la position ^ fqripe la partie la plus postérieure de la t^te > celle par laquelle s'opère son articulation avec Téchine. Par aa fece ÎBternei cet os lo({e et protège la partie post^ieure de rencéphale et donne attache aux muscle^. Il est formé > comme cfae^ les jeunes Mammifères ^ de quatre pièces qui restent ici distinctes : deux médianes et d^tix latérales.
Le sphénoïde y placé ait-dessous , entre le fi:ofiUll et l'occipital 9 occupe la ligiie moyenne de la base du crâne sous le cerreau ; il reçoit la glande pituitaire ^ et c'est par les trous dont il est pereé que sortent leà paires de nerfs analogue^ à ceux auxquels ce même os Uvre passage ches lés Hammifères. Mais ses quatre ailes ont pris beaucoup plus- de développement que le corps même de l'os. Elles sont regardées par qtielqties auteurs comme des os particuliers, he» deux antérieures correspondent à la fois aux apophyses frdntales et temporales) elles fqnt partie de l'orbite. Lés deux postérieures ou ptérygoïdiennea sont surtout très dé- Kclpppées ^éz les Crocodiles ^ oii elles format y «n s'uiiissanl l'une à l'autre en haut et en bas / pne sorte de conduit qui teri|iîne celui des nacines postérieures. Il ]^ a de plus, ^e. l'un et de Fautre-c6té du crA^e, en dessous et en avant de ces graafies apopliyses ptéry^» goldiennes , un os destiné a joindre 1^ £ice au ptiam. Il occupe FesiMice compris entre l'os matidibuiaire en arrière y le frontal.postérieur en dedans, et l'os malaire on îng^d «a 4^<^^£*^ tfous n'en parloïi^ ici qf^ parce
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que M. Gavier Ta regardé comme un os da crâne , car il n'en fiât réellement pas partie. (Test un os propre aux Reptiles » qni ne se retronve pas dans les autres animaux. Il se montre ici constamment , mais sous des formes très variées. Nous croyons qu'il correspond plutôt à la portion zygomatique de Vos des tempes, qu*aux annexes du sphénoïde.
Les temporaux sont tous les deux composés de quatre pièces : une caisse , un rocher , une portion mastoïdienne et une partie temporale ou zygoma-^ tique.
La caisse porte le cadre de la membrane du tympan ; elle reçoit l'osselet de l'ouïe ; elle admet le conduit guttural de l'oreille, et de plus, elle sert a l'articula* tion de la mâchoire inférieure ; elle porte une sorte de condyle destiné a cet usage , et représente , sous ce rapport, jusqu'à un certain point, l'os carré des CK* seaux; elle tient lieu de la branche montante de la mâchoire. On a nommé cette portion du temporal Yas tympanique.
Le rocher enveloppe tout l'organe membraneux de l'oreille ; il est souvent caché dans le crâne ; il correspond tout-à-fait à la portion pierreuse du temporal chez les Mammifères.
La portion mastoïdienne est unie le plus souvent au rocher, qu'elle enveloppe et recouvre.Elle est creusée de cellules à l'intérieur y et l'air y pénètre.
La partie correspondante a l'apophyse zygomatique de Tos temporal est peut-être cet os intermédiaire à l'apophyse ptérygoïdienne postérieure qui unitle crâne à la fece, et dont nous avons parlé plus haut à l'article du sphénoïde.
En général , l'os ethmoïde est cartilagineux dans sa
portion médian^ interne ou crânienne; cette portion est eAcMssée^ansrécbancrure que laissent entre eux les frontaux et les os moyens du sphénoïde. Les portions plus osseuses de l'ethmolde font partie des psde lafece, t. sont placées dans les fosses îiasales , quand celles-ci ont quelque étendue.
Nous indiquerons les autres variations principales des os du crâne , quand nous aurons occasion de faire rhistoire des Reptiles des diffiérens ordres^ et mèm^ celle de certains genres , lorsque ceux - ci offriront quelques particularités importantes y soit dans les modifications des os eux<^mémes, soit dans les organes qu'ils concourront à format ou à faire changer de situation et de volume. Il suffira de rappeler ici que le crâne des Reptiles , comparé à celui des Poissons ^ est composé d'un moindre nombr^e^l'os; nous dirons en outre que, relativement à ce qu'on o}>serve dans les Mam* mifèreset dans les Oiseaux , il est proportionnellement moins volumineux que la face : ce qui parait dépendre du mode de la préhension des alimens. Gomme chez les animaux des deux premières classes y la cavité interne du crâne est moulée a peu près sur la superficie de rencéphale, excepté chez les derniers Batracie^s, qui se rapprochent à cet égard des Poissons, surtout quand ils ne quittent pas l'eau et qu'ils n'ont pas de grands chçcs à soutenir : de sorte que du plâtre ou de la cire qui se seraient solidifiés ou qu'on pourrait faire durcir dans rintérieur du crâne, représenteraient à peu près la forme générale du cerveau, comme on l'a vu dans quelques cas de pétrifications*
C'est dans les Ghéloniens que la hauteur v<Brticale de la capacité du crâne est la plus considérahle; mais dans les Tortues marines, l^jj^asse de l'encéphale né
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la remplit pas tout entière y et les os exU'èmemeiit voÀtés sont plutôt destinés k servir, d'one part^ de points solides de résistance au beo supérieur ; et de Tantre, à Taction violente des muselés qui agissent sur la mâchoire iniërieure.
Dans les Ophidiens, le crâne est très petit, allongé et fort étroit ; les os en sont très solides. Dans aucun le diploé ou le tissu osseux placé eqtre les deux lames n'offre un grand développement, car il n'est pas en communication avec l'air qui pénètre par les narines ^ et il y a très peu de cellules mastoïdiennes poar augmenter la capacité de l'organe de l'ouïe. Les Amphiabènes , les Éryx , les Rotfleaux , les Typhlops , dont les mandibules sont solides et quelquefois absolument immobiles , ontle crânebien plus large que les espèces dont les mâchoires sont dilatables et susceptibles de se porter en avant, surtout quand il y a des crochets ou dents k venin.
Dans les Sauriens il y a presque autant 4^ variétés pour le crâne que de formes diverses dans la totalité de la tète. Les Crocodiles , les Caméléons, les Iguanes ^ lesScinques, les Orvets ontle crâne de forme extérieure très differente , et cependant quand on l'étudié comparativement on voit que ce sont les mêmes os dont les dimensions ont été modifiées.
Enfin dans les Batraciens le ct^âne est très aplati, et quoique sa cavité cérébrale soit très petite , elle n'est pas encore remplie par l'encéphale. En général elle est plus étroite et plus allongée dans les espèces qui conservent la queue que ches les Anoures.
Chez tous les Reptiles le canal formé par les vertèbres commencek la partiela plus postérieurede la tète, le plus souvent ati-deésus du condyle nnique foirmé
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pAT là pOfMoti basilaire de Tos occipital. Le$ seuls Batr^rèieûs offrent une exception , en ce qu'ils on t, comme les Raies^ le^ j^quales et les Mammifères, deux condyles distincts placés sur les G6tés du trou vertébral. Ce canal , k la formation duquel concourent toutes les vertèbres, varie autant eii longueur, comme il est facile de le concevoir, que diffère le nombre des vertèbres. La
cavité intérieure parait dé même calibre dans tonte son
étendue chez les Serpens, qui n-ont pas de membres ;
il en est de même théz les têtards des Grenouilles et des
Salamandres, qui offrent au contraire des différences h cet égard quand ces membres se sont développés. LesHystéropes et les Chirotes parmi les Sauricnsàyant les unis des pfattes postérieures seulement , et les autres des membres antérieurs uniquement, présentent dans la cavité vertébrale des dilatations correspondantes k celles qu'éprouve dans ces régions la moelle épinière, au moment oii elle fournit les nerfs destinés k porter la vie et la sensibilité dans les membres.
Les enveloppéâ membraneuses de Vencépbale dans les Mammifères et les Oiseaux, sont, comme on sait, une méninge fibreuse, véritable périoste interne, appliquée exactement sur toute la concavité des os du crâne. Ici en particulier cette membrane , analogue k là dure-mère', n'offre aucun de ces replis libres> qui séparent dans la longueur, les lobes du cerveau entré eux, ni cette lame transversale qui s*insinue, sous le nom de tenté, entre celte portion de 1- encéphale et le cervelet. 11 est probable qu'il existe une membrane séreuse, mais elle est tellement unie d'une part kla face cp9)cay^ pl§ 1^ mçîftbt^pe fibreuse, pf. ^eVf^wivQ k la convexité de la laine V4sci|laire appelée la pi^mère , qu'on ne peut l'en distingaerl soie parce qn-il n'y a pas
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de scissures ni de sillons fonnéspar lesciroonTolntioiiS^ comme cela a lieu dans les Mammifères et les QiseaauL | soit parce qu'il n'existe pas de tissa adipeux comina dans les Poissons. Cependant cette matière hnUense et mucilagineuse se retrouve en petite i{uantité an* tour de la masse encéplialique dans les Ghéloniens aquatiques et chez les Batraciens , surtout dans les Urodèles.
Le canal vertébral des Reptiles est aussi garni k Fintérieur d'un tube fibreux analogue à la dure^mère , dont il est le prolongement* Collé sur les os , il forme un étui aponévrotique maintenu à une certaine distance de la moelle épinière, parce que celle-ci ne le remplit pas complètement. Cependant elle n'est pas libre et flottante , car elle est retenue a droite et a gauche par les nerfs intervertébraux qui sortent da canal par chacun des trous de conjugaison que laissent entre eux les corps de toutes les vertèbres. Chez les têtards de Batraciens le canal vertébral, qui existait dans toute la longueur de l'échiné quand ils avaient une queue ^ diminue peu à peu de longueur , quand la moelle épinière se contracte , et l'os coccyx allongé n'en garde plus de vestige.
£n général la partie médullaire du système nerveux qui est contenue dans la cavité du crâne des Reptiles est peu développée (4). Chez la plupart , la masse de la moelle épinière, comparée à celle que renferme le crâne, est beaucoup plus volumineuse. C'est
(4) Dans une Tortue de mer, du poids deS9 livres , la totalité de l'encéphale ne pesait que 2 gros ; c'est-à-dire que la niasse du cenreau correspondait à la 4 8$6« partie du poids toial de PsnînaaL
aUfioÀt ce qu^il est impossible de ne pas remarquer dans les Serpens. Nous avons déjà dit que la surface du cerveau n'offre pas de sinuosités, qu'elle est à peu près lisse et sans circonvolutions* Les lobes en sont distincts , disposés par paires et quelquefois réunis ^ placés a la suite les uns des autres sans se recouvrir. Quoique la masse de rencépbale soit plus allongée dans les Serpens, plus ramassée dans les Tortues, toutes les portions se correspondent.
On remarque que le^ lobes antérieurs ou cérébraux sont plus développés que les autres ; cependant il y a quelques différences à cet égard entre les diverses es-> pècesde JReptiles.Ghez ceux qui ont les nerfs destinés à i'odoration fort allongés et comme pédicules, les lobes «itérieurs sont un peu plus grêles, et c'estlecasdesLé* sardset des Serpens. Les lobes optiques Viennent immédiatement après , ils sont également d'un volume proportionnel k celui des ner& qu ils reçoivent ou produisent. Grénéralement ils sont petits, parce que l'œil est de petite dimension. C'est surtout cbez les Serpens qu'ils ont le moins de volume, l'entrecroisement des nerfs optiques a lieu chez ces^ animaux avant leur sortie du crâne ; tantôt il y a une fusion réelle des deux nerfs, conmie dans la plupart des Lézard^ etdesTor- v tues; tantôt, comme dans les Grenouilleset les Serpens, les nerfs passent au*dessus l'un de l'autre en secroisant, celui de droite passant sur celui de gauche. Dans les GéciliesetlesProtées, qui ont un œil rudimentaire caché sous la peau, on trouve aussi un filet nerveux atro- • phié qui correspond au nerf optique. C'est derrière la jonction ou le croisement des nevfs optiques qu'on voit s'insérer, sur les pédoncules du cerveau , les nerfs de la troisième paire destinés aux muscles du globe de
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l'œil. Les autres paires de ner&y quant à leqr ori|^iie, sont k peu près semblables à ceux des Mammifères et de^ Oiseaux. Comme les organes des sens sont peu déve* loppéSy lesbrancbes du tierfde la cinquième paire ont de très petites dimensions.
Le cervelet des Reptiles est très petit , à peine distinct; cette sorte d'atropbie est d'autant plus marquée que les lobes cérébraux sont plus développés. La couleur ou l'apparence extérieure est généralement plus grise ou plus rouge dans Fétat fraiS| que celle des lobes du cerveau.
Une. remarque importante qui peut être faite sur les animaux de cette classai c'est que^ relativement au volume de l'eneépbale , les nerfs qui en proviennent sont assez gros; mais comparés h ceux qui sont produits par la moelle vertébrale, ils sont infiniment moins déve* loppés.C'est peut-être en raison de cette cause que les Reptiles en général manifestent beaucoup d'irritabilité et semblent éprouver peu de sensations ; de sorte que Finfluence Nerveuse est chez eux plus marquée sur les organes du mouvement et de la nutrition , que sur la sensibilité générale , et que l'engourdissement et la torpeur des muscles semble avoir agi davantage encore sur la vie de rapports ou plutôt parait en provenir.
Les ner& qui sortent du cerveau et de la moelle épinière n'offrent rien de bien particulier, au moins qu^t k leur structure , qui est a peu près la même que celle qu'on a observée dans les autres animaux verté^ brés ; ils ont beaucoup de consistance» et reUtivement aux dimensions des parties dans lesquelles ils se ter* minent, ils sont fort gros. Us indiquent assez, par leur
plus ou moins de développement , l'énergie ou la
faiblesse des organes auxquels Us abbu tissât. Pour ce qui concerne leur distribution ^ nous aurons occasion de faire connaître quelques uiles de leurâ particularitësy en déorÎTant les orgaiies deë sens et ceux des divetses fonctions auxquels ils {lortent les ordtes de la volonté et les élémens de leur manière d*agir. Quelquefois leur névHlème est coloré par dès points noirs ou rougeâtres> et même par une couche métallique ar-gentée.
Le grand sympathique ou la série des ri erfs ganglion** naires^ que Ton désighe sbusle nom de grand intercostal f existe bien certainement dans tous les Reptiles. On voit, d'après les bonnes figures que Bojanus a don-nées de ce nerf à la planche â3 de son ouvrage sur Tanaiomie de TÉmyde d*Euro]^e^ que le système ganglioniiaire se comporte k peu près comme dans tous les autres animaux vertébrés j qu*il établit d'une part des rapports sympathiques avec les nerfs encéphaliques et vertébraux ^ et de l'autre qu'il fait communiquer entre elles lès deux parties latérales et symétriques du' corps f en niême temps que ses filets se distribuent et s'entremêlent en plexus nombreux autour des principales artères destinées à la nutrition des viscères intérieurs. On a retrouvé ce grand sympathique^ et on l'a décrit dans lesSeipens^ dans les Lézards, et surtout 4ans le Caméléon.
Deâ oYganes des sens chez les Reptiles*
Nous avons déjà dit plus haut, en traitant de la sensibilité en général « que c'était psir Tentr^ise de certains Qirgands^ admirablement oonstruits pour recevoir des imjM^^cfii^ ^péçi^^^ qiKic! re:^i$tenQe d^ corps
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extéfietiré se manifestait et se faisait apprécier par les animaux. Ceux-ci en ont la conscience par une perceplion qui est le résultat d'une sorte de contact plus on moins intime et direct de Tobjet même, ou médiatement de ses qualités diversement modifiées , sur les extrémités variables de quelques uns de leurs nerfe en particulier. L'objet lui-même , quoique souvent immobile y semble être transporté dans l'espace par son image y sa représentation , ou par quelques unes de ses émanations , pour venir s'appliquer ainsi sur des surfaces nerveuses établies dans ce but au centre des instrumens confectionnés de la manière la plus parfaite y pour en recueillir jusqu'aux moindres effets.
Nous ne connaissons dans les animaux que cinq appareils principaux , a. l'aide desquels ils peuvent apprécier la nature des autres corps, et avoir ainsi la connaissance de leur présence plus ou moins rapprocbée de leur être ; en un mot, de la réalité des objets dont l'existence est perçue. Encore nous dùtres, créa-> tnres pensantes, nous ne pouvons concevoir le mode de cette sensation que parce que nous l'éprouvons^ que nous avons les mêmes organes, et que par Ik nous pouvons en juger par comparaison ou par analogie.
Les organes des sens sont évidemment accordés aux animaux pour qu'ils puissent rapidement, et même a distance , être instruits de toutes les circonstances qui peuvent être utiles ou nuire à leur existence dans leur vie animale et végétative, en déterminant leurs mouvemens pour tout ce qui tient à la nutrition et à la reproduction. C'est par les sens en outre que la volonté et le n^n vouloir sont déterminés chez l'animal^ et que toutes ses actions se trouvent ainsi produites* Cest par les sens que les alimens sont dénoncés p dé*
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couverts, poursuivis, appréhendés et exploréd dans leur nature intime ; que les rapprochemens s'opèrent . entre les individus, et que les éloignemens sont déter-: minés par la crainte du danger. Quelles que soient la solidité des corps, leur mobilité et la nature même impondérable de certains agens, l'animal est si bien organisé, qu'à l'aide des sens dont il est pourvu , il en conçoit, comme malgré lui, des idées exactes^ en éprouvant des sensations qui lui indiquent leur présence plus ou moins éloignée.
Ces sens sont le toucber qui résulte du contact réel et matériel des objets, plus ou moins solides, appliqués k la surface du corps animé ; le goût qui perçoit les saveurs des liquides ou des substances qui peuvent être liquéfiées y^ l'odorat qui recueille les émanations vaporeuses ou gazeuses, quand elles s'échappent ou proviennent de certaines matières ; l'ouïe destinée a apprécier les vibrations de tous les corps qui sont en mouvement^ qui tendent a se mouvoir, ou dont les xnolécules ébranlées semblent résister au déplacement, en le communiquant aux corps environnans ; et enfin la vue qui admet dans des instrumens d'optique et perçoit tous les phénomènes dus a la présence de la lumière, et les modifications que ce fluide éprouve à la surface des objets placés a distance ou dans l'intérieur des corps qu'elle traverse. Dans ces trois dernières circonstances , le corps perceptible est placé hors du contact de l'attouchement possible; quoique matériellement en place , ses qualités , ou les modifications qu'elles éprouvent par les divers agens de la nature, se transportent dans l'espace, traversent les milieux pour se présenter d'elles-mêmes et s'appliquer , s'étendre
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sav un ntrf qui est IK Gorome un* «arte de ^entineUe tottJQiirs au guel et en fubserT^tioii,
C'est daui Tordre prée^demmeqt énoneé que »om alloua examiner olie«^ lea Reptiles lés pmoipaW ùo* difieaiioQs que ees orgaues uni pu éprouver*
Qrgc^nes du !fçmçher cAw fw Jleptjifes,^
l^ to^ehef , est , eon^ine 9qu3 veuou9 4^ le dire > k sens qui donne a l'animal l^f ^c^lté de percevçtir ^ d^ ^ÇRtif Jç çpqtftc^ VftWPHÇ^ÇW^t d'ufi obj[et, d'H^e matièfei eqfin de ^ou^ç si^bsU^nce dont Vappliç^tio^i^ ^insi ^prpuvéeo^ appi^c^ée^deyieiit ^Il ç^r^ctère de 1^ uature de^ ço^ps. Qiipique le plus f;fossief 4^ tou^ \g$ sens, il est le plus Aécesisaîrei c^r i\ ççr^'ige U% erreurs de tqus ^es autres ^ a^ssi est-i^ \e derpier i^ ^'obli^^rçir ^ pu plqtôt on ne çopço^t pas. l'ex^teiice dVu animal qui eq s^çai^ absolument p^^^iy^^e^l existe dan^ toutes les parties s,ent{intes de Tètrç ai^imé,
On est obligé de recpqna^tfe deux sortes de ^lei^^atiqns dans le toucher ; tantôt j en effe^ si le çpros ^^gible est poussé, ou vient s'appliquer de lui-mên^e sur quelque point de la surface de Yè%içe anix^é^ ç*es^ une sorte de taction passivç. Cette s^cûon sen\ble s'exercei^ avec plus ou moins d*éi^er|;ie ^i\r toi((^ les parties de la superficie de l'anima) : elle est universelle. Taplôt c'est l'èt^j'e vivant qui se met actiyer^^en^ e( successivenaient en rapport de cputac^ av^c !^es di.fferens points de l'étendue d'un corps j^ppur expiorer quelques ui^es^ des qualités, Celles qi^e le vçduiue, 1^ figure, la consist^ançei^ le poids , le repps . le mpuvçment , la cbaleuç pu le froid îelftt^fe ^ de WjèçRÇ qw ifi
séckeresse ou l'hamidité, surtout la distititcè réelle , les limites ^ etiiti toates les qualités dites taeîiles. Aussi <}ette dernière faculté actire a-t-elle été appelée ïetact^ Elle est d*autant plus parfaite^ que ranima! peut^ eu même temps, mettre éertaines parties mobiles de son eorps en rapport avec des points différens d'un objet dont il veut connaître la nature.
Cette distinction^ nécessaire à établir entre le toucber passif et le tact , couspermet de considérer les Reptiles sous ce double rapp<n^; premièrememt en indiquant la Mature des tégtimeiis qui terminent tous les points de leur superficie, et ensuite en considérant les diverses parties mobiles que ranimai peut appliquer activement a la surface àes corps , comme les doigts , les divers app«idices tels que la trompe ou la queue, quand cette extrémité du tronc peut , ainsi qu*on l'observe cbeas les Caméléons et cbez plusieurs Boas, s'enrouler autour de quelque partie.
En général dans les animaux à vertèbres, le corps est recouvert d^une peau dans la structure de laquelle ou distingue plusieurs coucbes r i* un derme ou cuir, membrane solide , fibreuse, lepkrs souvent appliquée sur les muscles ou sur les os ; a' une coucbe de matière muqueuse souvent colorée, retenue dans les înterslices dTune membrane vasculaire et papîllaîre , c'e8t-4 -dire composée de vaisseaux et d'un lacis formé par les extrémités dés nerfe cutanés; 3' enfin un épiderme ou coucbe toïlt-a-faic superficielle, le plus sottveot ^Mtyfégée par des laines , des plaques , des tubercules cornés et même osseux,, quelquefois en forme d'écaillés, mais jamais par de véritables poils.
Ces coiiciLes de la peau varient dans les diverses e^oet^e Reptiles «
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Qaant au derme , il est remarquable qae clie:^ la plupart des Gbélonieus il n existe pas sur certaines parties du corps, ou qu*il est réduit a une lame fibreuse excessivement mince, appliquée comme un simple pé« rioste sur les os de la tête et sur les parties externes des vertèbres du dos , des côtes et du sternum. Les Tortues molles , telles que les Trionyx et les Spbargis ^ difFèrent seules a cet égard, comme nous le dirons bientôt. Cependant le cou, les pattes, et le plus sou* vent une grande partie de la queue , sout revêtus d'un véritable derme flexible. Chez la plupart des Sauriens et des Ophidiens le derme est encore exactement collé sur les os externes de la tète ; mais partout ailleurs il est flexible et presque toujours adhérent aux muscles« Les Batraciens sans queue, tels que les Grenouilles, les Rainettes, les Crapauds, forment seuls une exception a cet égard, leur peau constituant une sorte de sac dans lequel le corps est libre , Fadhérence ne se trouvant qu'aux bouts des doigts, aux aines et aux mâchoires.
Le corps muqueux est très variable pour les cou-> leurs dans les Reptiles ; en étudiant les espèces, on peut y retrouver disséminées toutes les nuances que forme le prisme qui décompose la lumière ; ces coupleurs sont plus ou moins foncées et se joignent au noir,, au blanc et quelquefois à Téclat métallique , moins brillant, à la vérité, que chez certains Poissons } mais cependant fort éclatantes dans quelques genres de Serpens et de Lézards. Ces couleurs au reste varient dans les divers individus , suivant Tâge , le sexe et les époques de la vie. Quelques uns, comme les Marbrés et les Caméléons , seniblent pouvoir à volonté en changer les nuances, les teintes et la disposition. D'autres qui , comme les Protées , quelques Amphis-»
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bèneS) sont appelée à vivre dansTobscuritë, présentent cette sorte d*étiolement qui résulte de la privation de la lumière, comme on l'observe dans les plantes > les larves d*insectes et les vers intestinaux.
L'épiderme, ou la couche la plus superficielle, est le plus souvent corné. Il est surtout remarquable par sa nature dans quelques espèces de Tortues de mer qui fournissent Vécaille pour les arts. Les lames de corne ei quelquefois de matière osseuse sont tantôt placées en recouvrement les unes sur les autres comme les écailles de poisson, et elles sont quelquefois disposées en quinconce comme dans les Orvets , les Scinques , les Typhlops, ou placées régulièrement les unes à c6të des autres, de manière à former des anneaux ou des verticilles comme dans les Opbisaures et les Gbalcides. Dans les Tnpinambis ce sont de petits tubercules granulés , distribués de la manière la plus régulière sur la surface de la peau ; au centre on voit' une sértç de plaque bombée, ovalaire, encbâssée dans un cercle de petits grains , a la manière des pierres dans les mosaïques. D'autres Sauriens, comme dans les Dragonnes et les Crocodiles , portent des écussons sur le dos , des boucliers cornés ou osseux a carène ou arête saillante, ciselés, imprimés à la surface de scissures , d'excavations régulières. Quelquefois ces écussons osseux, munis d'épines, se trouvent réunis en verticilles sur la queue, comme dans les Gordyles , ou sur les cuisses ou sur la nuque. Dans d'autres cas elles forment des lames verticales minces, placées le long du cou ,'du dos et même de la queue, pour produire une sorte de crinière cbe^ les Iguanes, les Lopbyres. Dans les Lézards , de grandes écailles arrondies sont disposées sous le oou comme des perles ou de pe^
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ûteà ffcwàuhtàon% j^itr fiNii»er on teUisr; Ikaa Its l0iMoes, de gréndet plaques arroftdieft a'ofaacprcBt «ar les lenpes. Os fMrmes qne prend répideruie corné varient à Tiofifti ; imé les Serpens il est diasé^ Aline pâv petits tabérodleé de figure ¥sriâUe sur réteodoe du eorps^ de maaière cependant que le derme puisse se prêter à de grandes extensions ; gêné*rsleineiit sous le ventre des Serpens il est distribué par Isnes larges, entuilées, qui peuvent se relever et e^ae^ on)cher sur le plan pour aider à la reptatioo. D'autres plaques carrées analogues, mais rangées parallèle^ ment par verticillesygaraisseai le dessousdeVabdcnneii des Crocodiles » des Sauvegardes et des Léxards pro« prement dits.
La forme particolière et très variaUe des plaques qui sont appliquées sur diverses parties du corps dans les trois premiers ordres de Reptiles, a permis de dé«c(iier ces paires de lames sons des noms parti* ouliers qui servent, ccmime nous le verrons par In suite, à la détérminatîoii des genres et des espèces. Grénéralement les tubercules de la peau ont été indiqués par les naturalistes comme caractères } c^est ainsi que la peau chagrinée des Caméléons, Fapparenoe ver* raqueuse de celle des Crapauds, des Geckos, des AgameS, et surtout les plaques carrées , molles et veriioillées des Amphisbènes et des Clnrotes , deviennent des notes très importantes pour aider k la classifi« cation* C'est dans le même but qu'on a remarcpië les étliis cornés ou épidormiques qui recouvrent le» appendices pédiformes qui sortent du cloaque des Boas, les cornes surcilières de la Vipère Céraste , la saillie nasale et cornée d'une espèce d'Iguane^
Cet épiderme se renouvelle plusieurs fois dans Fan-
liée ] U t^nt àotivëtit en loblité et «n litié seule piéw : b'eât une nottt â-e^fdliAtiott des liimeâ cohiéës: A cfaa^ ^uis mtiè lè« canlétirs ^ qiii ieinbkietit atoir été t^tr^ nies pfeir tet étui ^ pArâissënt en ce hlbtiieiil plus vires et plds bHUdntëssGetté suëcessiDti dans le chsingëment d'épiderme resie^ pour ainsi dire^ inscrite chds les Sei^eiis k bonnettes 6n du genre Gretale^ jpàr le nombre de peiits étuis de corne qni reeeUTràîent k dernière rertèbre de là qtiene j et qbi sbnt restés en gainée k Is sbite les ttns des autresi
Cette exfeliatiaii de la sùrpëau est Irèii remartjnable obet les Reptiles i elle avait été d'dbord observée daris le» Sèrpens ^ et en avait cru qn'elle n'avait lieu qu fine fienlë feis dans rattnéè an printempë (1) } npais ob $*e8t asSiltë depuis, qtié eerlainës eireeitstënces al.mosphé-^ rlqtie^^ telleiqnèlés tariations dans la sécberesèe et Vbnmidité^ déierinlnaient celte èorte de dépduillèment oti de nine ^ analogne k celle qu éprouvent les Itfrves d'insecte^ et partitnlièreibent les Gbenilles; tfptiê en ^v&ikê été obntainens eii vefyaiit ce fait se rë^ pëtér obea quelques espèéës de Sauriens et d*C^bl^ di^is dont nous dbserVions les mœUrs en les tenant en captivité; Nous avons en anèsi occasion dé cobstateé été rëfloilvellèmèn i de Fépidërme coi'né cbez une jolie petite espèce d'Émyde^ dont nous avons suivi lés babitudes |iendant pluéiectrs ann^s ctibséeiiiive^ ^ et noui âvaAs conservé la plupart des jUaques qui garbisèaierit 9â tktâpàéej Ebfin cbes les Batraciens la totalité de répidermènraqnéux parait se renouveler fort abuvent j
(\) Sè^tieé prirtîo -bèhi eAet^ités éxituhi existas seU sèrieciàm.
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mais on a peu d'occasions de Tobserver, parce qae Ta» nimal lai-méme ^ où ceux de la même espèce ^ avee lesquels il se trouve plongé dans Teau^ avalent avec une sorte d'avidité cette matière muqueuse. Cette dépouille conserve tellement les formes de Tanimal qu'il semble qu'elle en soit Tombre ou le spectre : comnie nous le faisons voir k nos auditeurs en leiir faisant passer sous les yeux des papiers sur lesquels Fépiderme forme une sorte de dessin au lavis. Au reste, nous aurons occasion de revenir , dans les généralités qui précéderont Tliistoire de chacun des ordres , sur les détails que comporte ce sujet curieux d'observations. La peau présente encore quelques particularités sur certaines régions du corps des Reptiles ; ainsi elle est frangée ou munie d'appendices mobiles sur les flancs des Uroplates et sur les parties latérales du cqu et de la tète dans la Ghélyde M atamata. Elle se prolonge sur les flancs et se trouve soutenue dans sa duplicature par les côtes allongées dans les Sauriens du genre Dragon. Dans les Anolis , les Iguanes et chez quelques autres Sauriens, il existe des replis simples ou doubles de la peau qui forment des fanons, des goitres, surtout chez les mâles à F époque de la reproduction. La peau offre des pores pu cryptes glanduleux qui sécrètent ou laissent suinter des humeurs plus ou moins odorantes sous la gorge des Crocodiles, à la marge du cloaque chez les Amphisbènes , sur les bords internes des cuisses dans plusieurs espèces de Sauriens , ou qui semblent pro* venir de très grosses glandes placées au*-dessus des oreilles dans les Crapauds et les Salamandres terres^ très. La peau est surtout très perméable à l'humeur dé la perspiration dans les Batraciens sans queue, qai
maintiennent par Févaporation qui s'opère a lenr 8Wface f Téquilibre de leur température , quand ils sont exposés à une vive chaleur.
D*après Tcxamen que nous venons de faire des modifications qu'éprouvent les tégumens chez les Rep* tiles j û est facile de concevoir que le toucher passif doit être réellement peu développé dans cette classe d'animaux. Les seules espèces à peau molle et sans écailles pourraient tout au plus percevoir rapidement ridée du contact immédiat des corps environnans ; mais quand on réfléchit que la plupart de ces espèces vivent dans Teau comme les Batraciens et les Trionyx, ' on conçoit que ce fluide peut tout au plus communi* quer vivement Texcès relatif ou le déiaut de température , quand elle est différente de celle de TanimaL Mais nous verrons par la suite que tous les Reptiles n*ont pas un degré constant de chaleur qui leur soit propre y et que, par conséquent, ils doivent juger moins facilement du calorique qui leur est enlevé on de celui qui leur est communiqué , k moins qu'il ne leur soit fourni d'une manière très rapide. Quant aux autres modes de perception qui leur sont accordés par cette nudité de la peau , ils se rapportent très probablement à l'action chimique. C'est ainsi'que le tabac en poudre y les acides ^ certains gaz paraissent agir immédiatement parle contact sur la peau de ces animaux, comme quelques écoliers trop cruels en ont fait quelquefois l'expérience sur des Grenouilles et des Rai* nettes. Les Crapauds, les Geckos, les Caméléonsi, dont la peau serrée et rugueuse est couverte et protégée par un épiderme plus desséché , ont certainement encore un peu moins de sensibilité produite dans le cas d'un attouchement pas^f. Enfin cette sorte de
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ae0«ftfi6ti doit étfd trè» éi^eiissée thés la |»iiipftrl de« Reptilêâ éeaUleitx ^ et sur tcwl dabs les Tei^tuéSi
11 reste donc k exAminer Ia taètilité 4 s% aotis osons hasarder de faiire usage de ée terme pour exprimer la faculté quoiit les animaux de toueher activement^ de i^alper la nature des cefps pour les reeoiinaitrë par le taet j afin de Toppeser à la taetion ou à Tétat tout-à^ fait passif de la sensation detit ^ nous Tenons d^ parlert
Quand un animal petit applique!* à li| fois^ et pèii^ ftinèi dire dtos le iliénie espacé dé temps ^ des pat^ties * diverse^ de son ooi^ps à là sut'feee d'un olsjet^ il en ab^ (|«iiert une eônnaissance plus éoiiiplète^ et il parait alots être dosé d'un toucher plus pariait* C'est le eas de tous les aniiiiaux qui ont leë doigts inôiis^ aUongési diètiacts et très mobiles ^ qu'ils peuvent promenei^rà* pidementetmoutoir çk et là sur tous les plans d'iin corpè pour en explorer la iiature et les limites. Sous ce rapport 4 lés Heptiles semblent avoir été trèd peu fàvo* risés par la natui-e) et^ quand on y réfléchit , oii eon* Goit que dette faoullé tactile leur eût été plutôt nuisible que réellement utile. Leurs doigts sdnt en général oeiirts > liés «itre eux et {Jeu mobiles^ et quand ils préseiltent une'iiutre diâ^ositién ^ il est aisé de reooà-f naître qu'elle est plutèt destiuée a faeiliterle transport et surtout l'aotion de grimper ^ car dans ce cas-là surtéut y lés écailles (|ui reeouvrent chacune de leurs ar-r tkïilatiéns et létir peil de âexiibiiité ne doivent pas permettre l'exérciee d'une e^enseltion rapide dans le oontact* Peu d' espèces sont munies soit de lèvres char-n Bues^ mdbiles^ soit d'une trotnpe ou prolongèmeM des naHnes asse» ététidtie poul^ saiàir les eorps ou les eÉvdoppef 4 Quelques Wis ont la ^lieue |Mréheifsiky
maU «Iah^ ce o«» lateie die n'mt paê en^orti un olrgatle du UiQif €OBiiiiie iloti»aUoB« le voir eu parii^ttraai aouft ^e(>oint de tue l'orgaBiBelioi^ deê Repaies dû% divei^en famîUeft*
Ainsi y parmi les Tortues, les une$ ont des doigta réunis ju^qu*a«ix ongles et absolument immobiles ^ quelquefois aplatis et jK[>rmant unB sorte de palette ou de nageoire» comme dans les Ckélonées et leè Sphargis) ou toUto la palte se termine par un moignoii informe» Itrrondi comme le piôd d'un Elépbant» au pourtour duquel deâ ongles plats Ou de petits sabots recèlent les derniers os des doigts qu ils indiquent ou dont ils font soupçonner l'existence. D'autres Tortues^ ooiumelea Émydesi les TrionyiL et les Gbélydesi ont des doigts fort distincts I mais cependant réunis par des membranes» et en général leurs pattes sont plutôt organisées d'unô lAanière convenable, auk différena modes do transport^ que pour s'accommoder à la per-* œption du tact« Dans cette même &mille, une espèce» la Matamata» a bien le lie» prolongé en forme dd trompe mobile; mais le but de cette conformation semble être plus propre à fovoriser le mode obligé de la retira tiou» qu'a permettre cette sorte de tâtonnement exercé par le groin des Porcs ou le museau cbarnu des Taupes et de quelques Musaraignes^
Nous trouvons encore plus de diversité dand la fo« mille des Sauriens^ l^es Cr<NsodiICs » par exemple» ont les pattes à peu près semblabjies à celles des Tordues, d'eau douce » dent les daigts sont réunis par des meanbsaaes,; mais daÉs les Léaards^ les Tupinambis » les Iguanes» le4 doigts so«it très allongés» composés d'un grand nomlire de phalanges cQUiquea» très mobiles: . ou led uroirate destinée h procurer à l'auim«l un t^u^
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cher fort dëreloppé, et cependant jamais ilsn^ont eeita iacaUéy ils semblent leur avoir été donnés pour fiiciliter Taction de grimper , pour s'accrocker sar lea corps solides y car aucun ne s*en sert pour porter les alimens à la bouche.
Dans les Caméléons les pattes, quoiqae formées chacune de cinq doigts, ne peuvent servir que comme des pinces. Les phalanges sont jointes jusqu'aux on* gles par une peau épaisse qui en fait deux paquets ou faisceaux opposables Tun à Tautre. La face inférieure de ces pattes , celle dite plantaire ou palmaire , est molle et munie en apparence de papilles qui pourraient faire connaître à Fanimal la nature des objets sur lesquels les pattes sont appliquées ; mais coAime elles restent alors immobiles , il est probable que la température variable pourrait seule être appréciée , et dans ce casrlà même, le corps de Fanimal ne pourrait pas en connaître ; car sa chaleur est la même que celle des matières avec lesquelles il est plongé dans l'atmosphère qu'il habite. La queue de toutes les espèces de ce genre étant susceptible de s'enrouler et de se courber en dessous , on observe dans toute la longueur de la région inférieure d'autres papilles ou tubercules mous , qui sont uniquement destinés a s'accommoder à la surface des corps pour y contracter une adhérence plus intime. Quelques espèces du genre Âgame of&ent, dans leur queue également préhensile, une disposition analogue.
Tous les Geckos et les genres voisins ont les doigts conformés d'une manière toute spéciale , et qui semblerait aussi devoir donner a leur tact une fort grande énergie. Ces doigts , k peu près égaux en longueur , bien distincts et très aplatis en dessous, sontbeaa«
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lôoup plus larges qu'ils ne sont épais ; leurs bords sont souvent comme frangés , mais quand on les examine avec plus d'attention , on voit qu ils sont munis en dessous d'une rangée simple ou double de lamelles molles y susceptibles de se relever et de s'appliquer les unes sur les autres. C'est à l'aide de ces plaques que Ton voit l'adhérence des pattes sur les corps les plus lisses s'opérer avec tant de force que l'animal peut marcher et courir rapidement sous des plans horizontaux, contre son propre poids , ses doigts faisant alors l'office de ventouses. Dans les ÂnoUs on voit aussi les doigts de toutes les pattes dilatés y mais seulement dans une partie de leur longueur, et cette structure est encore un attribut qui leur est plutôt accordé pour leur donner la faculté d'adhérer solidement , que pour leur faire apprécier la nature des plans sur les« qu<els ils s'accrochent.
Enfin dans les Scinques y les Seps et les Ghalcides et surtout dans les Hystéropes y les doigts diminuent successivement en nombre et en longueur^ et souvent ils sont si peu développés que l'on peut a peine les distinguer les uns des autres. Il n'en existe plus du tout dans lesOphisaureset les Orvets, qui sous ce rapport sont tout-à-fait semblables aux Serpens.
Quant aux Sérpens, dont la totalité du corps peut ft*enrouler autour des objets , on conçoit que ces animaux peuvent acquérir , par ce contact qui s^opère en même temps sur les differens points de leur être sentant , la conscience de l'étendue et de la nature des surfaces. Quelques uns , comme les Boas , ont la queue préhensile et propre à s'entortiller et à s'enrouler en dessous ; mais cette structure parait uniquement destinée k faire accrocher ainsi l'animal; pour
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qaHl reste tatpeiicla au solides ifii'il ewelbanatt» Las doubles tentacqlcs écaîlleus que Vom voit an* devant du mnseaa de rErpétoa et le prolMjfemeaf triangulaire qu'offre la pesa du devant du ncadela Couleuvre nasique et de la Yipere aa^madjCe 9 ssat plutôt des iastmmens destinés à d^antres usages on cireonstances de la vie de ees Reptiles , qa*à l'actioii de palper et de reconnaître la nature des corps sor lesquels ees 'parties peuvent être appliquées.
Nous avons déjà dit que les Batraeienta «yniit iMpeâU entièrement nue , k épidenne muqueox ^ paraissaient donés^ beaoQOup inieum qu^aueun aniual de la méma elasse ^ de la fiiculté de percevoir passivement Tactioa physique ou riiimiqne de la plupart des ot^ets avee lesquels leur corps pouvait être mis en contact* Leurs pattes , généralement conrtes et a doigta noai et toujours privés d*ongles a leur extrémité^ a'appU* quent ans» assea exactement aux surfaces ; maiscbez la plupart y ces doigts sont dilatés ou réunis entre ecx par des membranes destinée» k la natation. Leur s^air dans Feau , dont la tesapérature ne varie guère ^ ae paraissait pas demandeor qu'ils pussent avoir le hesoia d'appréeier les légères difiRirences que leur ccMrps àoii éprouver très rapidement à sa surface, quand elle est plongée dans ce liquide.
Nous devons noter cepeadsut que les GrenomU^ ont le& doigts pl^ s longa et plus etfi^s que les Cra* p^^uds^ et. que parmi les espèces voisines de ceus*^ les Pipas ont une sorte do museau prolongé en points nioUe> et qu# leurs doigts» beaucoup plu0 longs , fi^ coliques y sont terminéa par d^ petits aj^adices cVArnM} qve dsM l«s RsÂSQttM loaeKtr^si^detQft*
BfinsiBaivA» etùW. ^
eharilud , qvA font Toffice de plaques oa ie ventouse» qui adhèrent f^ leur eire<HiMrenoe y ee qui leur douae la faculté de marohep et de s'aeereeliep dans toutes les dîfecllo|is sur les plans solides ^ même les plus lisses.
Jia &<HiUé 4e goiit^ les su^^nçe^i qui dosent e^* trer ^ap^ le fiorps CQ^ti^ei if^f^tièresfklibile^^ estune^ d^ p^rç^ptiQn% les plus ii^portPiites pQ\^r les spo^^ v^Q^%, i pi^isqiif^ de ce jugement 4^pend la çan^ervatioJ^ de Vin4iyi4\» qvi «e trquYç aiw^ dingjé , daa^ le pju% gçai^d n^pix^re des c^rcopstançes , ppuc* }e discerner. ^eat 4^9! matière^ propres \ sa ^Qurriture, \4ts Slibn ^(fop^ofss sapidesj, cQ^idérées ep ç^es-:^ièn^es , pei^yei^t ^Ke regardées ççu^iuet for^ié^ 4e ^lol^ules i^^tériellesy susceptibles de se dissoudre , soit dans ua état naturel 4e 9^^4ité^ r ^it s^^eudues dans un H* qqide. Elles pei^yent être ftyrè^ées, saisies a^ passage ^ quand elles sont mises a nu e^ ex\ contact direct a^e^^. lesra(^LificatioJnsiner^e^ses placées, pour ainsi dire^ ei| yédette > àkW.^ les endroits les plus çonyeuaUes^^ pam: les dé^ig^er prçmpteme^t M^ çov wence de V^ipiipaa^ qui saU les jager et les ^j^réclçr^ Toutes les matières q^i agissent 4e c^te n^nière doivent étrçt nécessaire 9[^çnt4iq^i4eii ou. ^çe susceptibles dÇile devçniç , c'est, sdors,^ et G*^t sei^lçme;i( alpr^,^ qu'elles manifesten^t leui^ qualitéi^ ou qu elles. produiseAt, les ^^e^sation^^ que nous nonpi^on^ saveurs, doa( la nature i^tim^j^ spuvçu^ ^a^ço^nue , peut dépei^di^ cependant 4e leur« propriétés pttysiqufs «u c^imvtues,
Chez presque tous les animaux v^^i^éf ip Us^pit-
8o oacAzriâiLTtOH des beptiles.
dite des liquides est perçue dans la bouche et particulièrement a la surface d'un organe unique , charnu , mou et humide k sa surface , quon nomme la langue, et qui est toujours destiné en même temps a un autre usage.
La plupart des Reptiles avalent leurs alimens sans les mâcher, aussi leur bouche est-elle comme calibrée d*après la grosseur de la proie quelle doit admettre, *ét , ainsi que nous le prouverons en traitant des or- ' ganes de la nutrition , on peut distinguer ces animaux en ceux qui mâchent , divisent et écrasent leurs alimens, et en ceux qui avalent leur proie tout entière sans la séparer par morceaux. Chez ces derniers, il ne peut se développer dans la bouche d*autre saveur que celle qui proviendrait de la surface de la matière solide, et dans le plus grand nombre des cas, il ne doit exister qu^nne sorte de sensation analogue au toucher.
Les Tortues en général sont obligées de couper leurs alimens , et elles ont les mâchoires armées pour cela d'une sorte de bec de corne tranchant; leur langue large, charnue, a papilles très dijitinctes , comme celle de quelques Mammifères, porte k penser qu elle est destinée k savotirer réellement les sucs des matières végétales ou les humeurs des substances animales qui servent k leur nourriture. Dans quelques espèces, comme les Trionyx, on voit au dehors du bec des sortes de lèvres charnues qui retiennent les sucs qui peuvent aV^happer des matières incisées. Dans la Chélyde Matamata , comme le bec corné n'existe plus , il est probable que l'excessive étendue de la bouche permet k Tanimal d'avaler tout d'une fois la proie qu'il a saisie*
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Dans les Crocodiles , qui déchirent leurs alimens , la langue est a peine mobile , et les tégumens qui la recouvrent ne paraissent pas devoir être très propres a la gustation, car la snr&ce en est lisse et sans papilles évidentes.
, La plupart des Sauriens ont une langue charnue , fendue ou fourchue à son extrémité libre qui est exertile , ou susceptible de sortir volontairement de la bouche pour être portée au dehors 3ur les bords des mâchoires y dont les lèvres sont toujours recouvertes d'écaillés cornées ; cependant il est très évident que les Lézards ^ les Tupinambis , les Iguanes , les Geckos^ lesScinques, les Orvets savourent les portions de la proie qu'ils divisent ^ quand celle-ci laisse écouler quelques humeurs.
Les Caméléons semblent nous offrir une singular rite à cet égard ; car leur langue y très protractile, ressemble à une sorte de ver cylindrique , allongé , terminé par. un disque charnu^ concave et gluant que l'animal peut lancer à plusieurs pouces de sa bouche , sur les insectes et les petits animaux qu'il saisit de cette manière y mais qu'il avale le plus ordinairement tout entiers , ou sans les mâcher.
Chez les Serpens y la langue est presque toujours cylindrique , très étroite et fourchue à son extrémité libre. Elle peut sortir également de la bouche etrvibrer rapidement dans tous les sens. Elle est constamment humide, souvent colorée. La ga)ne qui l'enveloppe s'allonge et se raccoujTcit comme une sorte de fourreau qui rentre en dedans y dans l'acte de la déglutition. Ainsi cette langue ne parait pas destinée à servir à la dégustation ; en effet la proie est toujours avalée par les Serpens , sans être eu aucune manière divisée.
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Dhnâ Toi'dre des Batraciens ^ tl y a de grande^ di^rences entre les espèces k qaeué permanente ou les Urodèlei, tomme les Salamandres qui, pour la plapart^oni» ain^i qnfe \e% CrocodiléU^là langue adhérente dans la concavité delà mAchoire inférieure , et les es* pè(^s dites Allûureft ott Sans quéttè ^ comme les Grenouilles y les Cirapatids, leâ K&ihettes. Ici la lang^ue est Molle, tliartme^ trèshnttiide, très contractile et surtotÉt très visqueuse ; elle est aitaéliéê par la base, on là partie lal^ , à Ift cohcâvité antérieure de la mâtlioire^mais cet instrUtaàent si mou^ si sensible en >ippafent7e > ^st évidemment dièsttné & tin mode partK tulièt* de pnéhctti^ion des alimens , comme nous Texpliîquet^ù% eik traitant des brganes de l'a digestion* Les Pipas ou les Tédons offrent ïiUSài quelques di^ ftrence» k tet égard, leur langue étant à peiné distiiicté. Dàtos leur jeune ftge^ tous les tèlards de Batraciens ont, pour là plupart, la boucbé armée de ttitteitofres Cornées et de lèvret mobiles, comme les Tortues dîtes Triohyx ; peut-être oni4ls comme èlleé là faculté do savourer les pa^rticules des matières alil!nentàitTis, qti*i)s divisent alors, au lieu d*aValer la totalité de la proie sans la inàcber, comme le font ces animaux torsqti'ils sont adulteà ou parfaits.
Orjgànes âe tOdorat Atn^ tes Reptiles.
Les odeurs sont à Tail^ iitm^s^ériquie ou ault fçsiZ , tô que les savemta sont à Teau ou a«at liquides ; elles mut esâ^niieâ'einctat «oiislStuëes> comme on pem le protiver) pai^ 'des molèsuleSi mi^érielles infiniment «études èè ânictes ^aéHIisnnes |;ââeiut on vaporeux , Mt*pendues diâiè r^ir> ^ k»M^t^'^Mlldcnk« Cîhet les
animaux: qui perçoivent là sensation des odeurs^ on olisenre que TiBStrument destiné k éprouver cette action est toujours situé sur le trajet que l'air doit traverser avant de pénétrer dans les voies pulmo-* naireS) et le plus souvent à leur entrée même. L*organe évidenament ehargé de cette fonction est disposé de manière que Tair atmosphérique est obligé de pàreoi|i4r des conduits plus ou moins anfraetuens , sur la surface desquels ui^e membrane humide , enduite d^miè liiatière muqueuse > se trouvé étalée de manière à arrêter et retenir les molécules odorantes.
On croit que cette action des odeurs sVxerire principalement par une combinaison^ par une sorte d'affinité ave0 la matière muqueuse^qui en donne aussit6t coU'^ naissance aux eittrémités des nerfs subjacens , destinés à ce mode de perception ^ et qui les reconnaît tantôt comme agréables et salutaires ^ tantôt comme ingrates et nuisibles.
Cette sensation des odeurs est Hée évidemment chez les animaux aux deux fonctions de la nutrition et de la reproduction y c'est par son intermédiaire que les émanations qui s'échappent de la matière alimentaire vivante ou morte y se font reconnaître a distance, ainsi que l'existence des individus dont le rapprochement pour Faètie de la fécondation est absolulnent et réciproquement nécessaire; de sorte que l'air est le guide invisible qui dirige alors ranimai, et o^est par le milieu môme du fluide dans lequel il respire , qu'il se trouve averti de la présence des corps qui peuvent subvenir à ses besoins.
Dans tous les animaux vertébrés qui respirent Fair en nature, on sait que l'organe de l'odoration ou de roUaclion est double , ou qu'il forme deux cavités ^i*
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res, distinctes, très rapprochées, Tone à droite et l'autre a gauche ; c^est ce qu on nomme les fosses nasales, dont les orificea extérieurs sont les narines. Quoique ces organes soient très diffiérens poar la structure et les dimensions dans les Mammifères et les Oiseaux , on trouve chez tous une membrane muqueuse* dite pituitairci qui tapisse leurs cavités,^ et on y observe , par la dissection , les dernières expansions d*un nerf mou , spécial , le premier qui se détache de Tencéphale pour se terminer entièrement dans la membrane ; on le nomme le nerf olfactif.
Mais, quand on y réfléchit, les Reptiles se trouvent dans une condition toute particulière, si on les com-> pare aux animaux des deux classes supérieures que nous venons de nommer. Chez ceux-ci , la respiration s'opère constamment d*une manière régulière et con« tinue, même pendant le sommeil; dans ce cas Taîr^ dépouillé de ses molécules odorantes au moment de son entrée, avertit l'animal de la qualité du fluide respiré. Chez les Reptiles , comme nous le verrons plus tard, la respiration est arbitraire, et jusqu^à un certain point volontaire ; Fanimal , dans le plus grand nombre des cas, fait, à de longs intervalles, parvenir de Tair en très grande quantité dans ses. vastes pou-<^ mons , et Faction de ceux-ci s'exerce très lentement ; en outre , l'entrée et la sortie de cet air a lieu très brusquement; l'animal n'en apprécierait guère la nature ou les qualités que pendant cette courte période de temps et dans des espaces éloigttés. Eu outre, quand on observe les mœurs de ces animaux , il eit^ fiicile de reconnaître qu'il est bien peu de circonstances où les Reptiles soient dirigés par l'odorat dans la recherche et le choix de leurs alimens, et même pour la
dëeourerte des individus de leur race,tk TépoqucoiLles «exes dififiérens éproairent le besoin de se faire connaître mutnellement leur existence dans les mêmes lieux.
Aussi Tappareil destiné a Torgane de Todorat est-il très peu développé chez les Reptiles ; les modifications mêmes que présentent la disposition de leurs fosses nasales sont-elles plutôt en rapport avec les différences dans la manière dont s'opèrent chez eux la déglutition et la respiration y quavec le besoin de percevoir les odeurs y comme nous allons le voir en parcourant dans cbacune des familles Torganisation des fosses nasales.
Dans les Tortues^ dont la respiration s'opère par de petits mouvemens successifs de déglutition , Tair pénètre, dans ce mode d'inspiration, par des conduits simples , mais reVètus de la membrane pituitaire ; il n'y a pas dé sinus pratiqués dans l'épaisseur des os voisins ; l'ouverture des narines, toujours humide, est quelquefois munie d'une sorte de soupape mobile que l'animal clôt a volonté. Dans quelques genres, comme dans ceux des Trionyx et de la Matamata , le museau se prolonge en une sorte de trompe courte , mais que l'animal. peut diriger a la surface de l'eau pour y respirer Tair , pendant que son corps est entièrement submergé. Il est ici bien évident que le mode particulier dont s'opère la respiration dans les Tortues qui ont les côtes soudées entre elles , avec l'échiné et souvent avec le sternum , a seul modifié ces organes. La perception des odeurs n'aurait d'ailleurs été chez ces animaux que d'un bien faible usage , relativement à celui qu'on doit naturellement lui attribuer chez les espèces qui en avaient un si grand besoin.
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Dam le$ Crooodilat » Un mtH mode de roti^nikHi qui s opère par un Uiorax dont 1m piè<m «ont nombreufli^et très mobiles» et «nrlont le méeumeine de la préhension des alimens et de leur déglutition , ont du changer la disposiiion des narines } leur orlfioe ei^térieur $g voit enoore sur la ligne médiane » h Textrémité anlérieura du museau; ceat nne aorte de bourne cbarnne dont les orifioea mobiles et en valvules sont ' ouvertes en croissant, et peuvent ae fermer eomplélement à Taide de muscles particuliers et d'un méoa* nisme assez compliqué. Un long canal osaenx se dirige dana toute la longueur du muaeau qui est presque de toute retendue de la tète , surtout dans les Gavials; il vient se terminer dans la cavité du pharynx ou de rarrière«bouche j e*est un cas unique parmi les Reptiles et qui a quelque analogie avec ce qu on remarque dans les Mammlftres* On trouve dans ce long canal , tapissé de la membrane ollaetive , dea replis osseux, de véritables cornets et des concavités sinueuses pratiquées dans Tépaissenr des os qui constituent l'organe olfiictif le plus parfait qu'on ait encore reconnu dans cette classe.
Ghex les autres Sauriens les deux narines sont généralement séparées et portées à droite et à gauche sur les parties latérales du museau ; le eanal osseux est court; Torifice interne se voit vers le milieu ou le tiers antérieur du palais ; on y trouve peu de replia formés par la membrane pituitaire» qui est le pi ils souvent colorée. Les Serpens ont le canal des narines organisé a pen près comme celui des Lésards ; cependant dans la plupart des e^pèces^ celles qui ont des mandibules dilatables y il est en général beaucoup plus court et il se termine, dans la bonehe par un orifiee médieti qui
s^wW im^<Jtte, Oi^ çftAÇoit que l^ Sej?pçwsk ^ priYé«i 4p sternum, i^^piçejRt fai^tQiaeAt tout 4'P» UftU ^ti longs
c^mmp. çç^U ftrnY?. Iç plu? «Quvçmu ii »i>Ft çu tptft^t^ par la bouqhe, cjQn^lç.^ w^c^oirçs îféqiiifteîit et ç^tçpt héani^,, tandis ^ue Viu^piialipH pput Si'ppérçr lepif^r ment par le^ can{iux 4w Hftrinçs qui offrant. |i VgJ^lér rieur quelques {UpdifioatipQS qui oui lU^me m^i de caractères dans rétablissement de plusieurs gctu^es d'Ophidiens. Si quelques espèces présentent a Torifice des narin^i 4^9 ^prtft^ de «uupa|iç4^ Jeuif Piag^ e«t très probablement de s'opposer à Tentrée de Teau lorsqu'il plpngwt% ou 4^1^ quelque WtÇÇ cirçquj^mnce toute particulière 4«^ leUr^ lUP^UF^* Nou^ ne pouvoir guçrç prévoir de cas^ qù çe« a^îm^^i au^^ieiit l^^iuÀn
4e flairer çu 4 odorer ^veq ^tle.utîou; 1^ pro^e daf)( Us se upurfiss^ut çst ^u^§itftt Sf i^Ç quet l^uimal ^'f n ^t apprpcl^éi Cepçndiini, fiçin^xuc quelque^i ^spfqe^ partent elles-mêmes^ et surtout a certaines époquç^^ beaucQup d'odQurft, peut>-^tïç leur e^^istwçe ^r^ciproque se m^pife#t(ç^t^.le 4e m^\i^. ïft^uîèirç^ , qu wd l^ besQiu impériewL 4fi reproduire^ }eui* racçi les fqrçe à
^ rt9!chercber ^\ à ^fi rapprocher?
C.'e3t daus Vprdr^ 4^ BaVI^cJ^U* qu^ RPUa ^e^rPU
youa» ppur ^iu^i dire » lies 4eruîère.§ ^^^upIir» 4e Vur-
gaue 4e f odorat } ce u'e^t iipuYpiit qi^'pp simple pertui« , p^rçii d'outre eu outre , 4u bput d|i 9ftu§e^u au devant; du palfti^ » 4errière l^ lèvre ^up^nepr» j q'e^i Je (^9 eu particulier de^ Grreuwilles^dea^Çr^p^uds et 4qs !R^iUQttes. Uue m^rubraue înpbile| cl^çiruue el qq^icave, se voit ^ l'extérieur i elle e^| tQujburs liuwide , et ses mouvemensdéuote|:\t le^ dl^^r^ns ^eiups du mécanisme
propre 48 leuç »Q4fi re^çirfttwrç- fi eu e^ ? P^»
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près de même des Salamandres et des^Tritoi». fiafin , il semble que Forgane s'oblitère tout-k-fàit dans le Protée AnguiUard et dans la Sirène , qui ne respirent plus par cette voio-des narines, mais seulement par la bouche ; aussi leur organe olfactif paralt-il avoir plus de rapports avec celui des Poissons, chez lesquels il o'y # pas la moindre communication entre les fosses externes des narines et les cavités buccales et pharyngiennes.
De t organe de VOuïe dans l$s Reptiles,
Les Reptiles perçoivent les sons, ou d'une manière plus générale , entendent les bruits par un mécanisme semblable a celui qu'on retrouve dans les autres animaux a vertèbres qui respirent l'air en nature, et par un double organe dont la structure est fondamentalement la même que chez les Mammifères et les Oiseaux.
On sait que tout corps auquel le mouvement est ' communiqué, oscille dans l'ensemble de sa masse et dans toutes ses parties , avant de reprendre son état de repos. Ce mouvement d'ailée et de venue en sens contraire est ce qui eonftitue la vibration; cet ébranlement Mit perceptible à la vue et au toucher lorsqu'il est produit pajr le choc dans certaines matières dont les molécules sont très mobiles et très élastiques, et celles-ci le communiquent aux corps voisins qui deviennent alors des sortes de conducteurs. Les solides , les liquides et les fluides élastiques , communiquent ainsi ou transmettent l'effet mécanique produit par l'ébranlement des molécules des corps«
Ctst par cette raison ^ue l'air atmosphérique sert
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de véhicule ou de moyen de transport k cette action qne le mouireinent détermine dans certains corps , et la sensation qui en est le résultat est appelée un son; quand ce phénomène est transmis >de toute autre manière par les liquides et les solides, on le nomme an bruit.
Les physiciens y les musiciens , les physiologistes ont beaucoup étudié ces effets des vibrations imprimées aux différens corps de la nature et qui sont transmis par Fair jusqu*à Toreille. Ils ont reconnu que certaines matière! étaient plus sonores que d^ autres , sans que cette propriété parût dépendre ni de la pesanteur ni de l'élasticité de leurs molécules (i); que' le son était d'autant plus aigre qae les vibrations se répétaient plaS rapidement dans un même temps ; qae le son acquiert plus de force et se porte plus vite dans un air condensé ; qu'il se propage en ligne droite , quand il ne rencontre pas d'obstacles ; que dans ce cas il change de direction ; qu'il se réfléchit comme la lumière sous un angle égal k celui d'incidence; qu'il peut être condensé ; que par la forme donnée k certains instrumens, les rayons sonoVes peuvent être dispersés ou converges, dirigés vers une sorte de foyer.
L'oreille des animaux vertébrés aériens estna instrument organisé de manière k recueillir, k transmettre, k faire apprécier la nature, la force, la vitesse, la direction dessons; c'est al'aide du sens del'ouïe qu'ils entendent, qa'ils acquièrent la connaissance des mouvemens qui
(1) L'or et le plomb sont moins sonores que le verre ou rairain. La matière du caoutchouc, qui est élastique par exceUence, se produit aucun son par le choc qu'dle reçoit.
$*opèrent autour <l*euii; «[{u'iU jugeai de leor oMoçe ^ de la distance de9 points de Teupace QÙ iU QPt Heu ; qu'ils préjugeut des dangers ou de« a.vfiatage$ qqe peu^ vent leur procurer le^ corps qui ^e meuvent ^ qui le$ met par la voix , ou p«r le9 spps qu'ils produisent , eu rapport entre eux comme individus, ou avec les s^ntres espèces^ pour se fuir ou «e rapprocher au }>eaoin«
Chez ces mÂme^ animaux qui entendent dans Vairi ForeSlle est double 3 mais comme elles sont toutes deux organisées de la même manière et iout-à*&it sy^ métriques I les sensations étant alyolnmeut semblablesy Vimprcssion est unique î les deux organes sont situés sur les côtés de la tète et creusés dans l'épaisseur de Tos temporal du crâoe , dans la région qu'on nomme le roqher. On distingue dans l'oreille trois portions \ la première est extérieure ^ destinée le plus souvent à recueillir ou à admettre les rayons sonores , et à les diriger sur une aprte de membrane tendue, vibratile , qu o() nomme le tympan ; la seconde est in^terne^ e'eat une oavité remplie dVn ga« destiné à reproduire toua lea mouvemens de Vair extériour en petit ; c'eat un instrument répétiteur qu'on nomme oreille moyenne^ enfin il en eat une troisième » tout^i-fait profonde , qui reçoit 1^ nerf auditif par excellence ; c'est le siège réel de^Vaudition i on la nomme roroillc interne» I^es phyaiologistes pensent qu'il ae paaae là troi§ actions : une physique, une mécanique, et une troisième tout-à-fait nejpveuse et vitale, qui produit la perception animale. On a démontré en effet que chez
ces animaux il y a recueillement rapide , identique et isochrone des sonS produits k distance , transmission ensuite et répétition similaire , interne ^ d'une sorle d'îmacule ou de repr^nentatio^i îmitatiye eu petit du
mcmVfi9k0ii4 vib^ftlile qui # nsl opé|r# qh dehors jusque 4iiBs les mpindreft d^taijii»
Considépée m g^nérfil d%n$ le» Beptile»» VoreiUe ^ <?Qinp«r4e H «elle de» Mâminifè^^es ei 4«» Oiseaux » ecrt ay «joindre degré, de déveleppemept. JanKiis il py a fm debers de véritable eooque ou de cornet externe deetiné k reeéveir le» «on» et k le» diriger ver» le ty»ip»n , quend cette membrane e»t apparente \ ear dan» la plupart dâs Tortue» > do» Serpen» et des Batracien»» queue, elle nexîate pe», au moins au dehors du crÂne, Le plu» souvent» quand le tympan e»t visible, il est à nu» A fleur de tè(ê> on peu enfoncé , Gomma dans le» Oiseaux* La oaissa ou cavité moyenne communique constamment, ou à quelques ejiceptions près , avee Tair extérieur par un eapal qui sVuvre dans la gorges mai» il n'y a qunn seul osselet de Vouïe. Quant a Toreille interne # on y retrouve nne aorte de limaçon ou de oonduit spiroïde et surtout les trois eanaux semi^oiitmlairet, ereusés dan» répai»»eur des os s mais ils sont beauenup moins développé» que dans les Poissons^
D'aprè» qes données , noua allons indiquer les principales mofdifioation» que les dif^rens tirdres de Reptiles peuvent nous offrir, en les parcourant sueeessivement» Nous avons ddjja dit que les Tortues n ont pas de tympan apparent ; cepandant elles sont donéea de Vorgane de Vouïe^ maia aoa exiatenee n e»t pas pianifeste au dehof». Le seul gtinre de la Cbélyde ouMatsmata offre une sorte de prolongement triangulaire formé par le» tégumens du crâne } <l'e»t une espèce de valvule Qu de sonpape qui paraît pouvoir s'abaisser sur l'orifice d'un conduit auditif o»sen3^ , qui e»t évasé en debors et dans Tintérieur duquel on Toit un fi»dre
ga oEGÀiriflÀTxoH du kittilbs.
sur lequel la pean est tendue pour frire Toffice de tympan. Dans les Ghéloniens, les Émydes el les Tortues , on trouve sous les écaiUes solides qui garniss^tt les parties latérales et postérieures de leur tète , une portion d'un tissu cellulaire làclie qui remplit on canal osseux. C'est au milieu de cette substance qu'on trouve une plaque plus ou moins osseuse, terminaison en dehors d'un osselet unique prolongé en un stylet grêle y jusque dans l'intérieur de la caisse , où il s'élargit de nouveau pour obturer le canal qui mène à l'oreille interne et que l'on nomme le vestibule. Ghei toutes les autres Tortues, on voit que la caisse ou la cavité du tympan communique très librement arec la gorge ou dans l'arrière-boucbe, et l'on trouve dans l'intérieur de l'oreille interne , qui souvent est contenue dans une substance comme cartilagineuse, les trois canaux semi-circulaires qui viennent se rendre au vestibule commun , après avoir éprouvé chacun un léger renflement. On y voit aussi une sorte de rudiment de la cavité qu'on nomme le limaçon ; toutes ces parties internes ne contiennent pas d'air, mais nn liquide visqueux y albumineux ; c'est là que viennent aboutir les dernières ramifications du véritable nerf acoustique , portion molle de l'auditif ( i ).
Intérieurement il y a beaucoup de difiGérence pour l'oreille, entre les divers genres de Sauriens; les uns , en plus grand nombre , ayant nn tympan ; les autres n'en présentant nulle apparence, aucun indice : tels sont en particulier les Caméléons , lés Chirotes » les Orvets , les Hystéropes , ces derniers étant d'ail-
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(1) Toutes ces parties ont été décrites et figurées par Bojanas, pi. 3ayi,n« 148 à 155.
leurs si voisins des Ophisaures qui ont un conduit auditif externe. D'ailleurs tous les Sauriens ont leur caisse ou oreille moyenne en commanication avec la gorge; la membrane muqueuse y participe même de la couleur de celle-ci ; mais les osselets qui s*y trou* vent présentent quelques différences pour la forme et pour le nombre.
Dans le Crocodile , Toreille externe a quelques rapports avec celle de la Matamata* On y voit une sorte de tympan caclié par un repli de la peau qui retombe sur un canal longitudinal, comme une petite soupape , et qui parait être mobile à la volonté de Fanimal. On y retrouve la grande cavité du tympan ^ un osselet unique évasé aux deux extrémités par lesquelles il adhère d*une part au vestibule et de Tautre au tym-. pan.
Gbez les autres Sauriens toutes ces parties de Foreille moyenne et interne sont analogues a celles que nous avons indiquées d'une manière générale. Cependant le mode d'articulation de l'osselet de la caisse diffère pour pouvoir communiquer obliquement l« mouvement du tympan y dont l'étendue varie , au vestibule sur l'entrée duquel il semble évasé en forme de petite trompe.
Les Serpens sont tous dans le cas des Orvets et des Hystéropes; ils n'ont ni conduit auditif externe ni apparence de membrane de tympan , cependant on retrouve un canal guttural qui mène du pharynx k la caisse , et la on observe un osselet qui est encore unique , allongé et évasé à ses deux bouts. D'ailleurs l'oreille interne est. a peu près organisée comme celle des Sauriens. , v
Parmi les Batfaciens il y a dans la structure de 1*0*-
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reUle de très grandes différences; ainsi les PîpaÂ<mt sur le tympan une sorte de Valtule seaiMable k celle de la Tortue Matamata et des Crocodiles , très pirobablement dans le but de prûtèj^r aussi la toembrane contre la pression de Teau , lorsque Tanimal plonge à de grandes profbndeurs , Comme nous la retroiivons également dans quelques Mammifères. Mais dans les autres genres privés également de la queue , les uns ont un tympan distinct , an moins pour la douleur ou la finesse de la peaU ^ des autres tégum^ns de la tètty comme dans les Grenouilles «t les Rainettes; mais dans les Crapauds et dans toutes les espèces Urodèles ou qui conservent la queue et même dans les Cécîlîes , il n'y a plus de tympan apparent.
Les osselets de TouYe sont distincts et articulés en angles. L*un est situé en travers et adhère au tympan^ les autres se suivent et transportent le mouvement en bascule h travers la caisse sur Forifice Testibnlaire. Chez tous, la caisse communique avec la gorge; im retrouve chez eux des canaux semi - circulaires qui vont en diminuant graduellement d'étendue dans le» derniers genres , ceux qui semblent se rapprocher le plus de la classe desPoisSoiis , bft cependant ces canaux sont développés à un très Kaut degré.
De t organe de ta f^ue dans les Reptiles,
La faculté de voir ou d'apercevoir , de connaître les couleur^ , l'étendue, la figure, la situation , la distance , les mouvemens des objets , réside chez lea animaux dans un o« plusieurs organes qu'on nomme les yeux. La structure en est si admirable que la lumière , répandue dans l'espace et ^ni se comporte di-
tisrsemént sùi^ la surface ou dans Tin teneur deâcorps^ Tient représenter dans cet iâstrùtnent la totalité de âed ptiéiiômènés et y peiûdre en petit toutes les images d'ed oibjetâ rëéls du de leurà apparences. Ici la perception n'est pas due , comme dauâ quelques autres sens , au contact matériel ou réel d'un corps ou de ses t>arlictlles ; elle provient d*uûe répétition, d'une sorle dTimitattbU Ècliyê, mais Cependant toUt-à-&ît dépendante de feàuàes physiques «pprëciable$.
L^acti'on de voir, le jugement que porte la conscience de l^animal , d'après ^impression qu'elle reçoit ou de ridée qu'elle Conçoit , eât un mode particulier ûe Àensâtion qu'on nomme la vision ; Tacte qui s'opiite dans ce cas est la vue; Tinslrument chargé de cette Fonction est l'œil , et cotiime il y en a presque constamment deux distincts et séparés dans les ani* mauit , on appelle ces organes les yeux.
La vue est une des sensations les plus importantes pour la conservation des êtres animés qui se meuvent dans un milieu où la lumière peut pénétrer ; car elle établit des relations a distance avec des objets souvent fort éloignés , et qui , quoique immobiles , semblent Venir , par Timiutinn 4e leurs apparences , se porter sur la surface Sentante, de sorte que Torgane sert de guide à fanimal quand il doit pourvoir a ses besoins,, on quand il a tout à craindre d'une aggression.
L'intermède de la visibilité ou le moyen qui rend les objets susceptibles d'être vus, est un agent répandu dans la nature, un flaide impondéré qu'on nomme la lumière. Nous croyons devoir rappeler ici que ce ^ide répandu dans l'espace ne se manifeste que lorsqu'il passe d'un oorps dans un autre, soit qn'il éiuane des «ubstancea >qui rémettoni et qn'on dit à
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caase de cela lumineuses; soit de celles qui en reçoirent Teflet et que Ton regarde alors comme éclairées. Tout corps visible porte donc a supposer qu'il est placé k une certaine distance de l'œil , et qu'il y a de la lumière dirigée vers Toeil par cet objet.
La lumière se porte toujours en ligne droite ; cliacun des points des surfaces qui la reçoivent , sans en être traversé, en fait jaillir comme du sommet d'ua c6ne y une masse de rayons dont la base arrive k Tceil.
L'étude^ de la lumière ^ qu'il est si important de connaître pour le physiologiste, fait l'objet de cette partie de la physique qu'on nomme l'optique. On a constaté la marche de ses rayons a travers l'espace et les différens milieux qu elle traverse ou a la surface des corps quand elle rencontre des obstacles. De sorte que l'agent qui donne lieu a la sensation a été parfaitement étudié dans tous les phénomènes qu'il produit, k tel point qu'on a pu reproduire artificiellement un instrument absolument semblable k l'œil, et comparer en tous points les phénomènes qui s'y passent , moins la perception dont il est doué.
Dans la plupart des animaux à vertèbres, l'œil consiste essentiellement en un globe ou grande portion de sphère qui représente une cavité obscure, mais perméable k la lumière dans une seule partie delà circonférence qu'où nomme ouverture pupillaire. Par une disposition admirable de Torgane , les objets éclairés ou lumineux , placés k distance vis-k-vis cette ouverture , qui peut être elle même dirigée vers ces points , y font pénétrer des rayons. Geuxrcî éprouvent, entraversant divers liquides ou humeurs variables pour la consistance et la configuration , des dispositions telles c|ae l'appareiice de l'objet lui-même vient s'y répro-
llaîreeti^elit. C'est, pour ainsi dire^Ia plus exigaë de toutes les miniatures qui vient s'étaler sur la pulpe d^un nerf spécial déployé là, comme le taiti derrière la ' glace d'un miroir^ pour y éprouver la' sensation de l'application de l'image:
Les yeux des Reptiles sont organisés de la même manière à peu près que ceux des animaux qui appartiennent aux classes supérieures. On y retrouve une structure et des dispositions semblables , savoir: le globe ou l'instrument spécial de la vision et les parties accessoires destinées a le protéger, a l'humecter a sa surface , enfin k le mouvoir. Ces dernières parties sont le plus sujettes à varier.
Le globe oculaire ou le bulbe de l'œil est constitué en dehors par trois tuniques ou membranes orbiculaires qui sont successivement placées les unes sur les autres. On distingue d'abord et sans dissection une membrane fibreuse qui semble formée par une sorte d'aponévrose : on la nomme sclérotique dans toute la partie qui est opaque; car en avant on observe une portion diaphane, comme enchâssée dans son épaisseur, et formée par un autre tissu translucide qui complète et ferme le bulbe antérieurement , c'est la cornée transparente. Immédiatement au-dessous , on trouve, sous la sclérotique, une autre membrane plus fine qui parait entièrement constituée par un lacis de vaisseaux et pénétrée par une matière colorée : c'est ce qu'on nomme la choroïde. Celle-ci se réfléchit en avant, devient libre et forme une demi-cloison qu'on nomme Viris, dont le centre, tout-a-fait libre et mobile, laisse une sorte d'orifice ou d'ouverture libre et mobile, de forme variable, par laquelle la lumière peut pénétrer plus ayant dians l'œil : c'est la pupille»
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Xa troisième taaique est produite {Mr wie 4a nerf opiique, dont la palpe aenble •'être étalée une êorle de réseau : oe qui lai a dit donner le i^unde iétine. C'est la coucke membraneuse la ploa interne , celle qui toucbc ou qui est ^i oontad avec la plus grande surface des bumeurs de l'œiL . Les bttmcurs sont étalement an nombre de trois ^ qu'on distingue par leur position , leur consistaneeet la forme qu'affecte la totalité de leur masse et dont cbacune est contenue dans un espace limité. Celle quj est la plus liquide ou dont la densité est à pen pdrès la même que celle de l'eau distillée , est dite humeur aqueuse. Elle remplit dans le globe de l'ceil Feapaoe compris entre la concavité de la cornée transparente et la convexité antérieure de la seconde bumeur , celle qui est la plus solide des trois et qui est nommée cris^ tallin. C'est dans la masse de rbumeur aqueuse que &e trouve immergée la portion ré{lé<^ie de la eboroïde, qu'on nomme Tiris; eUey fait la fonction d'une cloison ou d'un diaphragme troué au centre pour laisser comjnuniquer l'humeur aqueuse d'un espace a Tauire} en .constituant ce que l'on désigne sous le nom de changibrcs antérieure et pQstérieure. Le cristallin se trouve constamment situé entre les humeurs aqueuse en devant et vitrée en arrière. Sa mass,e a, le plus ordinairement ^ la forme d'une lentille qu d'un disque transparent biconvexe, ou dont l'épaisseur diminue du centre h la circonférence. La matière consistante qui forme le cristalUn est renfermée dans une sorte de capsule menabraneuse d'une ténuité excessive. Cette portion de l'organe fait l'office d'une loupe pour réunir d'abord les rayons lunûneux^ les diriger ensuite dans l'humeur placée derrière, a^n.de le^fake coinver-
ger Yérl-ttft foyer d*oA les rtf^tos ée dbptr téitt eiisttite, 011 allant flècmtÎFflur la membraûé neryease dite la rétîne. lift OoisièMiè hîHneur intcfriié de Fœil est la pftis aJbondante $ elle remplit a« motiisf les deuit tiers de la caritéda gfobe , et se trouve dansTespace compris entre la rétine et la face postérieure de la lentille cristalline qui semble pénétrer dans son épaisseur. Cette humenr est peu diffluentê , parce quelle parait contenue dans des sortes de mailles vésicaleuses k parois â*ane ext^essive ténuité. Kensembfe ferme une massé tellement translucide , qu*on Ta comparée k celle du pins beau jcristal ; c*e8t ce qui Ta fait nommer humeur wtrée*
De^ vaisseaux y des nerfs servent h la nourriture, tnx développement, à la sensibilité propre de chacune de ces parties ; mais on a évidemment constaté que le nerf principadement destiné k te percefption eSt creluî qu^ott nomme optique ou ocèlaire. H provient de Fencépbale, et c'est la seconde paire qui se sépare du cerveau en avant. II sort du crtlhe par unf trou particulier pratiqué dans Tépaisseur du sphénoïde. Arrivé dans l'orbite , il pénètre a la partie postérieure de la sclérotique qu'il traverse', ainsi que la choroïde, pour venir, s'étaler atrtour de Thutneur vitrée , sous la* choroïde , ot\ il prend la forme d'une membrane très molle, comme pulpeuse, et constituant ainsi la rétine , qui est le point sur lequel s'opère é\'idemment la setisatiôU.
Chez les-animaux vertébrés qui vivent et qui respirent dans l'air , les parties accessoires de l'orçane de la vue sont les paupières, les voies lacrymales , les muscles de l'œil et de ses annexes, et enfin les cavités osseuses delà fiM^e, dans lesquelles les yeux sont reçus, et qu'on nomme les orbites.
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Les paupièreâ sont des replis de la peau qni se trouve comme fendue ou trouée dans la région où sont les yeux* Elles font l'office de voiles mobiles ou de rideaux qui peuvent se placer au devant de roeil pour protéger sa surface contre les frottemens des corps extérieurs, et pour s'opposer plus ou moins à rentrée d'une lumière trop vive , et à en modérer ain$i l'action. On distingue deux sortes de paupières : les unes sont évidemment la continuité de la peau extérieure amiiicie, soutenue par de petits cartilages, et mises en mouvement par des fibres charnues. Elles sont revêtues du côté de l'œil par une membrane particulière qui sécrète une humeur muqueuse, et Ton trouve souvent sur les bords de ces paupières, des pores par lesquels suinte une humeur grasse. Il y a une autre sorte de paupière à chaque œil ; celle-ci est simple et plus transparente, on la nomme nyctitante ou clignotante; elle se meut transversalement aux autres , et de dedans en dehors au-dessous d'elles. Cette paupière peut recouvrir le globe en entier, même quand les extérieures restent écartées.
Tout le devant de l'œil et les parois internes despau** pières doubles ainsi que les deux surfaces de l'impaire 8ont, dans le plus grand nombre des espèces à yeux mobiles et vivant dans l'air, recouverts par une membrane muqueuse qui est toujours humide et entretenue dans cet état au moyen d'une humeur limpide sécrétée pardcsglandes particulières qu'on nomme lacrymales. Une partie de ce liquide s'évapore, et ce qni en reste, uni à une matière muqueuse, passe a travers des canaux pratiqués dans l'épaisseur des paupières qui en dirigent Técoulement dans les cavités des narines ou de la bouche.
ÈEix&ititnif vvs. lôf
Les môuvcmens des paupières et du globe oculaire dont déterminés par autant de faisceaux de fibres charnues^qui souvent forment des appareils assez compliqués pour agir sur les paupières et surtout sur le bulbe de Foeil , que ces muscles font mouvoir sur son axe et dans tous les sens.
Les orbites sont des cavités pratiquées sur les parties antérieures ou latérales de la face, et protégées par des os dont le nombre et la disposition varient infiniment dans les différentes classes^ et quelquefois même dans les genres et les espèces.
Toutes les parties dont nous venons-de parler se retrouvent en général dans les Reptiles , mais avec des modifications que nous pourrions suivre successivement dans Tordre que nous venons d'exposer; mais nous ne clierchons ici qu^à indiquer les grandes différences. Nous aurons occasion de les faire connaître avec plus de détails par la suite , en en étudiant successivement les ordres , parce qu alors les modifications pourront offrir plus d'intérêt.
On peut dire en général que les yeux sont petits et peu développés, souvent incomplets dans leurs annexes; qu'ils manquent même^en apparence au moins, dans les Typlilops , les Cécilies, le Protée Ânguillard et les Amphioumes; qu'on trouve les yeux plus grands dans les Tortues, les Crocodiles, les Qiméléons , les Geckos ; et les plus petits dans les 3erpens , les Pîpas et les Amphisl)ènes ; qu'ils sont latéraux che« la plupart , mais quelquefois comme verticaux dans les Crocodiles , les Crotales, les Pipas. Une des particularités les plus notables est la disposition de Tceil dans les Serpens, car la cornée transparente fait en
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ajppareDcc partie de la peau el de FépidenBe avec le- (jael elle se détache à ckaque mue.
Le globe de Fœil est généralemeot peu saillAnt; le plus souvent il est arrondi en dehors » quelquefois de forme ovale allongc^e. Il n y a pas en apparence de gdb* jouclive dans les Ophidiens ; cependant, parla disseo lioQ, on Va retrouvée .derrière la cornée qui lient lieu (les paupières, lesquelles se seraient soudées, et le ne qiae forme celte membrane muqueuse reçoit rhaœenr des larmes I et les conduit de Torbite dans les aa* rines.
On trouve dans l'épaisseur de la cornée cbesles Tortues et les Geckos , des écailles ou lames osseuses analogues a celles des Oiseau:^ ; la choroïde varie pour les couleurs ainsi que liris ; la pupille^ le plus sou* vent arrondie, est quelquefois anguleuse ou linéaire daps les espèces qui sont nocturnes; les Crocodiles, les Geckos, les Crapauds sont dans ce cas. Les hulueurs de Toeil varient quant à leurs proportions dans les difiérens genres; on a observé que le cristallin est d'une pîus grande densité et d'une figure plus approchante delà sphériquCf chez les espèces aquatiques.
Les orbites sont en général incomplètes, quelque-* fois protégées par un repli osseux du frontal, comme dans les Crocodiles, ou par des lames d'une peau épaissie comme dans les Crapauds cornus , tels que les CérAlopbrys et les Otilophes. Chejs la plupart il n'y a pas de plancher, et la cavité osseuse n'est pas fermée du c6té du palais. '
îîous ovons déjà dit qu'il n'y avait pas de paupières apparentes dans les Serpens, et que ces animaux semblent, par cela même , avoir l'œil Çxe et être toujours
nMïïiwm^sTtf Tin; %oà
Avbmël ; un en voit ètn% diin»la plupart dcsLéxaisèft t% des OrveU> rinférieure parait plus graitile et plu» mobile ; il y en a trois d&ns là plupart des TortûBs et les Crocodiles^ et une seule ^ très singulière^ dans les Ga^ méléons. On à' en peut pas distinguer dans les espèceii quVn aséparéesdesScinques, pour en former les genres Blépharis^Gymnoplithalme, et dans quelques Geckos.
ï»cs moseles du globe de Tœil et des i)anpière4iy n'offrent que des variétés dépendantes de leur plus qu moins de longueur, ou de largeur; mais en général ils sont les mêmes pour tous et déterminent des mou*» v.emens analogues. Ceux des Caméléons offrent cette particularité qu ils n'agissent pas simultanément^ et que l'un des yeux peut $e porter en haut^ un autre en ha$ ; et de même l*un en ayant , l'autre derrière et dans tous les sens que Tanimal parak pouvoir déterminer. C'est un cas presque unique parmi les animaux verté^ brés.
L'humeur dite lacrymale se retrouve d.ins presque toutes les espèces ; elle est sécrétée par des glandes situées dans la méilie fosse qui loge le bulbe de l'œil , et chez tous cette humeur passe de la conjonctive dans la cavité des narines. On trouve deux de ces glandes chez les Tortues et chez quelques Lézards. Nous avons déjà dit que dans les^ Serpens, la peatt extérieure passe ijont entière an devant des yeux ^ de sorte que leur surface est sèche et parait dénuée de paupières; mais derrière cette sorte de cornée correspondante aux paupières^ qui se seraient réunies et seraient devenues transparentes, on rencontre un sac formé par les deux portions de la conjonctive oculaire convexe et palpébrale conGav,ei qui permet au globe de se mouvoir réellement et en totalité sous la partie antérieure ;
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l'hamenr des larmes y arrive et se* porte de là «lans les narines. Quelques Serpens, comme les espèces da genres Trigonocéphale et Crotale , ont au-dessous de rœil des cavités externes qa'on a considérées comme des larmiers analogues à ceux des Ruminans ; mais ils n*ontde rapport que par la situation , car ils ne reçoivent pas de larmes et leur cavité est toujours sèche; nous ignorons leur usage. Dans les Batraciens sans queue et dans les Salamandres il y a des glandes lacrymales et une conjonctive percée de manière à permettre aux larmes de se rendre- dans la cavité de la bouche ; mais ces parties seront mieux étudiées par la suite.
Nous terminons ici Texamen des organes destinés à mettre les Reptiles en rapport avec les corps extérieurs. Nous allons étudier maintenant les organes de la nutrition et de la reproduction.
^Si
CHAPITRE m
DE LA NVTKITIOir CHEZ LES ABPXILES^
Nous avons déjà dit que les emplois dont s^ acquittent les organes, ou les fonctious principales de la vie, se rattachent chez les animaux k deux séries de phénomènes essentiels à leur existence. Nous veacns d'indiquer les premiers, qui se rallient a la vie de rapports, par les eftets qu'ils peuvent seuls produire oa manifester. C'est ce qui les distingue et les caractérise parmi tous les êtres organisés, en leur donnant le pouvoir d'agir, de changer de lieu en totalité ou en partie,
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un mot la motilité ; ainsi que la faculté de percevoir ou d'éprouver l'action que les autres corps peuvent exercer sur eux, à l'aide d'éprouvcttes ou d'instrumens particuliers qui constituent les organes clés sens , dont ils reçoivent les impressions par leur sensibilité.
Ces deux facultés dans les Reptiles, comme dans tous les autres animaux , ne sont jamais complètement isolées ou séparées. Non seulement elles exercent l'une sur l'autre la plus gi^ande influence; mais elles concourent a modifier essentiellement les deux fonctions principales qui nous restent à étudier, savoir la faculté de s'accroître ou de se développer , en s'incorporant d'autres substances qui participent pour un temps à l'action de la vie, ce qu'on nomme la nutrition j et celle de reproduire leur race ou d'engendrer d'autres individus semblables à eux , ou la faculté {génératrice.
Nous allons étudier la première de ces facultés. On sait que dans les animaux la nutrition s'opère en dedans , par des pores intérieurs qui font l'office de ceux que l'on a vus au dehors sur les racines des végétaux. Le premier acte de cette grande opération exige donc que les alimcns, ou les substances qui peuvent servir a la nourriture, soient introduits dans une cavité interne où ces matières premières sont reçues, et peuvent ainsi être transportées avec le corps de l'animal d'un lieu dans im autre. Cette action de por* ter avec soi cà et la les alimens a été nommée la digestion ; mais celte opération de la vie est liée avec beaucoup d'autres dont elle exige le concours , et le plus souvent elle se complique considérablement. . Ainsi d'abord et avec l'aide des sens, les alimens
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doivent être découverts » explorés , appréciés ^rMoii* Hus; ensuite, par rintermède des organes moteurs i ils doivent être rapprochés de Tanimal, saisis, souvent divisés, puis introduits dans la cavité digeslive , et là , par des opérations diverses et successives , ils doivent être altérés, décomposés, recomposés, absorbés, revivifiés, puis employés en parties pour servir soit au développement, soit aux actions à produire, ou enfin vejelés tout-à*fait hors de Téconomie.
La nutrition est donc la fonction la plus générale , la plus indispensable aux êtres vivans , pour qu'ils puissent conserver leur existence et produire les effets ouïes actions qu'ils exécutent. Les alimentprocurent aux instrumens de la vie, aux organes , les matériaux nécessaires à leur développement , à leur réparation , il Voffice dont ils sont chargés et qu'ils doivent remplir j car il ne se fait rien de rien. Ces alimens , ces substances ingérées, doivent entrer dans la masse, dans la composition de l'individu. Une fois employés, ces matériaux doivent être sans cesse renouvelés. Us sont repris, empruntés, choisis parmi les corps environnans, tantôt comme matière première et pour ainsi dire primitive, parmi les élémens de la nature, et toujours pour les animaux dans d'antres matières organisées qui ont fait successivement partie d'autres êtres vivans (1). Dans tous les cas, il faut que les ali-
(1) Nq«s avpns plusieurs fbisi dans nos cours au Jardin du Roi, essayé de faire tonnaltrc à nos auditeurs les transformations possibles de la matière ainsi métamorphosée et passant successivement dans les différens corps Tirans.
Noué itipp^tôiis qti^nti sable triir, formé de petits morceaux de ^90»% (m de silicft «n Irigiiteâf , po^ifût se ti9ift«t exposé an^t
iclâiijoiiiius « une décomposition prâiminaire; <f fi*il9 0oieftt ramenés , pour ainsi dire, par la dissolu^
variations de ratmosphère, à raclion de la lumière, de la chaleur, de la sécheresse, de Phumidité; qu^il lomherait nécessairement à sa sur&ce des corpuscules , des atomes pulrérulens de ceux qu'on Toit répandus «t flottans dans Tatr; que l'action hygrotnéirique appdlerail bientôt l'humidité sur cette pousstèrp, qu'il s^y développerai! de petites moisissurts^ des filamens d« matière organique entrelacés , qu'on nomme fyssus ; que ceux-^ci se détruiraient ; que sur leurs débris ou détritus on verrait se produire des lichens crustacés, qui seraient à leur tour altérée par les vicissitudes des saisons; qu'à ient« phees et sur leurs débris, il ne tarderait pas à naître des mousses; que lorsque celles-ci périraient, elle laisseraient ^n peu plus de cette terre première végétale, qu'on nomme humjus^l dans laquelle peuvent tomber les germes de quelques^if^'è/'cj ; qu'enfin, sur le terreau produit par la décomposition de celles»ci , mêlé avec la silice, naîtraient des bruyères , puis des graminées, des liliacées, diverses plantes annuelles dicotylédonéesf des arbrisseaux, et ea ciernier lieu , peut-étro do très g^rahds arbres ; car telle est la 4uc« cession des végétaux.
Mais sur ces plantes , disions-nous, se nourriront des variétés innombrables d'animaux. Pour n'en suivra qu'une seule race, que nous supposerons avoir été déposée sur les feuilles d'un peuplier, et que nous nommerons àt& Pucerotis , nous ne tarderons pas à découvrir parmi ce troupeau ou dans cette famille d'insectes suceurs des larves de Coccinelles ou de cette espèce d'IIéménobe qu'on nomma I#ion des Pucerons, qui s'en gorgent et s'en nourrissent uniquement; m^is ces derniers, à l'état parfait, seront saisis au vol par des Asiles, sorte de diptères, qui sont aux insectes mous, ce que les Épertiers sont aul petits oiseaux. Ces Asiles eux-mêmes tomberont dans les filets tendus par les Araignées qui en suceront les humeurs. Ces Araignées y trouvant une foule d'autres étrcaqui en sont avides, deviennent la proie *des Hirondelles et des Moineaux ; ceuxci , s'ils n'ont pas été mangés par d'autres oiseaux carnassiers , serviront à la nourriture des Chats ; mais les Chats eux-mêmes , par )es débris de leurs cadavres et par le résidu de leurs alimens , peuvent olinpieater im très grand aoiçbra d'aulres animaux, Oa tait
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tion, ou par une analyse vitale intérieure ^ àVëtat de matière première, afin que leurs élémens primitifii soient disjoints, désagrégés , tenus k distance les uns des autres, pour être recomposés de nouveaa; car aucune des parties animales ne passe directement, sous cette forme , dans les organes analogues à ceux qu*elles composaient et qu* elles pouvaient peat-^tre constituer chez un autre individu. La chair des muscles ne ferme pas la chair; tout est nouveau et reconstruit a neuf, avec des élémens impérissables et qui sont par cela même inépuisables*
On comprend sous le nom d'organes de la nutrition , un très grand nombre de parties qui dépendent eu effet de cette fonction principale; mais celle-cà exige beaucoup d'actions particulières que nous allons énumércr. Il y a d'abord la digestion , dont les organes admettent les alimens et les préparent complètement , de manière à être absorbés sous forme de fluides. Là commence une autre opération ; c'est Tacte qui met en mouvement et dirige dans des canaux divers l'humeur nourricière ; c'est ce qui constitue la circulation. Le plus souvent cette humeur est soumise , dans des org^^nes particuliers , et par portions Successives , a l'action chimique et vitale des fluides ambians, cet acte de la fonction se nomme la rej*;?/ration. Avant ou après cette opération , l'humeur nutritive , considérée dans son ensemble et qu on ap« pelle le sang , est poussée dans des instrumens divers oîi sont séparées et formées des humeurs différentes,
donc que, sous un certain point de vue matériel , la métempsychoM de Pythagore et les opinions des Bracbmaues et des idolâtre! Chinois a^étaient pas établies sur des idées tout-à-fait ineptei.
telleé que la. bile { la salive, raritié, le laît^ le sperme , etc. On désigne ôes opérations diverses sous le nom commun de sécrétions. Enfin toutes les parties du corps retirent évidemment du sang les matériaux nécessaires^ non seulement à leur accroissement^ aux réparations qu elles exigent , mais surtout aux élémens de Taclion qu elles produisent : c est rassimilor tion qui transforme en la propre substance des organes les particules absorbées.
Cet ordre d*énumération sera celui que nous $uivrons dans Tétude a laquelle nous allons nous livrer; en commençant ainsi par la digestion , nous indiquerons comment sont disposées, d'une manière générale , tontes les parties par lesquelles les alimens sont saisis et divisés. Nous traiterons d'abord des diverses structures de la bouche, des lèvres , des mâchoires , des dents, deToshyoïde; de lalangueet de quelques parties accessoires , telles que celles qui fournissent de la salive , de la mucosité, une humeur vénéneuse; puis nous indiquerons les muscles qui servent a mouvoir les pavois de la bouche et les principales modifications de celles qui rcçoiventi transportent la matière alimentaire, l'élaborent , en font une sorte d'analyse ^ ou de départ en plusieurs portions , dont les unes doivent être absorbées et les autres expulsées sous forme de résidu. Opérations diverses qui sont désignées sous les noms de déglutition, digestion proprement dite , chylification , absorption, défécation.
De la Diguiion.
Les Reptiles étant conskiéTés <f une maBière géoéraie d*après les diffiârens modes do&tilss'aliineQteiit ou pourvMent a leur Bourritiirey on observe qu'ils asangent et qti^ils boivent fort peu; qu'ils peuvent sap^ porter de lo»gs jeftnes et de grandes abstinesees ; qu'en particulier les espèces camÎToressont peut-être celles qui extraient le plus eenplètement et avecle plus grand avantage tout ce qui est susceptible de nourrir dans la proie avalée y qu'ils n'ont besoin de remplacer qu'à de forts longs intervalles.
Bien peu d^espèces se nourrissent uDi(|uenienc de substances végétales , telles sont cependant qaekpies Cbélonées ou Tortues marines et plusieurs de celles qu'on nomme terrestres et d'eau douce $ ainsi que la plupart des Batraciens sans queue, mais seulement dans leur premier âge , ou lorsqu'ils sont têtards. Alors la disposition de leurs mâchoires , qui sont tranchantes et garnies de corne, facilite la division deralimenl, de sorte que l'orifice de leur bouche a pu être fort rétréci.
La plupart des autres Reptiles sont carnivores , et presque tous sont obligés dé saisir et d'avaler leur proie sans la diviser ; parmi oeux'^la il en est peu qui recherchent les cadavres. Pour le plus grand nombre, la proie vivante peut seule exciter la faim; elle doit être poursuivie agissante , attaquée et blessée à mort pour être avalée ensuite presque entière et d'une seule pièce. 11 en est qui ont la bouche largement fendue, et qui peuvent y engloutir des animaux vertébrés ; tels sont, parmi un grand nombre, les Chélydes, lesCrocodiles, les Serpens, les Crapauds, quelques grosses Gre-
noiùIU» f les Pipas : d'autpes ont la bouehe pour ainsi dire eallbréa ^ ils doivent se contenter en avalapt de petits animaux inyertébrés , comme des Mollusques, des Insectes, des Annélides ; tels sont les Lézards , les Dragoos, les Caméléons, les Scînques, les Orvets , les Tritons , les Protées.
Aucune espèce n'a des lèifres véritablement chaiv mies et mobiles ; les Trionyx ou Tortues des fleuves ont cependant des replis de la peau destinés à recoivvrir des mâchoires tranchantes^ et peut-être k fermer la bouche plus complet ornent. Il en est de même de la plupart des têtards de Batraciens, et dans Vctat adulte ceux-ci ont, pour le plus grândHombre,la mâchoire inférieure reçue ou engngée sous une peau molle qui recouvre et borde la n^iandibule. D'ailleurs chez presque toutes les espèces des autres ordres, la peau qui correspond aux lèvres^ est solidement fixée aux os et presque constamment revêtue d'écaillés cornées, qui doivent émonsser considérablement la sensation du toucher qui réside dans ces mêmes parties , chez la plupart des Mammifères. Celte privation des lèvres est une circonstance qu'il faut noter, car elle sert à expliquer pourquoi les Reptiles ne peuvent opérer la succion des liquides, comme on Ta dit de quelques Serpens , que Ton a faussement accusés de venir teter les vaches ou d'autres femelles de Buminans.
La houclie des Reptiles , comme celle de tous les véi*itables animaux vertébrés , présente une fente transversale ou horizontale, située le plus souvent a l'extrémité ou k la partie la plus antérieure de la fece. Chez qudkpes espèces die est placée un peu en dessous ou cachée sons un prolon^ment du mMr seau; mais on n'en a pas en<KNce obsewé cèies ÏMtpuàs
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cette ouverture soit dirigée tout^a^-feit en ^éÀdns» comme cela a lieu dans quelques Poissons. Elle est très large et fendue au-delk des yeux et même des oreilles dans la Chélyde Malamata , les Crocodiles, les Geckos, les Uroplates , les Caméléons , le plus grand nombre Serpens , les Crapauds , les Grenouilles et surtout les StrombeS) comme cbez la plupart des autres Batraciens; tandis qu'elle est petite et peu étendue dans les Ân^ pbisbènes , les Typhlops , les Cbirotes , les Orvets et les Ophisaures.
Les mâchoires offrent les plus grandes différences dans la classe des Reptiles, non seulement pour la région supérieure qui fait continuité du crâne et qa*on nomme la mandibule j mais encore pour la mâchoire proprement dite ou Vinférieure ; mais il y a tant de diversité dans la manière dont elles sont armées, dans les usages auxquels la nature les a destinées , et pour la composition des parties qui les constituent, que nous serons obligés , pour en donner une idée gé« nérale , de les considérer successivement dans chacun des ordres. Cependant nous dirons d'avance que la mandibule fait une portion continue delà face, solidement fixée aux os du crâne dans les Chéloniens, les Sauriens et la plupart des Batraciens, qu elle est au contraire formée de pièces mobiles, articulées , séparâbles, protraclilcs, rétractilcs et dilatables dans les véritables Serpens et quelquefois dans les derniers des Batraciens a queue ; que la mâchoire inférieure diffère constamment de celle des Mammifères et se rapproche de celle des Oiseaux, par son mode d'articulation garnie d'une fossette , couverte de cartilages pour agir, comme un véritable condyle , sur un os distinct , quelquefois soudé au crâne, mais le plus souvent mo-
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bile lui-m^me et inter-articulairc, comme Tos carré des Oiseaux ; que dans lesSérpens^ les deux branches qui la composent ne sont presque jamais jointes entre elles par une synipliyse , et qu au contraire elles peuvent se séparer , s'écarter et se disjoindre pour élargir et raccourcir énormément la cavité de la bouche, et qu'enfin y le plus souvent, elles ne servent qu'a retenir la proie et non k mâcher.
Dans les Tortues en général, les Chélydes ou Mata** matas exceptées, la mâchoire supérieure, et même rinférieure , ont beaucoup de rapports avec le bec de la plupart des Oiseaux , pour la forme, la structure et même les usages. Les pièces principales qui bordent la bouche sont formées par des os recouverts d'un étui de corne tranchante destinée k diviser les alimens. La totalité de la mâchoire supérieure , quoique composée d'un assez grand nombre d'os, est fort solidement articulée avec la portion antérieure du crâne qui se prolonge jusqu'au bout du bec. Toutes ces parties de la face se joignent entre elles et avec lés os qui fo riment la boitecérébrale, par des articulations immobiles, dont les traces ou les sutures s'effacent presque toujours avec l'âge. Cependant on voit qu'il n'y a pas d'os du nez proprement dits; que les frontaux anté' rieurs s'étendentjusqu a l'orifice des narines; que les incisifs ou prémandib'ulaires sont très peu développés, situés sur la ligne moyenne de l'arcade buccale don( ils commencent le plancher en bordant aussi en devant les trous des narines ; que l'ouverture postérieure de ces conduits se voit au palais , vers son tiers antérieur, et qu'ils se trouvent divisés en droit et en gauche par la lame postérieure du vomer; que la mandibule forme tout le reste du bord tranchant de
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là joue f en t'appuyant sur Tos nulaire ou jnsol f qnî lai*mèine transporte tons les efforts qa*il reçoit^ d'une part, sur le frontal postérieur en dedans ^ et de Fan* tre, en dehors, sur la portion écailleuse du tempomL On voit enfin que les Tortues de terre et celles de mer ont eu général la tète plus bombée que les Ëmydes, et que la face s'aplatit tellement dans les ChélydeS) quelle ressemble à celle des Pipas et des Crapaads, d'autant plus que les mâchoires sont plates et les orbites portées en avant.
Dans aucun Reptile , peut-^èlre , les os qui ferment la face ne sont-ils mieux et plus long-temps distincu que dans les Crocodiles ; ce qui a permis de les étudier avec facilité , et de s'en servir, pour ainsi dite, comme d'un type dans les comparaisons qu'on en a pu &ire avec les autres Sauriens , et même avec les espèces des ordres diHërens. On sait que chez tous le museau est fort allongé , toujours aplati, assez large dans les Crocodiles et les Caïmans , et fort étroit, au contraire, dans les Gavials. Chez les Sauriens, l'orifice des narines se trouve placé tout-k-fait en avant et auniessus du museau ; le pourtour osseux de cette ouverture est formé presque en entier par les os incisifs ou prémandibulaires , pièces qni terminent le museau en avant et supportent les premières dents. La mandibule, proprement dite , borde en dehors le palais qu'ellt» forme dans la plus grande partie de son étendue ; c'est dans son bourrelet externe que ise trouvent creusés les trous profonds ou les alvéoles dans lesquels les dents nombreuses sont logées. On retrouve ici des os nasaux, jugaux, palatins; ces derniers occupent la pai*tie de la voûte de la bouche > et servent ainsi dliitermédiaire pour joindre les os amadibulaii^s attS
apophyses ptérygoïdesi qui «oat très dilatées et au dessus desquelles s'ouvrent ^ conutie bous Tavous dit ^ les arrière- uariues ; ou y distingue , déplus^ iid os particulier qui , sous diverses formes p se retrouve dans tous les Reptiles et qui sert à joindre cette même apophyse ptérygoïde à Tos jugal et à la mandibule (i).
Les os de la &ce et des mâchoires sont à peu près les mêmes dans les autres Sauriens , quoique leurs formes y leurs proportions varient à l'infini ; ainsi , il n'y a dêSka le Varan du Nil qu un osprémandibulaire^ mais il se porte en arrière en une longue apophyse qui pénètre dans une échancrure d'un nasal également impair et unique , lequel étant lui-même fendu ou fourchu en arrière 9 admet la une avance commune et médiane des deux os frontaux antérieurs, qui reçoivent ensuite leê deus^ pointes de la fourche dans des mortaises disposées en queue d'aronde. Les mandibulaires sontfB général très développés, car ils reçoivent les. dents dont le nombre et la grosseur varient^ aussi forment-ils la plus grande étendue de l'ouverture de la bouche. On retrouve d'ailleurs presque tous les autres os de la fsee ; on les reconnaît , au moins par ]eur6 articulations , comme les analogues de ceux que nous avons tout k l'heure indiqués avec plus de détails dans les Crocodiles.
Quoique les os de la (ace dans les Ophidiens soient à pto près Iqs mêmes que ceux des Sauriens, ils en diffèrent essentiellement en ce que les mandibulaires , les palatins et l'os particulier qui unit ceux-ci à l'apo-
mtmmmê*'***'^*
(1) F'ii»y*$ Cuvier, OMemen« foniles, totné v. S" pattie^ pi. m « . 2, lettre d, m pL kti* âg« f » kitre v,
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physe ptérygoYde, joijissent d'une sorte de mobiKtë entre eux et avec le crâne. Cette conformation a quelque analogie avec ce qu'on connaît dans les Perroquets et chez quelques autres oiseaux qui peuvent moaTOÎr leur bec supérieur et qui le soulèvent quand leur machoire inférieure vient k s'abaisser. Au reste , cette disposition ne se retrouve que cbez ceux qui ont les màcboires dilatables , et c'est le plus grand nombre; les Âmphisbënes , les Tortrix , les Typblops étant presque les seuls vrais Serpens qui ne soient pas doués de cette faculté , qu'on voit surtout très déve-* loppée dans les espèces a crochets protrac tiles^ comme les Vipères, les Crotales.
En général les os de la face sont (aibles ; ils sont comme suspendus sous le crâne , ou les quatre branches longitudinales glissent sur un point articulaire qui leur permet de faire des mouvemens de bascule et d'écartement ; ils ne servent pas réellement a la màsti« cation ; ils sont destinés à saisir et a retenir la proie , souvent a la blesser ; mais ils n'oflrent pas une très grande force ; l'os jugal manque ; on retrouve un petit os lacrymal, percé d'un trou pour livrer passage aux larmes ; les os palatins et ptérygoïdiens forment une double ligne sur laquelle des dents acérées sont im<* plantées dans un espace étroit et allongé ; ils constituent une sorte de mandibule interne qui transmet en même temps le mouvement aux os incisifs doiit. le mécanisme sera développé par la suite, en traitant des crochets venimeux. Il y a , en outre , des os màndibu-^ laires hérissés également de dents très pointues, coqr* bées en arrière , qui font Voffice d'une sorte de herse; ces os bordent les lèvres et soutiennent la peay ^ qui est le plus souvent adhérente et écailleu^e.
£060 > dans les Batraciens l-ensemble des os de la face réunit les dispositions de ce qui existe dans les Tortues et dans les Sauriens; au moins dans les Crapauds , dans la plupart des Anoures^ ainsi que dans les Salamandres,. les os de la face font partie du crâne;, on. y distingue une arcade continue, formée par les mandibulaires et les incisifis ; cependant il y a d'assez grandes diffjérences dans les dernières espèceS| celles qui se rapprochent des , Poissons , comme les Sirènes, le Protée Anguillard, les Amphisbènes. Un caractère particulier des os de la &ce chez la plupart des Batraciens sans queue, c'est que vus en dessous ^^ du côté du palais, on remarque une ligne moyenne correspondante a la base du crâne , puis deux grands espaces libres bordés en dedans par les palatins, en devant et en dehors par les mandibules, en arrière par le sphénoïde ; mais toutes ces pièces osseuses varient considérablement suivant les genres et même dans les diverses espèces. Il en est à peu près de même chez les Salamandres et les Tritons; mais, ainsi que nous ve* nous de le dire, chez les dernières espèces, comme les Sirènes, les arcades mandibulaires se raccourcissent et s'oblitèrent à un tel point, qu'on en retrouve à peine quelques rudimens suspendus dans les chairs; on distingue seulement les prémandibulaires et les arcades palatines , et souvent même, à la place des os du palais, de petites plaques osseuses garnies de pointes ou de crochets r^approchés, très serrés et disposés par bandes, ou rangés en quinconce,' à peu près comme dans quelques espèces de Poissons.
La mâchoire if\férieure dans les Reptiles, quoique articulée a peu près de la xoJ^m^ manière que dans les Oif^dU}^ , c est«-à«-dire par une cavité qui reçoit nne
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qui ettt dé^t très rejetée en arrière. On diatia^ue dans les deux branches, qui sont unies par une véritable suture, six pièces dont les traces restent visibles : une supérieure et antérieure qui constitue le bord alvéo* laire dans lequel les dents sont enfoneées : c'est a cette portion que correspond la syrapbyse ; une lame con* vexe qui recouvre le canal dentaire» avec trois autres lames osseuses qui entrent également dai^ la compo«> •ition de ce canal osseux $ enfin une sixième et dernière pièce reçoit la cavité articulaire enduite de cartilages, et se prolonge en arrière pour former une apophyse sur laquelle s'insère le muscle digastrique.
La mâchoire inférieure des autres Sauriens présente beaucoup de modifications pour la ferme , la longueur et les bords alvéolaires dans chacun des genres $ mais en comparant les pièces qui concourent a la constituer, on y reconnaît , au moins pour le mode de jonelicoi , k peu près les mêmes parties que ches les Crocodiles.
Il en est bien autrement de Vos sous*-maxillaire des Clphidiens , au moins chez ceux qui ont les mandibules susceptibles de s*écarter. Car dans oe cas la mAchoire inférieure est elle*-méme composée de deux branches non soudées versle point qui formerait à la symphyse* Ces os sont à peu près droits et correspondans aux mandibulaires. Chez les Amphisbènes , qui se rappro« ehent des Sauriens parce que les branches sont aou« dées et courbées en parabole , on remarque une sorte d^apophyse coronoSde destinée a Tinsertion du muscle crotaphite.
Enfin chez les Batraciens les branches de Tos maxillaire inférieur sont rarement soudées à la sym** physe. Quelquefois il n'y a dans ce point de jonction qu'un cartilage qui permet une sorte de mobilité,
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comme on le voit dans les Grenouilles et les Rainettes* Le nombre des pièces qui composent chaonne- des branches varie; il y en a trois dans les Grenouilles et dans les Urodèles* Une des pièces correspond a la sym^ pbyse : elle est armée de dents ; la seconde sert à Tar* ticalation , et la troisième est située en arrière et se prolonge en dessous. On en distingue quatre dans la Sirène, deua^de ces pièces sont garnies de petites dents.
Kous avons déjà dit que constamment la mâchoire infërieure était articulée sur un condyle saillant qai est fixé sur le temporal dans les Tortues et les Crocodiles , et qui est une pièce distincte chez quelques San* riéil», toujours dans les Ophidiens et le plus souvent dans les Batraciens. Mais le mécanisme que remplit cetosinter-articulaire, qui correspond a celui qu'on nomme carré dans les Oiseaux, varie beaucoup suivant les genres et même dans les espèces. Il est toujours lié aux "mouvemens que peut produire la bouche pour saiisir et retenir la proie avant qu'elle soit avalée.
lies dénis j chez les Reptiles, n'existent pas con« stanunent ; il n'y en a jamais dans les Tortues ; et chez les autres ordres , on en trouve rarement qui soient réellement composées d'un cément et d'unepartie éburnée propres k moudre ou à écraser. Nous ne connaissons même que les Dragonnes, parmi les Sauriens, qui aient des dents a tubercules mousses. Les Iguanes et quelques Monitors les ont tranchantes sur les bords et quelquefois comme crénelées. Chez la plupart , elles sont coniques. Mais comme en général on a emprunté de la forme et du nombre des dents , ainsi que de leur position et de leur longueur respective , les caractèrea des genres, nous ne les indiquerons pas ici. Nous re<* marquerons seulement qu'outre les de^ts dont sont
garais le& bords alvéolaires des os de Tune et de Faulre mâchoire» il en existe encore d'autres qui sont implantées sur les 08 palatins et les ptérygoïdiens. Cest ce t[u on observe dans plusieurs. Sauriens , comme les Iguanes , les Anolis , quelques Lézards et plusieurs Scinqnes. On retrouve ces mêmes crochets. beaucoup plus prononcés sur le palais des Couleuvres et de la plupart des Serpens a mâchoires dilatables. On en voit également sur la voûte palatine de. plusieurs Batra* cîens sans.queue ; mais ces dents sont pointues et non tuberculeuses» ainsi qu on Tavaît cru en désignant plusieurs.variétés de dents de poissons fossiles , comme provenant de Crapauds y en les désignant sous le nom de Bufonites. Elles sont également très fines et en cro* chets dans les Urodèles » et en particulier dans les Si^ rênes , le Protée Axoloth et les Cécilies^ Un caractère particulier des dents coniques des Crocodiles » c'est qu'elles sont creuses k la base, et que » dans cette ca*vité de la base se développe le germe de la dent qui doit succéder ; de sorte qu'à quelque âge qu'on observe ces animaux » sauf la grosseur et toutes les autres di*mensions» le nombre des dents est toujours le même» et la disposition semblable dans chaque espèce. Dans les autres Sauriens » les dents ne sont pas enfoncées dans des alvéoles ; elles semblent être soudées par. la base et faire. la continuité des os, et quand elles dpi-, vent être remplacées^ elles sont en partie détruites k la base et poussées par d'autres germes qui se développent latéralement. Dans les Batraciens et les Ophidiens y les dents coniques du palais et des mâchoires font partie des os aùxqiiels elles se sont soudées^ comme cela s'observe ^^ssi dans les Poissons, ..
Nous ne pi^doos pas ici des crochets k venin dea
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Vipères el det Crotales , et des denu eaatlieiilëef éê quelques autres espèces de Serpeus Teumeox. Ce soat bien des sortes de dents creusées dans leur losgnear ; nais on doit plutèt les considérer eomme des instramens propres k inoculer une sorte de poison , et leor disposition sera indiquée par la suite en traitant de la glande venimeuse qui le sécrète , et surtont quand BOUS traiterons de ce groupe d'Ophidiens dans VIùb^ toire générale de cette fiuuille.
La langue , que nons devrions nuinlenant fiiir« connaître, est principalement mise en aetion par un appareil osseux qui le plus souvent pénètre dans Tintérieur de cet organe , en lui servant de base en même temps quil aide k son action , ainsi qu'à la déglutition et a la respiration. Nous avons cru nécessaire de présenter ici quelques notions générales sur cet appareil. Son ensemble est ordinairement désigné eomme un seul os qu'on nomme bydde ; mais il est fermé de pièces distinctes qui sont encore plus corn-' pleses qae dans les Oiseaux. En effet, cbex les Reptiles il commence à prendre les formes et les usages qu'on lui reconnaît dans les Poissons.
Cet appareil hyoïdien varie tellement dans les genres et même d'une espèce a l'autre , qu'il nous a paru impossible d'en faire connaître ici tous les détails ; mais nous indiquerons par la suite les ouvrages où on pourra les trouver; nous dirons seulement qu'il consiste en deux régions; l'une moyenne, formée de pièces souvent impaires qu on nomme le corps de I'qs, et en pièces latérales symétriques qu'on nomme les cornes : la plupart de ces portions restent cartilagineuses , ou ne s'ossifient que dans certains points. Le corps , ou la partie centrale > présenO un grand
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nombre de variétés depuis uiie pièce unique jusqu*k Hept y et constamment l'impaire située en avant se porte sous la langue. Des os latéraux y qu'on nomme les cornes , les uns correspondent aux styloYdiens et ierveht à Tarticulation avec le crâne en formant ou entourant aussi Feutrée du canal charnu qui mène de la beuclie ti l'eatomae ; les autres se portent en bas et soutiennent une sorte de goitre ou de poche gut-» turale ; enfin les dernières se prolongent dans le sens de la trachée qui conduit aux poumons. Nous nous bornerons a indiquer les modifications principales offertes par les quatre ordres de Reptiles.
Dans les Chélonées , l'os moyen derrhyoï de est impair et unique, en forme de bouclier, prolongé en avant en une pointe sous-linguale ;les deux cornes an-> térîeures sont fort courtes, non articulées 5 celles du milieu ou intermédiaires sont plus longues et plus solides; les postérieures sont moyennes en longueur et presque cartilagineuses. Dans lesChélydes, la portion médiane est fonnée de deux régions ; l'antérieure, plus large ^ reçoit les quatre premières cornes , k peu près comme dans quelques Batraciens ; les antérieures sont très-courtes, soudées, et formant des apophyses; les suivantes sont longues, articulées , composées de trois pièces coudées, la seconde pièce centrale est grêle, étroite , prismatique, et supporte à son extrémité libre la troisième paire de cornes, qui sont longues et forment un stylet courbé en are , dont la pointe reste cartilagineuse. Dans les Trionyx, il y a sept pièces moyennes et sei:ilçp[icnt quatre grandes cornes articulées.
Dans le Grocodilo,.rhyoïdç.est analogue à celui des Chélonées. U est formé au centre d'une large plaque
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cartilagineuse , bombée en dehors ou en dessous , et concave supérienrement pour loger le larynx ; il ne porte qae deux cornes articulées bien distinotes. €^€m les autres Sauriens , Thyoïde a généralement Immo* coup plus de rapports avec celui des Oiseux (i). X«6 corps est grêle et pénètre en devant dans la langae; il porte deux ou trois paires de cornes grêles , cartilagineuses ^ souventrecourbées sur elles-mêmes, surtout celles qui souiienneat la peau du fanon on du g^ottre chez les Iguanes, Dragons, Lophyres, etc. ; q*est dans le Caméléon que la partie antérieure qui pénètre dans la cavité de la langue a sa base, offireleplusde longueur et de tén i4tf«
Daus les Ophidiens , l'os hyoïde a les plus grands rapports avec celui des dernières espèces de Sauriens , seulement la partie antérieure est double y et les deux longs filets osseux qui la forment se terminent par des cartilages pointus, qui s'introduisent parallèlement daus le tissu charnu de la langue , çt qui se trouvent séparés entre eux par le muscle hypoglosse.
Daus les Batraciens, qui offrent , comme chacun le sait aujourd'hui, le passage évident de la classe des Reptiles a celle des Poissons , la conformation de l'hyoïde et les changemens qui s'y opèrent à l'époque où ces animaux prennent une autre manière de respirer, est très curieuse à étudier ; elle a donné lieu a de savantes recherches publiées successivement par M. Cuvier (a) , et par MM. Dugès (3) et Martin
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(1) p^oyes CÛTiER 9 Reptiles fossileé, tome y, 2* partie, pag. S80| pL XYxi du n* 4 à 8.
(%) Jdem, ibidem , page 396 , du nVS à 27.
<3) PvWf Ménh 4«< SaTsi^.é||i^ger$,Iii»tUwripl; h 19 1 l^i 1^<
âaînt-Ânge (i). On peut dire , d'une inaniêrc gêné-* raie, que, sotis rétatparfait, les parties cemrales et latéi^ales peuvent être comparées à celles des autres Reptiles , mais les modifications sont trop nombreuses pour quelles puissent être indiquées dans cet exposé général.
La lang;ue^ dont nous avons déjà indiqué les dispo-> sitions et les variétés les plus remarquables en trai-* tant de Torgane du gotlt , ne sega considérée ici que sous le rapport de ses monvemens et comme aidant soit a saisir rapidement les alimens , soit à les mouvoir dans la bouche avant qu'ils soient avalés. A cet égard, les Reptiles varient beaucoup entre eux , d'après les oirdres auxquels ils se rapportMt , et même dans ces groupes quelques uns, comme ceux des Sauriens et des Batraciens, présentent-ils d'assez grandes dissem** blances.
Les Chéloniens ont pour la plupart la langue char* nue , à peu près comme celle des Perroquets ; elle remplit toute la partie inférieure de la bouche , et se trouve pour ainsi dire moulée dans la concavité du bec inférieur ; c'est même dans cet ordre que le tissu de la langue est le plus charnu ; et comme elle a plus de largeur et d'épaisseur, quoiqu'elle soit courte , les différens muscles qui la ferment sont-ils plus faciles à distinguer.
Parmi les Sauriens, les Ci^ocodiles ont une langue large, mais très peu mobile, car elle parait adhérente par la membrane muqueuse qui provient des gencives et parce qu'elle estretenne également par l'os
(1) Maivtin S^likt-Arge, Annales des Sciences naturelles , tome XXIV, décembre ItiSt, pi. 49 , SO, SI , â5, â6.
hyoïde. Les autres genres ofireatde Qombreusiea dif<» fëreaoes. Ainsi dans (judqaes Geckos | etpariioalîArement dans les Tockaîes et les Uroplates j cet or§«ie a de grands rapports avec ce qui euste dans lea GrQ-* oodiles et dans les Salamandres ; tandis que dans les Iguanes , les Dragons , les Sauvegardes et même les Lézards , la langue peut sortir de la bouche ^ servir à laper et se mouvoir en dehors pour nettoyer les le* vres. Enfin dans les Caméléons la langue est un appA-* reil très singulier : c^esi ^o^u^l^iue sorte un tuyau charnu, cylindrique 9 semblable à un ver de terre > qui peut sortir de la bouche et être lancé rapideisent à une distance presque égale k celle de la longueur du corps ; son extrémité lijirese termine par «n disque concave, visqueux y qui sert de moyen d'attraction , parée que, poussé sur les insectes et les autres petites proies vivantes, celles-ci y adhèrent, et Tanimal retirant rapidement la langue , les amène ainsi dans la bouche pour y être divisées par les dents ou avalées tout entières , le fourreau de la langue dans lequel pénètre Thyoïde se repliant et formant alors un bourrelet charnu sur le plancher de la bouche. Quoique la forme de- la langue soit bien différente dans les Mammifères qu*on nomme Fourmiliers , ei dans les oiseaux du genre des Pics , il y a de Tanali^ie dans la manière dont cette langue est portée au dehors et par le fourreau charnu qui la revêt et qui la fait rentrelr dans la bouche , où elle se replie de la même manière-^
Chez les Serpens , c'est une disposition analogue, mais bien moins développée. Il y a aussi une gaine cylindrique charnue ; mais Fextrémité de cette langue est fourchue ou divisée en deux pointes mobiles , vibrantes , susci^tibles de se mouvoir indépendamment
Tune derautre, d€ s'écarter et d'ètrelancëes pour aiasi dire : be qui la fait re(j;arder par la valgair« oonimeufie sorte de dard auquel même quelques pein ires ont donué dana leur» tableaux la forme d'uu fer de flèehé. Le vrai eat que eette langue est molle > humide > très faible > et qae Foa a fait des oonjectures^ plutôt sur les usages aux<» quels ou Ta cru destinée > que sur Tuiilité réelle doot elle peut être aux Serpens daus Facte de la déglutition; car les Serpens ne mâishelit jamais leurs alimeus.
Dana les BatraeSeits^ t^u tix>uve deux dispositions principales pour la langue. Ches la plupart des Anoures, ou de ceux qui sont privés de la queue , la structure est tout>4i-fait anomale , ainsi que son mode d'insertion ) dont il n'y a aucun exemple chez les autres animaux vertébrés. Cette langue, qui est très molle, presque entièrement charnue , n'est pas soutenue à sa base par l'os hyoïde^ Son attache est tout-a-fait inverse de celle qu'on retrouve partout; elle est fixée dans la concavité que forment, parleur rapprochement vers la symphyse p les deux branches de la mâchoire. Dans l'état de repos , et lorsc[iie la bouche est fermée , l'extrémité libre de la langue correspond a l'arrièregorge , au devant de r<mverture des voies aériennes ; mais lorsque Tanimal la fiiit sortir de la bouche, il l'ai* longe considérablement et il la lance vivement comme en la crachant par une sorte d'expuition , et il la porte a une assea grande distance en la renversant sur ellemême, de manière que la face inférieure devient su*périeure et réciproquement. Cette langue est enduite d'une viscosité tenace, et lorsqu'elle s'applique sur une proie, elle y adhère si fortement que celle-ci est entraînée lorsqu'elle rentredani la bouche. Là, le plus souvent, «atle proie se trouve eomprimée, engluée
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de nonveau par une bave glatineuse, et soumise près* que immédiatement k l'acte de la déglutition* Nous avons déjà annoncé que dans les Salamandres , les Tritons et les autres Batraciens Urodèles ^ la langue ressemble a celle des Crocodiles. Elle n*est pas libre ^ et cette adhérence au plancher de la bouche semble être d'accord avec la manière dont les animaux saisissent leurs alimens sous l'e^u.
Les dernières parties de la bouche qui nous restent a examiner dans les Keptile#y «ont destinées a fournir l«s matières muqueuses et liquides, en particulier cette sorte de bave qui suinte dès-diverses surfaces , qui non seulement lubrifient l'intérieur de la cavité , mais même en recouvrent les matières alimentaires qui y sont introduites pour être avalées plus facilement.
L'humeur muqueuse provient de cryptes ou follicules dont toute la membrane interne de la bouche est garnie , principalement sur la langue ^ aux gencives et même sur le palais. On n'en a pas fait une étude spéciale , mais on les a supposées par analogie. Il n'en est pas de même des véritables glandes solidaires* Celles-là ont été décrites. Telles sont les sublinguales^ les sus* mandibulaireS) les sous-maxillaires ) auxquelles il faut ajouter les glandes qui sécrètent le poison chez certains Serpens venimeux, et celles qui, après avoir fourni à la surface de l'œil l'humeur des larmes , laissent pénétrer ce liquide dans la bouche ^ dont il peut contribuer a humecter les parois.
' La position , la structure et le volume de ces glandes varient beaucoup , suivant que les espèces de Reptiles sont obligées de couper ou de diviser les alimens dans la bouche : ce qui exige une certaine quantité de salive pour en fornter une pâtC; comme dans les Tortues, ou
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suivant que la^ proie est aralée tout entière , sans être ultérée k sa surface : circonstance qui ^' exige que là production d'une matière gluante pour rendreiegliS'sement plus facile, comme on Tobserve dans certaines espèces de Serpens y tels que les. Couleuvres et les Boas.
Une circonstance plus importante a faire connaître 1 et qui intéresse beaucoup la physiologie , c'est la Sécrétion de rhumeur venimeuse dont sont armées certaines espèces de Serpens. Qu'il nous suffise d'indiquer ici que dans les Vipères , les Crotales, et dans plusieurs autres, ce venin est sécrété par une glande dont le tissu n'est pas conglobé, ou formé de petits grains réu^ nist II est produit par une sorte de tissu mou , aréole et comme spongieux , d'où provient un canal unique qui aboutit à la base d'un crochet canaliculé ou creusé Il l'intérieur par un conduit correspondant k une rainure qui se prolonge jusqu'à la pointe d'une dent souvent supportée par une pièce osseuse. Celle-ci se meut , afin que la dent puisse se redresser ou se cacher dans une cavité qui lui a été ménagée sur les parties latérales du palais. La glande sécrétoire, enveloppée d'un tissu fibreux, est pour ainsi dire comprimée mé«» caniquement par les os de la mandibule et par le muscle crotaphite, lorsque les mâchoires tendent a se rapprocher. On a retrouvé depuis quelque temps d'autres dents canaliculées propres a insérer le poison et placées sur d'autres parties de la bouche. Nous les ferons mieux connaître lorsque nous traiterons de ces genres de Serpens venimeux (x).
(1) Buy BKNOT , Annales des Sciences natorelles, tome xiVt ^ page 113, pi. 5» 40, et tome xxz, pi. 4:
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roir ioi^ te« 08» les eartUa^et et le» antres parties d^ la liouelie que noas veoons d'ënumérer, agiasent en particulier sur la nAchoire, quelquefois sur les os de la maiulibule et sur la langue, soit directement, soil par rintermédiaire de l'hyoïde. Au resle, parnû les o# de la face j il n'y a guère que la michoire inférieure qui soit mobile , k l'exçepûon de la plupart des Serpeiis. Les faisceaux de fibres i^barnues août à peu près asalogaïas. Ainsi aa retrouve un ou plusieurs crotar pbiles ou temporaux qui naissent des parties latérales du crâne, et qui viennent en grande partie s'insérer sur le bord supérieur de la mâchoire , en avant de l'articalatinn oondylienne. Ce muscle est très fort chez la plupart y parce qu'il remplace le plus souvent le mas^ séier. Dans les grandes Tortues de mer, et chez beaucoup d'antres Chéloniens, il est placé sous la voûte q4ie forment par leur réunion l'os jugal avec le frontal postérieur ^ aussi ces animaux ont-ils une force prodigieuse lorsqu'ils serrent un corps solide entre leurs mâchoires* Les ptérygoïdiens, qu'on retrouve très disfinctesnent dans les Serpens qui fopt mouvoir leurs mAchojres de àAvmt en arrière, sont généralement à peine indiqués chez ceux des Kqptiles dont les mâlohiHreSy par leur mode d'arXiculaiinn » ne peuvent exécuter aucun mouvem^ent de protraction ou de ré-traction. Il en e^t autrement du nuiscle digastrique oi^ sna9to)4o*maxUlaire.€*est en général un muscle court ^ t^ès f ort qui ne s'insère pas vers la jonction des branches de la mâchoire ^ mais tout-a^fait en arrièrp de leur articulation , sur un prolongement de l'os, qui est surtout très remarquable^comme nous l'avons dit, chez les Crocodiles, où oet ps ji i^^Uem«|it plus ^
i)Mqu« U baneh^ vient « «'ourrir. La mAc^ii» inférr vi^ajre ^e pouyaot 3 «b#ûser^ ^^est b suférÛAire qui ç'^èris.Ge oiime nuisfileofiGre/ift aeoihlables insérions êAUS lè^ Tor jMea , phes la fiupait des Saïuiens et jo&t que chaz hts Bfitraoifiiw.
Il y n trop ie madi#caAioos ées nMisdles 4^ ^^"^ dM>ircs cihfis Ic^f fierppoA ^ pour que aous es«afp^ns de 1m faûoe oDcuMitùre ici* On conçoit qu'il a ùàlu des 0feii6 fOWF porter £B ay.M|t les «oaiMiibaies et les prât pxaadibuliâres sur lesquels êomt soudés les orodiels à veoiii ;qae d'autres fêlaient uécessaires pour les ra-* loeuer dans l'état priiukif^ qu'il y en a pour rapprocher et pour écarter les ^s mandîbulair/e^ et toute Tartieu-» }ation mioîilaire. Aussi eu trouve-^roq de très parti* çttliers qui prorienaeut des vertèbres , des cfttes ( i ).
Les muscles qui agieseut spr la langue et sur l'e^ kyoïde ne sont pas moins compliqués; ils présentent des variétés jen si grand j|ombpe dans les nrdres et Blême dans les difïërens gen|[«s ^ que nous avons craint d'ent|?er ic| dans cea détails , qui sont tout-a«-fait ana» tondcpies et exposés ailleurs avec beaucoup de préoi^^ sioA (;i).
Après avoir indiqué ainsi la structure de la bouche ç t des parties qui coaeourent'à la foraoter, i^ous allons raconter, diaprés 90s propres observations^ comment s'exécutent, dans chacun des ordres, la préhension des alimens et les actions diverses qui sont exercée^
(4) pvyfïi^oYf Annales des Sciences naturelles , tome xxvj, 4830,pa^143,pl. 5à40.
(2) DuGÀs , même ouvraçe, tome xii, 4M7, page 337 ; Ccvier, Leçona #Aiiitsnîe sompsiés, tsme m , jptfs ise.
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ior eax âVâiit qu*ih soient introduits dans le canal qm mène de la bouche a Feslomac. Nous devons rappeler cependant que , dans le plus grand nombre des Rep« tiles, le conduit des narines aboutit non en arrière, mais dans la partie moyenne du palais , quelquefois même tout-à-fait en devant , et qu'il n'y a pas de voile mobile , les Crocodiles faisant presque seuls exception à cet égard. Il faut aussi savoir que la glotte ^ ou Foaverture du larynx dans la bouche , n'est pas recouverte d'une soupape ou d'une épiglotte, ni même d'une aorte de herse cartilagineuse , comme dans les Oiseaux, et que son orifice correspond à peu près a la terminaison des arrière-narines. Ces circonstances sont impor^ tantes a connaître , parce qu'elles sont en rapport avec le mode de déglutition et avec celui de la respiration ; aucun animal n'employant autant de temps à avaler, que n'en mettent la plupart des Reptiles.
A l'exception des Chélydes , toutes les Tortues forment une section a part parmi les Reptiles , par la structure de leur bouche qui est un véritable bec tranchant, recouvert d'une substance cornée, propre a couper par fragmens l'aliment saisi, de manière qu'il n'en reste dans la cavité de la bouche que ce qu^elle peut contenir; aussi , ces animaux sont-Us presque les seuls qui puissent se nourrir de matières végéules j; les Chélonées ou Tortues marines, et les véritables Tortues de terre , ont même une sorte de préférence pour cette nature d'aliment qu'on leur voit attirer avec la langue et couper entre leurs mâchoires qui , quoique cornées , offrent des rainures , des enfoucemens et des saillies faisant l'office de dents ; d'autres , comme les Trionyx et les Émydes, semblent plus spécialement rech,ercher les animaux vivans , qu'elles
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saisissent k Taide du tranchant de lear bec ^ et qa*elles déchirent avec les ongles acérés et coupans dont leurs pattes antérieures sont armées ; quelques unes lancent; pour ainsi dire^leur tète, supportée par un long cou f jusque sur la proie ; ou après s'être avancées en tapinois, comme les chats, jusqu à la distance oalculéCi elles étendent subitement toutes ces parties pour que l'action de leurs mâchoires puisse s'exercer d'une manière certaine. Cependant les Chélydes y dont les mâchoires sont plates, sont obligées d'avaler la proie qu'^èlles ont saisie, sans la diviser; sous ce rapport, comme par la conformation générale de la tête et de l'os hyo¥de , elles se rapprochent des Crapauds et surtout des Pipas; comme eux, elles sont forcées de se contenter d'une proie de petite dimension, etpour ainsi dire calibrée sur l'entrée de la bouche, qui est fort large, a la vérité. Une circonstance importante, a ce qu'il parait, dans les mœurs de ces animaux, c'est qu'ils ne se décident a saisir la proie qu'autant qu'ils ont pu s'assurer par les mouvemens qu'elle produit , qu'elle est bien vivante, car ils ne s'attaquent jamais aux cadavres. > Parmi les Sauriens on trouve de fort grandes différences , suivant les genres , pour la manière dont la nourriture est saisie et avalée ; on sait que les Crocodiles et les Tupinambis poursuivent et attaquent les animaux vivans, qu'ils s'efforcent de submerger, et que lorsqu'ils les ont noyés , ils font en sorte de lès diviser par portions , à l'aide des dents , ou de les broyei^ de manière a ce que les fragmens puissent passer a travers l'isthme du gosier. Les Iguanes , les Sauvegardés , et presque tous les Lézards , dont les mâchoires sont garnies de dents , saisissent également leur proie vivante ; ils la secouent vivement et l'étour-
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elle veut a^éckaj^r ; le» crodiets qif ofr vmlr k< I01* pakis retiennent eette âulMiaiieey et aidMlt ain» àk déglutition ; leur langue ehamûe et exertile leur sert également ponr en reoneilUr lé» débris, aineicfae pou» leu^ donner leé mbyene de boire en lapani eo^ en léchant les cbrp» bmiiieetés; Ckes lés 6ecko9y ht gaemie est très fèndite/ et la proie ealtbrée est reçue tout e^îèré danli sa cavité, qui se réferme enanAtfrooEnplè* tentent ; aiési éinprisot^éée et ibrtentént eonpriméè^ souvent écrasée par Faetion de^muselésde Fes kyo¥de> elle ée trouve alors poussée en arrière par la kaigot et engagée dans lé atnsA e la tr nu ^ qui sous le noua d^ttsophage la dirige datts Féstomac; Daus le Càmêféon y là larugne vermiforjne et gluante s'ap^^lt^pie 9tit les Insectes , les AnneKde^^ les MoHusques, anreefant de prestesse et de rapidité y qu'on a vt» ces Reptiles saisir en passant Tes ivseofes ailés qui YolttgeiKent à tnne assez grande distance et dans une sorte d-aliliospfaè^qui semblait les attirer. Nonsn'avons jfaHMiîsvtt de , Reptiles Sauriens ée nourrir de végétaux- ott de frtiits; on le dit cependant des Iguanes et siirlout de la Dragonne , sexAe espèce qui ait les mâehoires garnies de dents tubercukftises^ mousses; c'€»t oe qui reste a vérifie^ ; il est cependant bon de noler que la pltfpan des Sisurien^ peuvent réellement mftoher eu diviàét> leârs tflîmens pat portions qu'ils avalent siieéesditementy ei^ reèueilknt ïëê testes solides Ou M< qulde» qui ài^éôbâl^pënf tm s'émulent de leur boHol»!. Quâtit aùt vépltables Serpens, il n'eu esipas qui âiâèbefit réeltetnëiit^ d^* onêifte qu'il ^t évident qu'atféââ ii6 i^efut âoéèi» otf opérer le vide dans ta boud»^ éf q^ ) i^i" tg^fiieqtiëfit ^ ^^m tin t^réf tfé d« «foI^o qt^
pliiiicttrs de cm êtiimàuXf coaube l6s Bms et les Coii« Itfnrref y pnissefit téter leâ yaehes ; outre rebeence des lérres etismues , le défant de voile da palais et de Fépiglotte qoi rendraient la sùocion impossibles il est évident que les CToehets acérés et recourbés en arrière^ qni garnissent leurs mâchoires et leur palais> s*accroeberaiènt comme des bameçotis aux tétines des Mammifères et qu'ils ne pourraient s'en détacher« Quoiqu'on ignore le véritable usage de la langue humide et charnue que les Serpens brandissent et font eontinnellelnent sortir de la bouche et vibrer dans l'air, il est £icile de concèvoiri qu'à cause de sa forme cylin* drique , et de son étroiiesse, elle ne pourrait faciliter la mastication, quand même les dents seraient propres a cet usage. Tout au plus , cette langue fort longue sert-^elle^ comme on l'a observé quelquefois, a faire pénétrer un peu de liquide dans li^ bouche, car nous avons vu nous-mème des couleuvres laper ainsi Veau que nous avions placée auprès d'elles , dans la cage où nous lés tenions renfermées pour les observer k loisir. La mobilité des mâchoires , l'écartement dont elles sont susceptibles, par une sorte de déduction naturelle et volontaire qui permet à la bouche de s'élargir en même temps que sa longueur diminue, doi* vent être rappelés ici pour faire concevoir comment la nourriture est saisie par les Sei*pens. Au moment oi\ l'animal se jette rapidement sur sa proie , il écarte Vivement les deux mâchoires , et la gueule béante , hérissée de pointes , il l'applique sur la proie qu'il attaque. Si la peau de la victime est molles les cro» chels pointus y pénètrent comme des griffos f ils la déchirent ou la retiennent comme des grappins, et dans œ cas, si l'animal résiste, il est bientôt étranglé
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on étouffil 9 écrasé même dans quelques cas, et sont rompus fiar les replis et les contractures du corps du Serpent. Alors seulement Taction alternative de l'une et Tautre mâchoire s'exerce, comme les deux paleltes d'une carde ; les pointes crocbues dont elles sont armées font peu a peu avancer vers le gosier la proie sur la surface de laquelle se dépose une bave glaante , qui la lubrifie pour la faire glisser plus aisément.
Chez les Batraciens , la nourriture , toujours de na« ture animale y est saisie diversement par les espèces , suivant qu'elles appartiennent auxUrodèles qui conservent leur queue pendant toute leur vie , comme les Salamandres, les Tritons, les Protées, ou qu'elles en sont privées , comme les Grenouilles et les autres qu'on nomme Anoures ; les premières saisissent les animaux avec les bords des mâchoires et les retiennent a l'aide des dents crochues dont elles sont garnies , et à la suite de mouvemens successifs, elles les attirent peu à peu vers le fond de la bouche pour les faire engager dans l'œsophage sans pouvoir les divi« ser. Dans les Grenouilles, les Crapauds, les Rainettes, la bouche est énorme par son ampleur et la largeur de son orifice ; mais ici , c'est la langue gluante et si bizarrement organisée , comme nous l'avons dit , qui peut être lancée, comme par une sorte d'expuition, allongée et portée à une grande distance dansune position renversée et rapidement rétractée, puis ramenée dans la bouche comme pour être avalée, pour ainsi dire, avec la proie saisie qui s'y est collée et se trouve transportée comme avec une pelle. Le petit animal englué, écrasé, ou fortement comprimé, ne tarde pas a franchir le gosier, et aussitôt commence l'acte de la déglutition , qui s'opère avec une rapidité extrême.
I Cet acte de la déglutition a déjà commencé dans la
ï bouche y et se continue jusqu'à ce que la proie ou i Taliment soit parvenu dans Testomac. Dans les Mam- I mifèreson non^me pharynx^ ou cavité du gosier, la por-» I lion du canal commun qui of&e a la fois les orifices des i arrière-narines, de la bouche, des trompes de Toreille^ i du canal aérien des poumons, enfin de celui des ali-
mens , qu'on nomme oesophage. Chez les Reptile^ il I n'y a pas de véritable pharynx : car les narines , ainsi
I que la glotte, s'ouvrent dans la bouche , et l'œsophage
commence immédiatement après les mâchoires ; ce son t ( les muscles de ces parties , de la langue et surtout de
l'os hyoïde, qui commencent l'acte de la déglutition. Cela est tellement évident chez les Chéloniens et les Batraciens, que ces animaux emploient , comme nous le ferons connaître par la suite , le mécanisme de l'action d'avaler afin de forcer l'air destiné à la respiration de pénétrer par gorgées dans la glotte et de là dans la trachée, pour en charger la cavité des poumons.
Le canal qui porte le manger ou l'œsophage est plus ou moins allongé ; c'est la première portion du tube intestinal : il est composé de fibres contractiles , disposées par couches entrelacées en longueur et en travers ou obliquement circulaires , qui ont une très grande force* Dans le plus grand nombre des cas il ne présente pas de portion dilatée d'une manière constante , comme ce qu'on nomme le jabot dans lesuCKseaux ; cependant il est susceptible de beaucoup d'extension ; dans les Serpens en particulier, il peut admettre une proie d'un très grand diamètre et s'élar- ]
gir considérablement.
Parmi lea particularités les plus notables , nous indiquerons les papilles cartilagineuses, comme cornées
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phage cheK les Tonues de meri où cette» sàn% â« éttrfâoe hérîéiëe de poidtéi tdd te» flottantes ^ dom F «xtré* ifiité libre est dirigée vert reetomae 9 semble «'opposer AU relotir de la fiuitière aUmeiitaire. Dans le plus grand noitibre des aatrci Reptiles » la p0rtiaii oésoph6gieane du tube digestif ressemble toirt;-k<-fait k celle de Festomae qtii eti est la eontinuitë , et qvCan nomme cardiaque 1 pour la diêtingoer d'âne aistre qui est tin peu rétréde^ sonrent plus épaisse y et qu'on np* pelle pyloriqne^
On remarqne qne les intestins sont d'entant pins courts et moins fleutteux^ que l'animal est plus eamas^ sier ; ce qni est démontré d'ailleurs d'nne manière positite par Tobservation desrcbangemensqnîarrirent dans ce oanal obes les têtards des Grenouilles et des autres Batraciens Sans queiie, lesquels ^ k l'époque de leur vie Fétble ^ se tiourrissent de matières Tégétales et ont un tube digestif excessiremént allongé, tandis que sous l'état parfait « l'animal étaht «Carnassier , perd les quatre citiqnièmeS de la longueur de ses itt«* testins qui se sont ainsi raccourcis. Cette disposition est l'interse de ce qu'on obserre cbes d'antres animaux , et spécialement chez quelques lanres d'Insectes , en par'tioulier de celles des ^ands Hydrophiles d'eaU douce > qni y de carnassiers qti'ils étaient lorsqu'on les nom* mait des vers assassins et qu'ils araient un tube dig^if de la longueur du corps , offreiit au contraire une am* pliation extrême^ et un dé?ebppfement des intestins tel qtiè^ sous l'état parfait ^ il acquiert cinq on m fois la longueur primitive.
Les Tortues ^ qni se nourrissent plue j«rtieulièremeut de tégéuux , ont aussi Iss iaiestlai irto loofs
et (ét% mnnttai$ toUdi» qtie le» SèrpeDs eibea^coilf» de Saumiia ont f pro^oi^liôîiâeUeiiient a la lônga^itp ié leur elirpa^ des mtestina très dourtaet peu flexuenx»
L'eatomae j (K)Q»iâéré iëolémeilt , est courbé et uâ ff^n ditiffé ea ti^iiters efaea les Torthea et leaBairaden» «and q^neuè ; il eH arrdndi dans les Crocodiles ^ en •forme de poire eonique p nôo oearbé et plus laf ge vers lœ9Qfimg% daiia le Drb(^Q| petit et redourbé sûr lai*- 'Siéme dans les Ckmi^léOBS ; dans les Salamandres il est plaà lar|^e au ihilieu ^ allongé ^ fusifermei Ghes les Sirène^ le tube intestinal Semble de métne longueur 4atis toute son étendue^ et il a les plus gJfanda rapports avec celui doÂ Serpel^s } ehea ceiiX'Ci la portion dil»» tée» ({tii correspond kVèsioméb^ parait composée de ^eaic parties ^ l'Use plus large qui semble lerraiBer une sorte de i$ul-de»sae ^ et Tautre plus étroite, plus épaisse ^ cc^rrespondante à là région pylorique^
On peut 9 jusqu'à un certsin point p disti âguer deux •régions idâns le l*este de Tétendue du tube digea^ tif > ou dans la portion du canal qui suit Tesiomao. L'une correspond aux inteâtins grêles | et une autre , plus large et qui oommeUoe la oii ceux*^ci paraissent se replier en fornsaât une valvule circulaires quon retrouve cfaes presque tous ^ mais plus partieulière» aaeut dans riguane. Cependant il B*y a réellement m véritdble cœoum^ ni aUcun appendice ^ ce qui les .distkigue des parties correspondantes obeas lès Maiih- •âiifères et les Oiseaiik. Cette portion dilatée représente le rectum ou le dernier iatestiu $ on trouve dans son intérieur des replis circulaires., des espèces de eloîaoBs mobUes^ sortes de valtules connivéntes qui ioitt surtout fort évidentes dans quelques Serpens, -tt dont la dernière forme une poclie k part très re-
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Chez tons les Reptiles , le tube digestif se termine à rextrémité du ventre , au-delà du bassin^ paru tie seule ouTertnre correspondant , comme dans les Oiseaux, a une sorte de poche où aboutissent les organies s^nitauXy quelquefois des canaux qui établissent une communication avec la cavité du péritoine dandrabdomen , les uretères ou conduits qui amènent rfiumear décrétée par les reins et le résidu , le plus souvient so« lide , des alimens ; cette cavité commune est nommée le cloaqucy son orifice extérieur varie pour la forme et pour la position. Dans les Tortues, par exemple, ainsi que chez les Batraciens sans queue , comme les Crapauds, les Grenouilles et dans lés Cécilies, Touverture du cloaque est arrondie et plissée ; tandis qu'elle pré- •este une fente ou ligne , tantôt suivant le sens de la longueur du corps dans les Batraciens a queue conune les Salamandres , et le plus souvent une fente en travers garnie d'une sorte de valvule dans tous les Serpens et le plus grand nombre des Sauriens. Ghes les Tortues , le cloaque s'avance et se termine sous la base de la queue , tandis que chez les Batraciens Anoures il se voit immédiatement au dessous d'un coccjx mobile , qui lui-même s'appuie au dessus des cuisses y de sorte qu'il parait supérieur au tronc. Ches les Serpens, le cloaque s'ouvre vers la fin de l'abdomen y au dessus de l'origine de la queue qui est souvent très longue ; dans les Batraciens Urodèles et les Sauriens y quoique placé de même , il se voit immé« diatement après les cuisses et toujours vers le point de leur jonction.
Les alimens introduits dans le canal, dont nous ve^ nons d'indiquer les principales dispositions depuis la bouche jusqu'au cloaque , y éprouvent diverses altérations ; séjournant d'c^ord dans Iro^ophage etFei-.
tôttiâft y si ce sont des animaux virans, ils y sont bien* tôt comprimés y suffoqués. Leur corps ainsi privé de la vie ne tarde pas à être macéré par Taction chimique et vitale de sucs qui suintent de toutes les parois du canaL Cette sorte de décomposition rend liquides , ou du moiiis change en une espèce de bouillie^ les matières organiques qui les formaient, et qui se trcTuvent alors forcées de passer au-delà du pylore > sous Tappa*rence fle chyme. Bientôt abondent dans le canal de nouveaux sucs, qui aident encore à cette action qu'on appelle digestive. Ce sont des. glandes spéciales qui £t>urnissent ces humeurs qu'on nomme en particulier la bile et le suc pancréatique. Fendant tout ce trajet, la portion la plus nutritive des humeurs qu'on désigne sous le nom de chyle , se trouve pompée , absorbée soit par des pores , soit a travers les parois des intestins , par une sorte d'imbibition qu'on a appelée endosmose. Bientôt ces sucs passent dans les radicules de petits vaisseaux dont les uns sont nommés chylifères, parce que le chyle parait y cheminer sans mélange; tantôt il pénètre dans les petits canaux veineux pour se mêler immédiatement au sang et pour être transporté avec lui dans le cours de la circulation , comme nous l'indiquerons plus tard.
Nous allons donc faire connaître d'une manière générale ces organes accessoires de la digestion dans la classe des Reptiles, en traitant successivement du foie et des canaux qui transmettent la bile , ainsi que de la rate , qui semble tenir comme en réserve les matériaux de cette sorte de sécrétion , et enfin du pancréas , qui fournit, pour être paêlée au chyme , une humeur analogue à celle de la salive.
Le^îè existe d^nsjes Reptiles comme chez tous les
Ceêi }a plsji poMe de toutes Uê |^4qs. Elle ellim «ji «ppareil de séevélion topt partMii}iftr^piB$ leqiifil l'kvr H9£ar sembla proFeoit , son du siipig ^Mige oa actif, ^ais de eeloi qai s d4J« circulé on qui Mt passé à Téial veineux. Qst orgave parait destiné k dépouiller ea sang , qui proviaot tn grande partie des îniesiiBS , da x^ertaipes parf^ies ftere^ , avant qi^'il soit soimais pnr la respiration k Taetipii cbimiqae dn 0oid^ ambiaiit. Les gra&«lationj$ dont la msssfs du foie est composée, s^ar ren t olmeuoe 4n isang qni y arrive i une œrtaipe qmtmx tité de rbnifîieur qo^on nompio la bile, I^es petits eofiT dni^ particuliefs qui en pmvienne^t, se renaissent bienttey eomme les divisions de la rafle d'nne grappe de raisin , ^sft nn dernier cana) qu'on nomme hépati» qne. fiel^i-ei, le plus ordinairement, avsntd'amTorà riutestin, fournit une branche appelée eystiqiie, qui abontit à «ne vésicule on réservoir mnmbraneuxy on la bile reste en provision , jusqu'à ce qu'elle se rende soit direetement dans l'intestin par un can?! aéparé, soit qu elle retourna par la première voie jos^'an premier canal , qui se continne ot prend alors le ncHn de cholér doq^e;
Toutes les parties que pous venons de nommer u Mirouvent dans les Reptiles , mais avec qudques variations dans le volume , la forme et la position rdUr dye, tant du foie Ininnème que de sos parties acees^ soires.
Dans les Tortues et les Crocodiles , le foie fi>rme deux masses ou lobes placés en travers , au dessous du icsenr et an devant de la jonction de Fcesopliage avec l'estomac. Dans les Batraciens sans quene , il a gér
#teslemMt iiMs kfbes. £jxea k ^^
an devant du hufi mofh^^ 9 ^ U acpompagpis Veç-^ tti9)^ m f9»riïi#*jatt^ 4e« <?waw* b^pAlîqof s et cystw quça tP4t-*à-faît distincts,. Da^s les jBatraciens ]LJrDdè)e3| et |^nî«ulièremeii|. daQS Is^ 3aUmaa4r^ {.erres^re, I^ foif» jfXf^égaLle]aieut,qu!ap. seul lobe; m^iç il est court 1 de G^Tff^ pr^squis tr|4Qf|spidl3 f CQP^^ve du côté de Tesr tooaaGi sqr jiequf 1 il 9^ applique ; il e3t 4ch4pcné eu Ii£|q( ppuir Fii^yoïr U ppc^ du péricarde , fit «llooi;^ ep ba# pour s*unir à un réservoir aqaeu^ àp^t uous p^rleroiif ^11 plusij&urs oçeà^mr
On observe u^e y^j^i^ule du fiel contenant une bile Y^ràtJLr&ovL ]>ri«gie4^ps |4>u8les Eap(iles. Quelquefois, i^^omme UQUS T^you^s dit, et en p^rtix^uUer d^n^ Ijsç 3erp^U$, le c^n^l cystlque provient du foie directe? axei^^t, et se tfouviç fi>ul>àr-fait distinpt d/s Thépa/^ique ; de jsprte que chacuf^ 9 ^U insertion séparée , mais r^p* proebée, dan$ Tint^^Un qui xu>rre3poud ^^ duodéuuip» Pans 1^ Tortue el. les Patr/icien^, la vésicule est odbéreBte et «e^pl^ée d^us U lîdncavité du foia, très h^uf, ph^z les .Grenouilles et les Si^l^mandi'es, Bi presque Xput-^i-'fait au hs^ dfM^s }^s Tortues et les CrQXîadile^r iPans lesSerp^U^y I9 v49icuJ^ du fiel est tout-^-£»it sér paréis du {pj^ ^t k un^ dSiSqz gr^ude distance d^ sou lobe loug et uuiqu^.. jBouv.eut les canaux cystique e^ .cholédoques^ joi|g;9ient en uu seul qui s'insiou^ oblir jquejnent d^s le^ parjois de Fintestin.
I^a rate, ch^z l^ fijçptiles, est en général réduite ^ (de très peti^ diuiençious; eljie est jie plus souvent fprit élpiguée du foi^ et iJ^ème de Viestoiuac } quelque^ /ois i^ àffi^tj^, plu9 souveut dans h région moyenne pifi
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tondie et sa caaleur d*ufi roage foncé qui contraste avec la teinte des intestins sur lesqnels elle repose, s'y trouvant liée par beaucoup de vaisseaux. Dans quelques Tortues, on Fa observée près du cœcum et da côté de Véchine. Dans les Serpens , on Ta trouvée a droite, près de Tinscrtion du canal cholédoque. Dans le Gra* paud, la Grenouille , elle est arrondie, située dans la région moyenne, sous le lobe intermédiaire da foie; tantôt adhérente au duodénum , tantôt placée au côté gauche de Festomac , et de forme allongée , comme on Ta vue dans la Salamandre.
he pancréas est une autre glande dont la structure est analogue a celle des salivaires. Il a été reconnu dans presque tous les Reptiles. H est situé immédiate* ment sous la jonction de Tintestin avec le sac stomachai sous le péritoine. Le conduit qui verse Thumenr qu'il a sécrétée est quelquefois double , triple et même plus divisé. Ces tuyaux s'abouchent en général assez près de ceux qui y apportent Thutneur biliaire.
Dans les considéralîons générales par lesquelles nous avons cru devoir feire précéder l'étude de la digestion chez les Reptiles, nous avons énoncé que.ces animaux supportaient pendant très long^temps la privation des alimens ; qu ils en consommaient en gé« néral très peu , et qu ils en extrayaient tous les sacs. C'est en effet une particularité fbrt' curieuse que celle de l'excessive faculté absorbante dont sont doués les intestins des Serpens ea particulier, quand on examine ce qui est survenu à la proie qu'ils ont avalée. Il n'est pas rare de rencontrer dans nos bois ces sortes de déjections fécales. Elles offrent pour ainsi dire l'extrait sec d'un animal tout entier, dont les seules parties qui n'ont pu être liquéfiées se retrouvent
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inaltérées, absolument dans la même situation qu'isU^ occupaient dans le cadavre , avant que ,ç^ui-ci eût parcouru toute la longueur du tube digestif. Si c'était un Rat , par exemple, on reconnaît, dans cette masse scche et informe , la place qu'occupait le museau de ranimai , les longues moustaches qui garnissaient ses joues , le duvet qui recouvrait les minces cartilages de ses oreilles, les poils de diverses longueurs et couleurs qui correspondaient au dos , au ventre et sai^out à la queue \ enfin jusqu'aux ongles qui sont restés dans leur état d'intégrité absolue. Tout ce qui était chair ou matière molle dans ce corps, a été complètement absorbé ; cependant le sel terreux qui donnait, par son union avec la gélatine, de la consistance aux os, indique encore par sa présence et surtout par sa couleur, la place que ceux-ci occupaient. C'est donc l'analyse la plus complète , opérée par la voie de la dissolution^ delà compression et de l'absorption, dont on retrouve le résidu dans cette matière desséchée qui pourra cependant encore devenir , en grande partie f la pâture de quelques larves d'insectes de la famille des Dermes tes.
Il y a un grand rapport de structure dans la termi-» liaison des voies digestives entre les Oiseaux et les Reptiles , en tant que chez tous il existe un. cloaque* Mais les Oiseaux , qui mangent beaucoup plus et qui répètent plus souvent leurs repas, ne paraissentr*point tirer de leurs alimens'un aussi grand profit. En général, les Reptiles mettent autant de lenteur à expulser le résidu de celte sorte d'analyse digestive, qu'ils en ont montrée dans l'action d'avaler ou dans l'acte de la déglutition. C'est pour eux, a ce qu'il parait, un tra- Tail long et difficile ^ car il s'opère a des intervalles
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sonirent plus éloignés encore que cetix de leurs repas , qui sont très rares.
Nous ayons vu les cbangemens qu*ëproare la substance alimentaire engagée dans les voies digestives ; comment, après avoir été dissoute et réduite en pulpe tians Festomac , elle se trouve ensuite combinée avec les sucs salivaires et gastriques, et ultérieurement encore avec les humeurs sécrétées par le pancréas et le Foie. Alors ^ elle est tellement dénaturée que les matériaux qui la composaient, soumis à une force chimique et vitale de désorganisation , se trouvent désagrégés, isolés et comprimés avec violence, et deviennent aptes à se combiner de nouveau et de toute autre manière sous forme liquide , pour produire un composé nouveau qu'on nomme le chyle. Cest la matière nutritive élémentaire qui a besoin de nouvelles actions vitales avant d'être déposée dans les organes où elle sera employée k leur nutrition, a Taccroissement, h la réparation, et a leurs fonctions particulières ; car nous aimons à le répéter, il^ne se fait rien de rien , il n*y a pas d'effet sans cause , ni d'action sans agent.
Jusqu ici , on n'a pas découvert dans les animaux la première introduction du chyle. On suppose que les pores qu'il traverse sont trop ténus pour qu'on ait pu les observer ; mais on ne tarde pas k en reconnaître la présence dans les vaisseaux particuliers qui le contiennent , et qu'on nomme veines chyiifères. Ils sont situés dans l'épaissenr ou la duplicature d'une mem* brane séreuse très ténue , qu'on notnme le péritoine, dette membrane recouvre toutes les parties renfermées dans la cavité de l'abdonien. Elle enveloppe le tobe intestinal^ de la surfiace duquel elle se replie pour former le mésentère. Ces vaisseau ^nl été reo0iHii»et
detildffti'éé |)à^iitl itiode ^1i!jè6(iôhs qM nom df otisitrdiqué pour les rendre |)ercéptltle8 a YsAâe da laît <Ju'crA "jfîhtrddaît et qu'on rfend solide ensuite pair l'action dfe l'ëati àcidùlëé. On les a déerîts d'après des Tortues, dés Crocodiles , des Couleurtes et même d«ins les Gre*nouilles. Toiis ces faits portent k penser, par cônsé* Qtieîit, qu'ils existent dans les Reptiles en général. Le lié{iiidë qu'ils reiiferMfent n'est pas dtt sailg i c'est un Hiiide presque tbUt-a-fait tt'afnslucide et aqueui dansles Cbélbhéés , mais d'Utiè teitlte blatiche et laiteuse thei léis espèces qui se nourris^ht de matières animales. Les cahaU^c par lesquels il chemine, abôttlîssent dansd*au* ités vaisseaux analogues qtl'ôn nommé lymphatiques , él qui proviennent du tronc et des membres ; ils se ren* dent dâtis de grosses vêinteS sanguines , et mêlent ainsi ôètlé humeur à celle du sang avant qu'il soit parvenu vers ra(i[ent général d'împnïsîon qu'on nomme le cœur. Telles sont les voies qui dirigent la matière nutritive dans là masse du sang^onr servir h la réparation géné* ralfe, à raccroîssëment, aux sécrétions et à toutes les fonctions qui s'eicécutent dans l'économie animale.
Maihtenant que nous avons terminé l'examen de cette première pattîfe de l'acte de ïa nutrition, et indiqué les modi^cations principales des organes digestifs' dans la clause des Reptiles , il sera assez utile de résumer les pailîcularîtés les plus notables que chacun des • ordres Uôus a offertes. C'est cette analyse qne nous allons présenter.
Les Chéloniens peuvent jeûner très long-temps.' Nous avons vu une Émyde k long col rester pliïs d'une année sans prendre dé nourriture , et beaucoup d'é^' pèces de genres' difFéréns ont offert la même partidûl^r lîté, Le^ Ghélcmée^ et lè!iï*6ftaes ptéftteiftewgérféwrl'
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les TégéUQX ; les Trionyx et les Chélydes recherclieiit les Poissons et les petits oiseaux aquatiques ; les £mydes attaquent les aninuux £iibles, tels que les Mollusques y les Crustacés y les Vers , lesInsectes.Tous les Chéloniens ont un bec sans dents. Ils mordent sans licher prise. Leur mâchoire inférieure est seule mobile > Fos carré ou intra-articulaire étant sondé au crâne. Leurs muscles temporaux sont très forts étant divisés en plusieurs Êiisceaux qui ont des attaches étendues sur les os du crâne et de la (ace. Les Trionyx •ont les seuls Reptiles dont les mâchoires soient mûmes d'une peau molle en forme de lèvres , et les Cfaé* lydes les seules Tortues dont les mâchoires soient jdates et la liouche très fendue. Tous les Chéloniens «ont la langue charnue, peu exsertile, k papilles ner- Vesses très distinctes. L'oesophage des Chélonées est 'Qpimi intérieurement de pointes cartilagineuses diri- {gées de deicant en arrière dans le sens de Testomac. <iebii-ciest dans une position tcans verse. Les intestins %onl longs ; le foie est volumineux , à deux lobes , lo* jlfeant en haut le cœur, et dans sa concavité la vésicule <ân fiel ; la rate est arrondie , médiane et fort éloignée ^ foie. Le pancréas est une très grosse glande. Chez Itoofiles Chéloniens , le cloaque est arrondi , situé sous Ib queue; on trouve dans son intérieur Torifice de caj iffTuxigpû aboutissent dans la cavité du péritoine.
Les .Satirîens offrent d*assez nombreuses variétés d asis leurs organes de la digestion, à cause de la diversité ide leurs mœurs ; en général ils mangent et boivent pcsoL'», ils (digèrent lentement; quoiqu'on ait dit de qu «Afpiesiins qu'ils étaient herbivores ou frugivores, la ipltipart ^ont très carnassiers. Les Crocodiles^ les
Cav %k/ % Varans se nourrissent de Poissons ; de
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petitâ Mammifères et autres vertébrés ; les Monitors , les Iguanes y les Dragonnes recherchent les nids des Oiseaux pour en dévorer lés œufs ou la progéniture; les Lézards , les Dragons , les Caméléons poursuivent les Insectes et font la chasse aux Lombrics, aux Chenilles ; les Geckos attaquent les Mollusques et d'autres petites espèces d'animaux. Tous lapent l'eau et le sang; aucun ne peut sucer ou faire }e vide dans la bouche ; leur mâchoire inférieure est le plus souvent la seule mobile , quoique l'os carré ou temporal-maxillaire ne soit pas uni solidement au temporal , mais par ce mode d'articulation, la mâchoire inférieure peut avancer ou reculer en totalité sur la supérieure ; les Crocodiles font exception, car chez eux l'os carré étant soudé en arrière du crâne, ils peuvent soulever la ma* choîre supérieure quand l'inférieure, étant arrêtée, lui offre un point d*appuî. Les dents des Sauriens varient beaucoup pour la forme dans les différens genres; cependant elles sont toujours simples ou non composées et sans cément intermédiaire dans la cou^ ronne ; quand elles sont coniques , elles ne servent qu'à retenir ou à transpercer la proie; quand elles sont tranchantes ou dentelées en scie^ elles servent à mâcher les chairs. Les seules Dragonnes ont des dents à tubercules mousses. Outré les dents qui garnissent l'une et l'autre mâchoires, les Iguanes, les Lézards ^ les Anolis et plusieurs autres genres en ont aussi qui sont implantées sur les os palatins et sur les ptérygoïdiens. La langue est charnue et protractile , souvent fendue à l'extrémité , excepté dans les Crocodiles , où elle est adhérente aux gencives. A l'exception de ces mêmes Crocodili^s , aucun Saurien n'a de voile du palais , aucun n'a d'épiglotte ; chez aucun la glotte ne
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s^ouv^e daof le pharynx. L'o$ hyoïde a le pla§ 9pifffif^% six cornes on appendices osseux et c^rtibgineax, deux se portent vers le goitre ^ quand cette poche guttural^ existe : c'est le cas des Iguanes et desDragpns, qui y dépose» t des Insectes comme dans des abajoues. Le foie offre beaucoup de variétés pour le développement et le nombre des lobes , ainsi que pour la position et le vo* lume de la vésicule du fiel; le cloaque est constamment à deux lèvres mobilcç^ et présente une fente dont le grand diamètre est en travers.
Les Serpens son t tons carnassiers et n'avalent qu'une proie vivante ou qu ils viennent de blesser-, inais ils difr feront beaucoup entre eux, suivapt qu'ils 9 attaquent à fies animaux d un grand ou d'un petit volume ^ cei^x qui sont dans ce dernier cas ont en général d^ nloiadres dimensions \ leur peau n'offre guère d' écailles de formes et de grandeur différentes entre elles ; leur bouche est k peine dilatable ^ car les branches de lepr mâchoire inférieure sont, le plus souvent^ sondées par une symphyse ; jusqu'ici on n a pas trouvé d'espaces venimeuses parmi ces derniers. Les Serpens k boqche dilatable ont leurs mâchoires supérieure et inférieure mobiles par la singulière disposition de l'os carré qui pousse en haut Tune et I4 fait avancer, qqandl'autrp s'abaisse et recule , et réciproquement. lueurs dents maxillaires et palatines sqnt toujours coniques, pointues, courbées et ne peuvent servir k niapheri mais elles agissent seulement comme des crochets pour retenif la proie. Ces Serpens sont plqs actifs et p|us soupleS;^ ou bien ils sont floiiésd'ui^e force prodigieuse. La foripe de leurs écailles est très différente ; celles du yentr^ formept en général de graiides plaques^ ai(pui^ p*2| $|e
voile du paUig n^ d'^pJS^Plf® P^ p^r P?i^éqH?P^ ^P
peut faire le n^e 44n$ la bouel^^. henr lapgne est cylindrique; elle est formée par a^ tuyau charnu rétractile ; elle est fepi4()6 ^t se divise en .deux pointes molles a rextrémité| qui peut se porter l^ors 4e la
[^ bouche et y vibrer. La plupart^ au moment oii ils
avalent la proie entière , sécrètent beaucoup de salive
. ou une baye gluante dont ils enduisent la surface de
leur victime; leur œsophage est large : c'est une sorte de jabot ou de premier estomac ; leur tube intestinal est court, à peine d'un tiers plus long que Tqbdomen '^ leur foie, composé d'un seul lobe, est de forme pblongue, il recouvre le haut du tube digestif. Il y a chez eux un canal hépatique et un autre distinct pour la vésicule du fiel, qui est toujours fort éloignée du foie ; i|iai|^ la bile arrive par ces deux conduits vers le même point du tube intestinal après Testomac; c'est au dessofis de ce point qu'on observe la rate, qui est arrondie et située sur la ligne moyenne de l'abdomen. Le cloaque est ^ l'origine de la queue ; il offre une fente transversale à peu près comme dans les Oiseaux \ les deux livres mobiles qui le bordent so^t garnies d'écaillés de fermes diverses. La Çécilie, sous ce rapport, ft sous beaucoup d'autres, fait seule exception k cette règle , son cloaque étant arrondi , pomiue dans ^ous les Ba^^ traciens sans queue , telles qpe les Grenouilles.
Les Batraciens , et surtout ceu^t qui ne conservent pas la queue, diffèrent beaucoup, sous le rappor^^ des organes de la digestion, suivant qu'ils sont encore têtards ou sous la forme d'embryons, ou lorsqu'il^ sont parvenus à leur dernier état. Dans le premier âge , ils ont une bouche munie de lèvres et de pièces cornées ou coupantes qui leur servent de mâchoires pour diviser par fragmens les matières végétales dont
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ils font leur principale nonrritnre, et alors lear tnbe intestinal se recourbe et se roule en spirale dans la capacité d'un très vaste abdomen arrondi ; mais ces mêmes animaux, lorsqu'ils sont parvenus a l'état parfait, sont tout-k-fait changés au dedans comme an deborSy ainsi que dans leurs mœurs et dans leurs habitudes obligées. Us ont la bouche excessivement large, fendue au-delk des yeux ; ils avalent leur proie vivante et tout entière; ils peuvent supporter longtemps la privation pre3que absolue des alimens ; ils croissent lentement , et leur vie se prolonge considérablement; c'est sous ce dernier état que nous les ^vons considérés jusqu'ici et que nous allons rappeler les principales observations auxquelles ils ont donné lien. La peau qui borde leurs mâchoires est molle, elle forme une espèce de gencive ou de lèvre extérieure. Leur mâchoire infiérieure est reçue dans une sorte de rainure qui règne dans toute la longueur de la supérieure , et ses deux branches sont légèrement mobiles vers la symphyse ; cette jonction des deux mâchoires est complète et se ferme hermétiquement comiAe la gorge d^ une tabatière par son couvercle. Cette mollesse des bords maxillaires est encore plus notable dans la Sirène et le Protée Ânguillard, chez lesquels la mandibule est incomplète en devant ; la plupart ont les mâchoires munies de petites dents coniques, aiguës, égales entre elles ; on en voit d'autres distribuées symétriquement et sur plusieurs rangs, soudées aux os du palais, des prémandibulaires ou des os ptérygoKdieus. Chez tous la langue existe, mais elle offre une particularité dans les espèces qui sont privées de queue, à rexception des Pipas , cette langue est très contractile , quoiqu'elle adhère par sa base non à l'os
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liyoïde en arrîère , mais vers la concavité des deux branches de Vos sous-maxillaire , et Tanimal, lorsqu'il la porte au dehors, la renverse et la retourne, pour U retirer ensuite avec la proie qui se trouve entraînée et comme en fournée sur une pelle qui Fabandonne quand son service est fini. Les Batraciens a queue , telles que les Salamandres, ont, au contraire, la langue adhérente aux gencives j ils ne peuvent la porter au-dehors, et c'est un des caractères qui les distingue. Chez tous Tœsophageestuncanallarge, mince, a replis longitudinaux, c'est une sorte de jabot ou de premier estomac qui ne se distingue guère du véritable que par la position, celui-ci étant transversal dans les espèces sans queuci comme dans quelques Tortues. En général le tube digestif est très court, a peine a-t-il une fois et demie la longueur totale du corps , tandis que dans les tétards il avait plus de sept fois cette étendue ; cette modification suivant la nature des alimens est un des faits physiologiques des plus intéressans.
Le foie est très gros dans les Batraciens , il est ordinairement formé de trois lobes au-dessous desquels on voit la vésicule du fiel qui y est adhérente ; la rate est ronde surtout dans les Anoures, car dans la Salamandre elle est de forme allongée et adhérente k Testomac. Qn trouve chez les Batraciens des replis très singuliers du péritoine dans l'épaisseur desquels se dépose ou se sécrète une matière grasse, ordinairement colorée en jaune qui varie beaucoup pour la disposition dans les diverses espèces ; on a regardé ces corps jaunes et la la matière adipeuse qu'ils contiennent , comme des sortes de réservoirs, dans lesquels la nature a fait déposer une substance nutritive qui sera employée a l'époque où ces animaux , comme nous le verrons
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plus tar4> éproaventiine sorte d'engonrdissement oa de sommeil léthargique pendant les saisons les plos froides, car au printemps ces masses frangées ont diminué considérablement de grosseur. La forme du cloaque présente encore un caractère tout particulier dans les Batraciens ; quoique essentiellement disposé de même y son orifice extérieur est très différent. Dans les Anoures, comme les Grenouilles^ les Crapauds, il est de forme arrondie comme dans les Tortues ; mais il est placé a Textrémité du dos et presque au dessus des cuisses, tandis que dans les Salaman* dres, les Tritons, les Sirènes, le^ AmphisbèneSi il est de forme allongée avec deux lèvres latérales qui se tuméfient et se colorent diversement à certaines époques de Tannée, et cette fente est toujours placée au dessous et à Torigiue de U queue ^ immédiatement après les pattes postérieures.
De la Circulation.
Le cbyle, ou Thumeur extraite des alimens par l'acte de la digestion, e^t le principe nutritif par excellence ; car c'est seulement sous la forme liquide que la ma* tière nouvelle peut s'introduire dans les corps organisés pour s'identifier, pour servir aux développemens de leurs parties , à leur réparation ^ a l'accroissement del'ensemble, et pour fournir sans cesse des matériaux aux glandes qui sécrètent , et aux divers organes qui ont des fonctions a remplir. Nous avons dît par quelles voies le cliyle extrait des intestins chez les Reptiles, à travers leurs parois, se trouvait transporté, charrié par les vaisseaux absorbans pour pénétrer dans la masse des autres humeurs , et en particulier dans cette por-
tiçn (It^ ^P8 %}^} c^pi^J^naU dans 4'a^tres canaux ga on nomme des veines .ou conduits vineux. Ces veinjBs qui contiennent du gang ayant déjà servi ^ ou dont les organes ont déjà rpi^i^j^ les matériaux qui convenaient k leur action, est mélangé ^yeç d'ai^tres bume^rs précé.demmeut absorbées. Toutes ces veines viennent abour tir à un orgaçe creux , formé de fibres charnues contractiles } sorte de niu$cle creux jouissant de la double faculté de pouvoir se distepdre et de se dilater pour recevoir une quantité déterminée de ce sangla pouvant ensuite se resserrer avec force, contracter ses parois de manière a pousser ce sana dans d'apt^es canaux appelés des artères. Cet organjB, faîçant Voffice d'une^ pompe aspirante et foulapte, qui e^t destiné 9 produire . ce mécanisme d'attraction et d'impulsion , se nomme le cœur» Enfin ce ifiouvemei}t continu par lç.quel le sang parvenu au cœur au moyen des veines se trouve de nouveau poussé dans toutes le^ par.tie$ du corps ^ se nomme la circulation.
Pour l^ire mieux coptiprendre les mpdifications principales qwe cette fonction Sjeçpndaire éprouve dans les difPéreps prdres de la classe des Kept^les , il nous devient indi$pen3able de rappeler . en peu de mots , comment elle s'exécute cbez les animaux vertebrés. Nous dirops même copinient elle s'opère cbez rjiomme, afin de reproduire ^n i^^me temps le§ dénominations dont nous aurpP^ besoin pour désigner les variations des différjBnf..e$ par|,^es du système d'or- Ç^peç d^^^il)^!^ k cette ipiportapt^e opéra tipn, qui four^nit un véhicule ou deîj jpQysi^ft dP Jffli^?pprt ^ux matériaux dp 1^ qu^ritiqn , pi qui se trouve liée à plusieurs ai^tce^ fiptQd^fic^tiQqs (|^ps le$ orf(^nes respiratoires. . hi ?^ri|Qtqrg du çfjp^r yarie be^^90llp, gcfoique le
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mécanisme suivant lequel il agit reste a peu près le même; le cœur est toujours placé, chez les animaux vertébrés, près des organes respiratoires et renfermé dans une poche membraneuse, véritable sac en partie fibreux , dans lequel il peut se mouvoir librement , c'est ce qu'on nomme le péricarde. Le sang qui arrive au cœur par les vaisseaux qu'on nomme les veines, est d'abord admis dans un ou deux appendices , sortes de cavités a parois musculeuses et minces qui sontcalibrées de manière a n'admettre qu'une portion fixe et déterminée de cette humeur. Ce sont des vestibules, ou chambres d'attente, garnis k l'entrée et à la sortie de soupapes , de clapets ou de valvules qui s'abaissent ou se soulèvent pour laisser entrer le sang d'un côté et permettre sa sortie par l'autre ; c'est ce qu'on nomme les oreillettes ou les sinus du cœur; les parois, quoique peu épaisses, sont cependant très contractiles; ces oreillettes sont appliquées sur la masse charnue du cœur qui consiste en un ou deux muscles creux principaux , a fibres très compliquées , dont les cavités adossées l'une contre l'autre sont tantôt tout -a- fait distinctes , et tantôt communiquent entre elles ; c'est ce qu'on nomme les ventricules du cœur ; leurs parois sont beaucoup plus épaisses et ont beaucoup plus de force. Les orifices par lesquels le sang arrive ou sort de ces ventricules sont égalenîent munis de soupapes membraneuses disposées de manière que le saïig qui les a soulevées pour passer dans un sens , les abaisse ou les ferme s'il tend à revenir dans le cours inverse ou à retouriier d'où il vient.
On nomme artères les vaisseaux qui proviennent du cœur et qui sont destinés h recevoir le sang qui a tra-' versé les ventricules par lesquels il est poussé arec force
dUins les organes;.ces canaux ont d,es.paroîs plus épaisses/ élastiques ; ils vont toujours en diminuant de calibre quand ils s'éloignent du cœur, ils n*ontpas de cloisons ou. de soupapes à l'intérieur , excepté k leur origine ; ils vont en se divisant et en se ramifiant à Tinfini ; le sang y circule du tronc aux branches.
On est convenu d'appeler veines les vaisseaux dont Torigine , d'après le cours ou la direction de l'humeur qu'ils contiennent, semble commencer par des racines qui naissent de toutes les parties par des ca* naux excessivement déliés et qui se réunissant successivement en rameaux , en branches et en troncs , viennent aboutir au cœur. 11 y a des veines fort différentes les unes des autres; telles sont celles du foie, des organes respiratoires , des intestins ; aucune de celles-ci n'a de cloisons mobiles ou de soupapes à l'intérieur; mais la plupart des autres en sont munies, de manière que le sang ou le fluide nutritif qu'elles charrient ne puisse rétrograder. Les veines sont distinguées en lymphatiques, eu chylifères et en sanguines ; celles-ci renferment toujours un sang plus foncé en couleur, ou moins rouge que celui qui est poussé par les artères.
. Le système des organes circulatoires est constam"* ment lié au mode de respiration, ou peut-être réciproquement les organes respiratoires sont-ils modifiés par ceux dje la circulation. Aucun animal ne le prouve mieux qu'un Reptile , car nous verrons que les principales modifications dans les organes de la circulation , sont toujours dépendantes de la manière dont s'opère l'acte de la respiration dans les diffërens ordres de cette classe.
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Afin de mieux faire apprédei^ \ti eftmgeàiéits que Pacte de la crf culirtioii éprouve iatki lés Éeptfléa, ncas allons d'abord en fkiré connaître le mëcaùisme général. Nons avon* dît que le sang parvient au ccént pr les veines, qui toutes ie dîrigéiit eomme' un fleuve vers cet agent d'impulsion ; ri y arrîVé avec lei matériatri divers qui ont été puisés daAé là maiâse déd organes ; mais ce sang û'est admis que ^ar p'ortio'nà mesurées , et en quailtités déterminées, dans fa ôavîi^ de Tôreillette qui se dilate au moment où le sang , pénétrant dans sou intérieur, force urie Valvule qtn lui livre ainsi passage*. Aussitôt que cette oreillette est remplie, elle se contracté, et pendant cette aôtlôn comprimante sur la dosé du éàng veîneui , aiiisî û^e^aréè , îl s'opère deu< effets : la valvule qiri a servi i Fifitroductîon *e trouve repoussée contré le cours dW San^^veiàeox, et une autre valvule, qui s'ouvre du côté dn ventricule, y est âb'aisisée de sorte qu'il y a une coMmunîcâtîônr Kbre avec Foreîllette. Bientôt cette portion de sang admise dans le ventricule le fbréé a se cottti'aetel* à son tour, et il se prorfait Yà également uii dottbfe effet ; les val* vules situées du côté dé rôretHette se trouvent soulevées et oblitèrent complètement cette ouverture ; ftiais en même temps d'autres soupapes , platées k Forigine du tronc des artères , le p\ni ordînaii'e'riient àik nom* bre de trois, viennent à se sbulevéi* et a* j^érmettré an sang de pénétrer avec vîôïéncé dans fe'catiaî dés attè^ res : celles-ci ont des paroi» èla^îquéi' qtrr se prêtent (f abord a une légère dilatation, maïs revetaànt bientôt sur elles-même^, elleà réagissent sur lé ffaii^, le* trois valvules qui lui ont Hvré passage se réutrîssetit en Rappliquant les unes contre les autres, et le Sang- est ainsi forcé de cheminer par la seule voie libre qui lui reste
baterte jasqu*aux dernières extrémités ou vers la terminaison de ces vaisseaux.
Nous avons dit que la couleur du sang contenu dans les artères était d'une teinte rouge-vîf; mais cette touleûr s'altère, se ternît quand les dernières artériôles s'abouchetit dans les veinules correspondantes , ou quand les radicules des veines pompent cette hument* dans les organes où il s est opéré quelque nutrition , quelque sécrétion ; le sang est alors de couleur . bleue ou d'uii rouge-brun violet, il a en effet cette apparence quand il arrive au cœur.
Nous venons de donner utie idée de ce qu'on nomme la clrctilatioii générale ; niais cbez tous les animaux qui ont un cœur, et particulièrement dans ceux qui ont des vertèbres, le sang est poussé soit en totalité, soit eh partie dans des organes spéciaux où il est soumis , k travers les parois des vaisseaux , à l'acliôn dix fluide gazeux ou liquide qui sert a la respiration. Là , comme nous le ferons connaître avec j)lùs de détails pat la suite , le sang veineux change de nature et de propriétés ; sa teinte devient d'un rouge plus vif; enfin il prend tous les caractères du sang artériel : c'est te . qu'on nomme l'hématose. Ainsi modifié, il es't repompé par des veines qui se réunissent peu à peu en branches plus grosses, pout* se rendre enfin dans Tune des oreillettes du cœur, au moins chez les animaux qui respirent dans Pair. Ge sang alorft rentre dans la circulation générale, et il est de nouveau mis en mouvement par là contraction du ventricule, comme nous venons de l'expbser plus haut.
Il était nécessaire de rappeler ces généralités avant de faire connaître eotnment la circulation s*6père dans la classe dé* Reptiles , et pouf faite apprécier lés mo-
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dificationft que cet acte de la vie présente dans (^acuA des ordres.
Dans les Mammifères et les Oiseaux , il y a une tlouble circulation complète. La totalité du sang veineux est forcée de passer par les vaisseaux des poumons pour y recevoir les caractères et les propriétés du sang artériel , avant d'être chassée de nouveau dans le système circulatoire général ^ de manière que Tacte de la respiration est continuel, régulier ; qu'il ne peut être suspendu long-temps sans que le sang ne soit complètement altéré. Or, on a acquis la preuve positive que le sang complètement veineux ne peut servir à maintenir l'action régulière des organes ; de sorte que cliez tout animal dans lequel la masse du sang est obligée de passer en entier dans les poumons , quoique par portions successives, la vie cesse dès le œo- ]|ïent où la xespiration est tout-à-fait arrêtée. Il n*en est pas de même des Reptiles , cliez lesquels les poumons ne reçoivent qu'une partie fractionnée de la masse du sang veineux; de sorte que leur respiration n'agit jamais sur cette humeur que d'une manière par* tielle-, car une grande portion du sang retourne aux parties avant d'avoir éprouvé ce changement ou cette
• luadification de veineuse en artérielle , qu'on appelle ** rhéjoiatose. Cette circonstance semble exercer la plus
{grande influence sur leur mode d'existence. D'abord Jeur circulation s'opère généralement avec lenteur, et se trouve influencée d'une part parleur volonté^ en tant qu'ils peuvent respir,er plus ou moins lentement,
• et d'autre part, d'après l'état de l'atmosphère dans la- ,. quelle Us vivent, parce que l'action en est accélérée par
la chaleur et ralentie par le froid. De là l'inconstance ou la Variabilité de la chaleur propre de leur corps. La
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température ne. restant pas la même , comme dans les animaux dits à sang chaud^ c est ce qui les a fait désignera tort sous le nom d'hémacrymes ou à sang froid ; leur chaleur s' élevant beaucoup dans quelques cas et s*abaissant presque comme celle des milieux dans les- ' quels ils sont plongés. Dans le premier cas, leur circulation semble être plus active ^ et par suite leur respiration ^ ainsi que toutes les autres fonctions ; dans l'autre, les facultés paraissent se ralentir et même pouvoir être suspendues. On a vu en effet des Reptiles vivre encore très long- temps après avoir été privés dix cœur ou de Tagent destiné à mettre leur sang en. mouvement.
Cependant tous les Keptiles ont un cœur renfermé dans un péricarde. Il est constamment situé au dessus du foie et k la base ou sous Torigine des poumons. Cet organe présente des variations quant au nombfe des oreillettes et à leur situation relative, et surtout quant aux cavités ou loges plus ou moins complètes et dis-^ Unctes doni le ventricule est composé. Chez tous on a observé des vaisseaux lymphatiques, chylifères, veineux et artériels, et dans ces derniers un mouvement de pulsation, savoir : un mouvement de resserrement * ou de systole et un autre de diastole, c'esl-k-dire de re- ! lâchement ou de dilatation. C'est même chez les Grenouilles et dans Tépaisseur des membranes minces qui réunissent les doigts des pattes posiérîeures^ que l'on a . pu,k raison de leur transparence etk Taide dii micrdr scopb , bien constater comment s'opère le passage da sang artériel dans les premières racines des veines.
Nous n'entrerons pas dans les détails analomiques de la distribution des vaisseaux artériels et veineux chez les Reptiles , car elle a beaitcoup de rapports'aTCc
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ce qu'on en eonùall dàif s les animatiic d'afi ordre pitié életé ; ibais cofmmè Y-A^ent de eetié eirealiition présenté d'assez grandes diflISretices dans trois de ees ordres , nous allônÀ les fsiîté conrialtre^ au moins dansi ce qu'ils offrent de plus remarquable.
Le cœur des Tortues , par sa forme et sa structure tout-à-folt singulières, a excité les recherches de grands anatomîstes,qni en ont donïié de très bonnes figares(< ). La masse en est généralement courte et épaisse , elle offre surtout beaucoup de largeur transversale; le renlrîculé unique en apparence quand il est vii an dehors, occupe la partie inférieure du péricarde, qui est logé lui-même dans une excavation de la région médiane et supérieure du foie ; la partie inférieure de la masse charnue ou ventriculairè est convexe, arrondie ; les principaux vaisseaux qui en naissent , et les oreillettes , sont situés dans la région supérieure. H y en a deux qui sont adossées et séparées par une cloison moyenne qu'on n'aperçoit point au dehors ; elles ont dé très grandes dimensions et elles peuvent admettre beaucoup plus de sang que la cavité du ventricule ne peut en cônteriîr. C'est dans l'oreillette droite que viennent abofitir les grandes veines générales du cèrpS, tandis que celles qui proviennent des poumons, pour en rapporter du sang rouge, se rendent dans l'oreillette gauche qui est un peu plus petite. Bien qu'il y ait deux oreillettes séparées complètement 9 le ventricule n^a cependant qu'une cavité commune , et les deux sangs, veineux* et artériel, quoique passant
(4) DcvsRNBY et MiaY, Mémoires de l'Académie d«8 Sciences. IViris, 1699, 1703.
hojkjfvs , Anaiosie Teftodim £«»o|ieft , fil. «M, $8. 110 à 499.
p9Lt Aûi trdud mtmië de soupapes différefiiës , ée ttoù- Tfent bientôt unis et confondus par leur mélange , en traversant le ti^su fibreux musculaire qui cloisonne les parois de ce ventricule ; de manière que la majeure partie du sang artérialisé se dirige Vers les gros troncs qui correspondent a Taerte , et que le sang veineux pénètre dans une sorte de loge, qui par ses contractions le pousse plus spébîaleme'nt vers le tronc commun des artèreîj pulmonaires poar y être soumis à Taction vivifiante de Fair atmosphérique.
Dans leis Crocodiles là structure du cœur est encore plus complicjuée que chez les Tortues; il y â aussi deux oreillettes , mais le ventricule est dvalaire ou conique. On trouve dans l'ititërieur de cette partie charnue des poches incomplètes ou dont les parois sont percées de trous par lesquels le satig communique de Tune h l'autre ; l'une de ces loges en particulier correspond à rçreillelte droite , par laquelle arrivé tout le sang veineux du corps. La iiiajeure partie de ce Sîing, au moment où s'opère la systole, ou le mouvemetat de contraction , se trouve poussée dans le tronc de Tàorte descendante gauche, qui se distribue entièrement aux viscères abdominaux : les deux autres Ibges admettent des portions de ce sang veineux, mais surtout celui qui revient des poumons , et ce sang ainsi revivifié prend de suite une autre route ; il se rend dans l'aorte descendante droite , laquelle fournit les artères des membres , feU même temps que celles de la tête ou les
carotides.
Dans les autres Sauriens le cœur n'est plus en général aussi voisin du fo e; sa forme est conique, il a deux oreillettes et deux loges qui communiquent entré lied ; ^rètiséés dans le ventricàley l'une très gi^n(te
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qui admet tout le sang veineux y et Tautre plus petite^ qui reçoit le sang artérialisé dans Tépaissenr des poumons, est deslinée à le diriger ainsi k son retour et directement dans les organes de la vie animale, c*està-dire aux muscles et au système nerveux , à peu près comme dans les Crocodiles.
Il y a trop peu de différences entre le cœur des Serpens et celui de la plupart des Sauriens, pour que nous croyions nécessaire de les rappeler ici.
Mais dans les Batraciens, les organes qui servent a la circulation présentent les modifications les plus remarquables. Cet acte de la fonction nutritive s^opère par un mécanisme qui varie suivant les époques de la vie de Vanimal quand il subit des métamorphoses , et c'est le cas du plus grand nombre. Dans les premiers temps de leur existence , la totalité de leur sang est chassée par le cœur dans les vaisseaux des branchies, et alors le mode de la circulation est absolument le même que celui des Poissons, au moins chez les espèces que Ton a pu bien étudier ; ainsi il n*y a qu une oreillette au cœur, ou plutôt la cloison qui s*y trouve vers le point où le sang artérialisé y arrive par les veines pulmonaires, est à peine distincte, et le sang veineux qui y parvient parla grosse veine cave, pénètre de suite dans un ventricule unique; celui-ci , en se contractant, pousse le sang dans un seul tronc artériel qui porte k sa base, près des valvules, une sorte de bulbe ou de renflement contractile. Cette artère contient du sang noir ou veineux , elle se divise alors en deux troncs , chacun de ceux-ci se porte Tun a droite , Vautre k gauche, et alors ils se subdivisent en deux, en trois ou quatre branches, selon le nombre des houppes QU f(^uiUQt9 brapchi^ux en suivaQ^ Içurs
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arceaux; la ces vaisseaux , dans leurs dernières extrémités, s'abouchent avec des troncs veineux ^ mais déjà le sang a pris la couleur et les propriétés de celui des artères. Ces veines artérîeuses se réunissent successivement pour former, par deux gros troncs principaux , l'origine d'une aorte eu grosse artère unique , descendante , qui , dès sa formation , se trouve placée sous la tète, à laquelle elle foui^nit beaucoup de rameaux, et le plus ordinairement a l'un et a Fautre membre antérieur; cette grosse artère continue de descendre au devant de la colonne vertébrale. Nous venons par conséquent de rappeler ce qui a lieu dans . la plupart des Poissons. Nous avons suivi nous-mème les détails de cette circulation. C'est ainsi que Rusconi les a figurés dans ses recherches anatomiques sur le Protée Anguillard , et que Cuvier les a décrits chez la Sirène, l' Axolotl, les larves des Salamandres et dans les lé tards des autres espèces de Batraciens sans queue.
Nous avions besoin d'exposer d'avance ces particularités qui se trouvent dans la dépendance du mode de la respiration, pour expliquer les modifications que présentent la structure des principaux organes de la circulation et la distribution des vaisseaux dans les Batraciens, lorsqu'ils ne respirent plus uniquement que par des poumons. A cette époque, et a mesure que les branchies du têtard se détruisent et se trouvent absorbées > les artères veineuses qui s'y distribuaient diminuent de calibre , et finissent enfin par s'oblitérer complètement : mais alors l'une d'elles, qui est la première, se développe et reçoit l'une à droite, l'autre à gauche, la totalité de ce sang, et de la proviennent des troncs principaux au nombre de trois, l'un pour
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1§ tète coFFespondaat à la carotide , uu natte pour Id membres aalérieqrs ou anebrachi^iley et^nfin, une plus (];rosse pour le poumofi celluleux ou aérien , qui prçud un très grand développement. Le reste du tronc principal se rapproche de la ligne médiane , se réunit à son congénère pour constituer la véritable aorte qui fournit aux viscères et aux autres parties, et spécialementaux membres abdominauxiqui acquièrent de très grandes dimensions a celte époque.
Nous résumerons ces principales variations des organes circulatoires dans les Reptiles , quand pou^ aurons fait connaître les difféi'ences qu ils offrent dans ceux de }a respiration.
De la RespivatLon.
Chez tous les animaux dont les organes de la respiration so^t bien connusi on sait que le chyle , ou Thumeur nutritive par excellence, qui provient des aliji^ensy a besoin d'être soumis aVaction du fluide dans lequel ces êtres se trpuvent appelés a vivre, pour y acquérir d'autres qualités, et surtout de nouvelles propriétés. Des instrumens particuliers sont consacrés à cette grande opération, que Ton pomme la respiration. Ce chyle, d^bord renfermé dans des vaisseaux spécia^ux , vient à être vers^ dans des veines; il est là mélangé avec dii sang noir qui a déjà circulé dans le reste à\i corps, où il avait été poussé pur les artères , après avoir abandonné certaines parties conati^utives , çt s'être chargé aussi de diverses humeurs, qui ont été ab^orbéçs ou reprises dans les diffprens organes où leurs r^çinps sont plongées.
Aucqn être orgimi^^ ne peut vivf e sans air \ les y^-
géUoK et les aoimap^ nqii^tiqafis le retirent de TafiQ. Jj'pxfgàne sert à la yie comiQd k la çpmbu3tiQn^ et le feu s'étemt y comme Tei^istçnoe, lorsque ToxygèRe est usé. (i'air qui en a été épuisé fs^i^ la respir^tiou n agit plus sur le sang. La couleur du jsapg artériel tient à cette action , car il deviept noir chez un anin^al que Von en^p^che de respirfçr. Chez le fœtus | qui n'a pas reçu l'air, le sang est poir ; et du sang veipeftiç devient rQuge quand il est mis en contact avec Tpxygèjqet L'acte de la respiration consiste en ce qqe le sang (ss( étalé sur une grande surface ; là, malgré les parois des vaisseaux I il éprouve une sorte de combustion IcQle. Il devient propre à e:^citer l'irritabilité de la fibre prganique , et d'autant plus que la pirpulation est plus rar pide. Quand la respiratipn est suspendue , elle amèpe l'engourdissement et la léthargie.
Les organe^ respiratoires diffèrent dans les animaux vertébrés, suivant la nature du fluide à l'action duquel le sang dpit être soumis. Quand c'est l'air atmo* sphérique, ce gaz pénètre dans Tintérieur de vésicules membraneuses, dont les parois , d'une ténuité excessive , sont presque entièren^ent formées de ramifications vasculaires. La masse totale dp ces vésicules aéripnnes porte le nom àe poumons, Chez |es espèpes auxquelles l'eau sert à la respiration , les instrumens de la vie rappelés à remplir pette fonction fovjpf^eni dçs apparpils membraneux qui ont l'apparence de feuillets, de houppes ou de panaches ramifiés, d^ns l'épaisseur desr quels le sang se distribue par des divisions et subdivir sions nombreuses de vaisseaux ; mais p'est toujours sur la surface de ces membranes appelées branchiçf^ que l'eau fournit les principes de l'hématose, ou que s*9père le changement du sang veineuxoDir q^ii devient f ottgft et art^ieL
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Dans les denx modes principaux de la respratm qae noas Tenons d*indiqaer, il se passe trois ordres de phénomènes ou d*e(Iets naturels , <{oi s'exercent constamment; ils Tcrient beaucoup, surtout parmi les Reptiles. Les premiers sont tout-a-(àit mécaniques^mais ils dépendent de la disposition appropriée, mais variable , des os et des muscles y qui font Foffice de leviers et de puissances actives mises en jeu pour attirer successivement des portions do fluide , et pour les mettre en contact avec les vaisseaux des poumons ou desbrancbies/Us agissent ensuite pour les expulser^ et pour en appeler de nouvelles quantités dans le même but. Aux seconds, que nous avons nommés chimiques y se rapportent les modifications que le sang éprouve dans Tacte respiratoire , pendant lequel da gaz oxygène est absorbé, tandis que de l'eau et du gaz acide carbonique sont dégagés dans des proportions qui varient d'après le nombre et la grosseur des canaux par lesquels le sang noir est poussé dans des poumons ou dans des branchies dont l'étendue est sujette a varier, et dans des intervalles de temps plus ou moins rapprochés ou éloignés. La troisième circonstance qu'il faut apprécier est l'influence que doivent exercer sur l'existence de l'animal ces actions physiques et chimiques, en tant qu'elles excitent ou ralentissent la plupart des phénomènes de la vie ; la circulation étant modifiée parla respiration , et déterminant ainsi plus ou moins de mouvemens, d'excitation dans la sensibilité, d'abondance et de variétés dans les sécrétions, de chaleur naturelle, ou de résistance au froid , etc.
Les faits principaux relatifs a ces phénomènes seront exposés, et résulteront de l'étude que nous allons fidre d'abord de la fonction respiratoire dans la
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i classe des Reptiles , comparée à celle dés Mammifère^
i et des Oiseaux d'une part, et de l'autre a celle des Pois*
F sons y animaux avec lesquels certaines espèces sem-
I Lient former une sorte de passage ou de liaison natu-
relle. Nous indiquerons ensuite les particularités qui r pourront être offertes dafts chacun des ordres que
\ nous serons obligés dPexaminer successivement, tant
1 ils présentent de différences.
L*un des principaux caractères qui distinguent les Reptiles d'avec les Oiseaux et les Mammifères est le mode de leur respiration , et les conséquences qu'il entraîne. On sait en effet que dans ces trois premières classes d'animaux vertébrés , la respiration s'opère dans des poumons, organes vésiculaires dans lesquels Tair atmosphérique entre et sort par une seule et même ouverture ; que ces gaz , mis ainsi en contact médiat avec le sang veineux , le font changer de nature en lui donnant tous les attributs qui le rendent propre à parcourir de nouveau l'économie animale , pour exercef^ son influence sur toutes les parties dans lesquelles il est distribué. Chez Us animaux a mamelles et chez les Oiseaux , le cœur est composé de deux appareils distincts, mais tellement rapprochés qu'ils semblent se confondre. Ce sont cependant , a vrai dire , deux cœurs ; l'un veineux , occupant la partie droite , formé d'un ventricule et d'une oreillette , reçoit tout le sang noir et le chasse en entier dans les poumons , sans interruption et de la manière la plus régulière et la plus constante. Mais dans le même temps et pour $insi dire par un seul mouvement, le second appareil formant la partie gauche du cœur, qu'on nomme aortique ou artérielle, et qui est également composée d'une oreillette et d'un ventricule , reçoit d'abord et
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uoiquemeat le sang vivifié daos les peam^a^^ pois il le pousse en totalité dans un tronc commun qui fournit par suite toutes les artères destinées à se distribuer dans les diverses parties du corps.
Cest h cette disposition et à ce jeu régulier des organes de la circulation , que les physiologistes attribuent le besoin qu ont les animaus^ de oes deux classer de respirer d'une manière continue, et la facilité dont ils sont doués de conserver et de produire un degré de chaleur* qui reste presque con^tanuxientle même dans des températures plus basses ou plus élevées.
Dans les ReptileSi plusieurs circonstances n^odifient cet état de choses. D* abord, compie nous Tavons dit, il n'y a réellement pas deux cœiirs distincts ; ensuite, la totalité du sang veineux n'est pas poussée dans leurs poumons» Il en résulte que chez ces animaux, la respiration peut être, ralentie , suspendue mèine complètement, sans que pour cela la circulation se trouve arrêtée. De sorte que la plupart peuvent plonger très long-temps I être ensevelis sous la terre, et contipuer de vivre peQd^nt un espace de temps considérable.
Le mécanisme de la respiration aérienne des Reptiles diffère beaucoup de celui qu'on a obseirvé dans les deux classes supérieures , et que npi^s croyons nécessaire de rappeler po|ir en faire mieux apprécier les modifications.
D'abord , çheip les Mammifères en général , la cavité qui renferme les poumons et le eœur, et qu'on nomme la poitrine ou le thorax, est tovLl-^-fait qlpse ^n bas^, quoique séparée sur sa longueur ei^ deux portions à peu près égales. I^a région du dos reçoit autant de côtes qu'il y a de vet^lèbres. Çe^ pètes elles^mèiaes se
joignent eii Avant et «ar la ligpe médiane, par Finterr luède de cartilages;, à un ou plusieurs os qui constituent le sternum. Les espaces compris entre ces càte« sont çomplèlemçnt remplis par des membranes et i^es^ muscles , et au bas de la poitrine se trouve constam* ^ inent une cloison n^uscuieuse qui la sépare de la cavité deTabdomenîc'estce qi|e Ton npmmele diaphragme. Le mécanisme de toutes ces pièces est tel qu il reprér . seule un véritable soufSet pneumatique, et que, par leurs mouvemens combinés, tant{^t Te^pac^ iritérieur qu elles enclosent tepd à être augmenté ou agrapdi en diverses dimensions, et qu'alors le vide viendrait à s*opérer; mais un canal qui communique avec Tair extérieur, et qu'on npmiïie la trachée, 3' oppose à pet efr fet. Cette trachée > dont les ramifications dans les poumons sont appelées bronches , vient se terminer du côté de. l'arrière-bouche, dans un appareil partir culier nommé le larynx ; et la , ce canal se trouve en commnqication avec Yslit atmosphérique, qui pénètre par son poids dans la cavité des pannes avec d'autant plus de facilité, qu'il s'y trouve pour ainsi dire akiré par l'action du vide qui a lieu dans la poitrine. Voilà comment s'opère le mouvement in^piratoire. L'effet contraire, ou l'expiration, est produit par le même mécanisme, agissant en sens inverse. La capacité de la poitrine venant à diminuer, jespounionsse trouvent comprimés et l'air en est ch^;^sépar la même fOute qui lui avait livré passage.
Quoique dans les Oiseaux cet iirrangement soit un peu diôiérept, Taçlion e§|. fi peu près la même. Les côtes sput moins mobiles, il est vrai, sur l'échiné'; mais le mouvement est surtout déterminé par Véloig^epie^t et \e l'apprçic^iement alternatif du sternum et
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des pièces osseuses qui joignent cet os aux côtes, les* quelles sont k peu près fixes. Les poumons ne sont pas non plus renfermés dans une cavité particulière ; cependant le vide tend aussi à se produire sur leur surface : ce qui les fait gonfler en attirant Tair qui y pénètre également dans des bronches et par une trachée dont les dispositions varient beaucoup , mais pour un autre usage; car elle communique toujours avec la boliche par une glotte ou par une ouverture mobile, et elle reçoit également l'air qui y pénètre par les arrièrenarines, dont Forifice extérieur se voit au-dessus du bec.
Le tissu des poumons , dans ces deux classes , est entièrement composé de vaisseaux et de membranes formant des vésicules dont les cellules sont excessivement déliées. Quelquefois cependant , comme dans la plupart des Oiseaux , ces organes communiquent avec des sacs aériens qui se portent dans divers organes; de plus, Faction de ces poumons est continue et reste absolument la même pendant toute la durée de la vie.
La structure et le mécanisme des organes respiratoires que nous venons de rappeler ne sont plus absolument les mêmes chez les Reptiles. Il y a bien quelques dispositions générales de structure analogues , et qui se retrouvent dans le plus grand nombre , de sorte que Teffet produit est a peu près semblable chez tous ; mais Faction mécanique , ou les procédés suivant lesquels la respiration s'opère , présentent de si grandes différences dans chacun des quatre ordres de cette classe , que nous sommes obligés d'aller les y étudier successivement.
Les poumons des Reptiles ne sont pas conformés de
manièrea recevoir la totalité du sang veineux qui arrive au cœur ; ils n*en admettent que des portions déterminées dans chaque mouvement de systole. Il n*y a même pas de nécessité absolue que le sang y pénètre ; car le défaut de dégorgement n arrête pas la circulation générale. Cest ce qui fait que la respiration de ces ani-^ maux est pour ainsi dire Incomplète ^ et jusqu'à un certain point volontaire; qu'elle est ralentie ou accélérée arbitrairement, suivant qu ils veulent bien y faire pénétrer plus rarement ou plus fréquemment Tair atmosphérique. Tout porte à croire que c'est à cette différence dans le mode de la circulation pulmonaire qu'on doit attribuer le peu de constance , la variabilité de la température de leur corps, qui tend sans cesse à se mettre en unisson avec la chaleur des objets qui les avoisinent ou des fluides dans lesquels ils sont pion* ^és. De sorte qu'aucun de ces animaux ne peut développer de chaleur artificielle , soit pour la communiquer à sa progéniture, comme le font les Mammifères, soit pour couver ses œufs, ainsi que nous le Voyons dans la plupart des Oiseaux.
Les espèces qui ont des poumons n'ofFrent jamais de véritable diaphragme ; mais leurs poumons sont en général plus libres dans la cavité abdominale que chez les Oiseaux. Le plus souvent, leur trachée ne s'y divise pas en bronches , et les cellules qui les forment présentent dans leurs dimensions, toujours appréciables , des modifications nombreuses. Aucun n'a de véritable épiglotte destinée^ recouvrir le larynx; les seuls Crocodiles semblent avoir une sorte de voile du palais mobile sur les arrière-narines. Chez tous les autres ^ en effet, la gjiotte s'ouvre dans la bouche et non ^am l'arrière- gorge, comme dans les AJLammifèreSt*
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Quoique le mécanisme de la respirsitiofi ait , dané quelques cas, assez de rapports avec celui des Oiseaux, les différences sont le plus souvent très notables, ainsi que nous alloiis l'exposer.
Les Lézards et les Serpens sont véritablement les seuls Reptiles qui Jouissent respirer mécaniquement avec les os de la poitrine, ou plutôt a Taîde dés côtes qui sont mobiles sur Téchine, et qiti semblent soutenir et fiiire mouvoir les patois d'un soufflet. Encore y a-til de grandes diffiSrences , sous ce i'appèrt , entre les deux ordres ; les Sauriens ayant les côtes réunies par leur partie antérieure, soit entre elles, soit avec un sternum plus bu moilis large , et dont la mobilité varie; et les Ophidiens ayant toujours leè côteà libres à l'extrémité antérieure : ce qui periaet ainsi aii ventre de se dilater considérablement.
Dans les Ghéloniens et les Batraciens , jamais les côtes ne sont employées à l'acte de la respiration. D'abord, dansIesTortues, touscesos sont soudés entre eux et avec l'échiné, le plus souvent tnêdie avec le sternum, pour former la carapace et le plastron ; ensuite, daiis tes Grenouilles , les Salamandres et les autres geûres voisins, ou les côtes n'existent pas , ou bien elles sont trop dôurles pour être employées a cet ud^age. En effet, dans l'une ou l'autre circonstance, le mécanisme de la respiration est complètement changé ; il se rapproche tout-à-fait du mode qui à été observé dans les Poissons. L'inspiration s'opère par de petits mouvemens successifs d'une sorte de déglutition de l'air.
Après avoir ainsi rappelé ces dispositions générales des organes de la respiration des Reptiles , nous alloua lès étudier dans chacun des ordres.
Toutes les Tortues oui deux poumMê iitués dans
Fifitétletir et au dessous de la carapace, au dessus des viscères abdomiu aux , Tun à droite et l'autre à gauche. Quand ils sont gonflés y ils occupent un très grand espîice, et ils peuvent ainsi contenir beaucoup d'air, coiiimè dans une sorte de réservoir. La trachée fournît k chacun d'euxunebronchèprincîpalecylindrique, nlaîsdontlesparéisélastiques,quoiquecarlilagîneusés, ne sont pas soutenues par des anneaux ou bandes circulaires , ou en dèriii-cercles. Il existe là une sorte de ré£^eau solide qui disparaît aussitôt que le$ embranchemenS pénètrent dans une des gratides cellules qui seriibleiît être séparées les unes des autres par des cloisons membraneuses dont les traces- sont même le plus ordinairement apparentes au dehors^ surtout quand les poumons sont dilatés par Fair. Chacune dé ces grandes cellules se trouve creusée d'autres petites cavernes dans les parois membratjeuses desquelles se ramifient des vaisseaux sanguins en très grand nombre. Des artères veineuses y pénètrent et soiit fournies par les troncs, qui sont sous l'impulsion de la loge pulmonaire du ventribule du coeur. Les veines artérieiises qui en sortent viennent aboutir dans l'oreillette gauche; mais le Sang qu'elles y apponeht se trouve en grande partie mêlé avec celui des veines, et c'est ainsi qu'il est poussé dans lès grosses artères.
L'air né peut arriver dans ces poumons que par un mécanisme particuliet* , si nous nous rappelons que les côtes et le sternum né sont pas en général susceptibles de moùvetiient ; qu'il n'y a ni épîglotte , ni voile du palais , ni diaphragme ; que la glotte qui s'ouvre par une fente longitudinale se voit dans la bouche , un peu en arrière de la langue , dbnt la base peut la recouvrir lorsqu'elle se dirige en arrière , et lui communiq[ue ait
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contraire plus de longueur lorsqu'elle se porte en avant. Il résulte de cette conformation et de la manière dont les narines s'ouvrent sous la partie antérieure de la voûte palatine , que Tair doit pénétrer facilement dans la cavité buccale , car la partie inférieure , ou le plancher mobile compris dans la concavité et Técartement des branches de la mâchoire, peut d'abord s'a-* baisser y puis se relever par la contraction des muscles qui agissent sur l'os hyoïde. Dans le premier cas, la bouche est remplie d'air, et la partie libre et charnue delà langue s'applique, comme une soupape, sur les orifices des arrière-narines. Le gaz introduit se trouve donc emprisonné et comprimé ; il est forcé d'entrer dans la trachée par l'orifice de la glotte , qui s'élargît et puis se ferme ; de manière qu'à chacun des mouvemens de ces sortes de déglutition d'air , le poumon s'en trouve, successivement chargé, comme la crosse d'un fusil k vent est remplie a l'aide de coups de piston. Toutes les autres modifications de l'acte respiratoire des Tortues , dans ce qui est relatif a sa suspension momentanée ou prolongée , à la formation de la voix, etc.y rentre dans les circonstances générales que nous aurons a reproduire pour tous les autres Reptiles.
Chez les Sauriens , le mécanisme des os de la poitrine est complet, et c'est par les mouvemens des côtes etdu sternum que s'exécutent les deux actions qu'exige la respiration ; d'une part, quand le sternum étant éloigné de Téchine , les arceaux qui ceignent la poitrine se trouvent distendus; et de l'autre, lorsque pendant l'expiration, les diamètres de la cavité diminuent.G'est par conséquent à peu près le cas des Oiseaux, et, anoiquil y ait d'assez grandes différences entre le)
espèces ^e Sauriens dans le nombre el la forme des cÀteS) dans la nature de leurs mouvemens> et surtout dans la disposition et le mode de leurs jonctions avec le sternum, ce n'est pas sous ce rapport que la respiration ofFre le moins de différences. Il nous suffira de citer dans les Crocodiles le sternum abdominal, qui s'é* tend depuis les épaules jusqu'aux os pubis; dans les Caméléons et lesLopbyres, laplupart des côtes se joignant entre elles par des cartilages très flexiblesvers la ligne médiane; et enfin dans les Dragons , comment quelques unes des côtes grêles, très prolongées et insinuées dans la duplicature de la peau des flancs, comme les touches flexibles d'un éventail entre les deux lames de l'étoffe ou du papier qui les garnit , servent ainsi à soutenir l'animal dans l'air à l'aide d'un véritable parachute.
Au reste, c'est un des caractères distinctifs des Reptiles de cet ordre d'avoir un sternum entre les c6tes, quoiqu'il se trouve réduit, pour ainsi dire, k un simple rudiment dans les dernières espèces , celles qui , comme les Ophisanres et les Orvets , ont été même rangées pendant long- temps avec les Serpens, parce qu'elles sont en outre privées de membres articulés-
Un autre caractère, non moins constant, c'est d'avoir deux poumons distincts et à peu près de même volume , placés a droite et a gauche au-dessus des viscères. En général ils sont moins prolongés vers le bassin que chez les Tortues, et même dans les Crocodiles ils ne pénètrent pas dans la cavité abdominale. I-iCS Caméléons et les Lophyres ont ces organes excessivement développés et munis, en outre, d'appendices frangés qui s'insinuent entre les viscères contenus dans la même cavité. La trachée se comporte à pett
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prèç comité dai|s \^ Tortues ; cependant dan$ les Crp- €pf}i|9S elle est n^embrapeu^e en arrière , et les bronches cartilagineuses restent plus long-temps distinctes dans le tissu des poumoQS* Ceux-ci forment, dans la. plupar(, des Sauriens, deux sacs coniques , dans Tintérieur desquels on observç des cellules polygones qoi vont successivement en augmentant 4'étendue vers les parties les plu^ éloignées de celles par lesquelles Tair pénètre dans la trachée.
Dans quelques gepreç, comme les Anolis, les Camé* lépn^, il existe une sorte de poche sous la gorge , qui communique avec la trachée et qui représente un goitre analogue k celui des Iguanes et des Dragons ; mais chez ceux-ci , cette loge est destinée à remplir l'office d'abajoue ^ ^e garde-manger , pu de réservoir pour les alimens.
^u reste , chez tous les Sauriens la circulation pulmonaire est à peu près la même que chez les Tortues , et les résultat^ ^e la respiration ont les plus grands rapports.
JjCS Serpens $o|it lç$ seuls animaux a poumons qui aient de longues et très nombreuses côtes tontes osseuses , absolumept libres en devant , et qui soient totalement privés de sternum. Quelques espèces, comme le Boa 4^^î?y ^V" ontmémeaudelàdecinqcents, deux cent cinquante au moins de chaque c6té de Téchine. Ces c6tes sont très mobiles sur le corps des vertèbres correspQudan^s, les lig^mens qui les retiennent vers les articulations sont élastiques, leurs fibres tendent à re^ ven^r sur el^es-mèmes ou à se raccourcir quand elles ont été allongées, d^ sorte qiie tous ces os font effort pendant la vie pqur ^-écarter d'nn côté ï }!autre^ et par cf>gi^é^ue»Q^( pour dil^^r U (miii dwt Us constituent
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Irenceinté* Des muscles intercostaux et d'autres qui sont situés dans les gouttières vertébrales sont destinés à mouToir les côtes , soit en rapprochant les plus Toisines de devant en arrière et réciproque^lent , soit dans le sens transversal; il résulte de ces mouvemens combinés, d- une part la dilatation générale ou partielle de la cavité abdominale , et de l'autre son resserrement ; ce qui suffit pour opérer les deux actes obligés d'un soufflet pneumatique.
Un autre caractère fourni parles organes respiratoires cbezles Serpens, c'est qu'ils n'ont réellement qu'un seul poumon, l'autre se trouvant représenté par un radiment, oucommeavorté.Geppumon est un sacextrémement dilatable et d'une grande longueur, car il occupe toute l'étendue de l'échiné au dessous de cette longue partie de la colonne vertébrale qui porte les c6tes; c'est une sorte de vessie conique dont les parois fibro-membraneuses sont très vasculaîres krintérieur; des replis nombreux et courts y forment un réseau admirable de mailles lâches, très fines, qui sont ellesmêmes creusées de petites cellules , ce qui donne à la totalité l'aspect d'un tissu spongieux.
La trachée artère est courte, presque membraneuse, elle ne se divise pas en bronches ; mais elle pénètre directement dans le poumon unique qui commence derrière l'œsophage.
Le mode de respiration des Serpens est très facile a concevoir; leur glotte , qui est a deux lèvres et qui représente un larynx très simple , s'ouvre dans ia bouche derrière le fourreau de la langue; aii moyen * des muscles de l'hyoïde qui la poussent, elle s'élève pouc se présenter dilatée $ous les arrière-^naiûnes ; le v^4e Qp4cé p%r T^c^tian d^ cptes dans le rveatve >
tend k dilater le poumon qai, par Fii de sa trachée 9 admet aussitôt Tair; celui'^ci s^introdaic pendant que se continue une inspiration qui s* opère lentement ^ et qui dure plusieurs secondes* Cet air, quand il a rempli son but et qu'il a été dépouillé de son oxygène , est chassé de la même manière , mais par un mécanisme inverse qui est tout-a-fait dû k Tac* tion des muscles qui tendent k rapprocher les côtes les unes des autres. Lorsqu il est poussé un peu plus Tivement, il laisse entendre une sorte de vibration qui, le plus souvent, ne consiste que dans le bruit d*un soufflement. La respiration étant volontairement accélérée ou retardée, les actions chimique et vitale qui en résultent doivent être naturellement excitées ou ralenties par cette cause.
Les Batraciens, sous le rapport des organes respiratoires, fiarment , comme nous Tavons dit, le passage naturel de la classe des Reptiles k celle des Poissons ; tous , dans le jeune âge , avalent Teau , ou du moins la font passer dans la cavité de la bouche avant de la pousser sur les vaisseaux des branchies ; c'est un mode particulier de respiration sur lequel nous allons bientôt revenir. Cependant il est important de recon* naître qu'il existait ainsi, car le mécanisme suivant lequel s'opère, pendant le reste de leur vie , Ventrée de Tair dans les poumons , est resté le même et n'a pas été modifié autrement que par l'oblitération de certaines parties et par le développement de quelques autres.
Tous les Batraciens , lorsqu'ils ont acquis la forme qu'ils doivent conserver, ont deux poumons k l'intérieur, dont la configuration, le volume et la structure varient; mais comme leurs côtes, ou n'existent pas^
OU sont trop courtes , elles ne peuvent être mises en action ni pour dilater ni pour resserrer la capacité de ces organes ; aussi Tappareil destiné a fiiciliter ladéglutition a-t*il été , plus évidemment encore que chez les Tortues^ employé a Tacte de la respiration. Les muscles qui agissent sur Tos hyoïde et qui occupent la partie inférieure de la bouche, dans Tespace compris entre les deux branches de la mâchoire, sont les puissances mises en jeu pour faire mouvoir le plancher de cette cavité. Nous avons dit comment les narines s'ouvrent presque directement par de simples trous , au devant du palais ; comment la langue, dans les espèces sans queue, telles que les Grenouilles, vient s'appliquer comme une soupape sur les arrière-narines ; comment la trachée se termine par une glotte dans la bouche. Rien donc n*est plus simple que la mani^o dont Tair est attiré dans cette cavité, dont il s'y trouve emprisonné et obligé de passer dans cette glotte a chaque mouvement dé déglutition pour en charger les poumons , par autant de coups de piston , de sorte que , comme Ta exprimé Laurenli (4), la gorge produit Finspiration. Tous les faits observés démontrent cette particularité de Torganisation , ainsi que nous aurons occasion de le prouver parla suite. GhezlesBatraciens qui conservent la queue, ouUrodèles, la langue, quoique autrement disposée, facilite aussi ce mode de respiration gulaire, et nous ne devons pas être plus étonnés de voiriciladéglutitionservir à la respiration, que quand nous voyons TÉléphant , lorsqu'il veut boire , employer le mécanisme de ses organes respiratoires pour aspirer l'eau dans sa trompe et pour la
(1) Sjrfiopni RtpùUum, page 38 ; Ficaria $ula.
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refouler à Taide d*ane prompte et violente expintion qài la pousse dans Toesopliage pour être ainisi ârâlée.
Les poumons y dans les deux familles de Batraciens, ont une structure différente ; chez les Atooûrès ils soilt très amples, et les cellules tellement distinbtes, qu'elles ont permis aux physiologistes d'y suivre beaucoup mieux que dans aucun autre animal yertëbrë ; les phénomènes de la transformation du sang veineux et artériel, d'autant plus que quand l'abdomen d'une Grenouille est ouvert, les parties supérieures restant entières , on voit les poumons se remplir et se gonfler d'air, ce qui ne peut arriver dans aucun animal des deux classes supérieures. Dans les Salamandres et autres genres voisins, les poumons sont deux simples sacs, dans les parois desquels on distingue seulement ées cellulosités analogues à celles dont nous avods parlé en traitant desSerpens.
Quant à la distribution du sang veineux^ elle est a peu près la même que dans les Tortues et les liézards; Cependant l'action des mu&cles du bas-ventre sur les poumons a permis quelques modifications importantes pour la formation de la voix.
Mais dans leur jeune âge, les Batraciens ont un autre mode de respiration : a cette époque de leur vie, tous oht des branchies et ne respirent que par l'eau; il en est même quelques uns , comme les Sirènes et les Protées , qui paraissent rester avec cette organisation* Dès le moment où lés Batraciens sortent de l'œof, ces branchies sdnt apparentes au dehors, elles représentent des espèces de franges ou de panaches colorés situés sur les parties latérales du cou , et attuchés silr les bords des fentes qui correspondent à la gorge; elles persistent sous cette forme ^ dans tous les Batraciens
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qui conservent leur queue^ tant que leurs poumons ne sont pas assez <lévelo|)pës pôiir Servir uniquement a la respiration. Dans les Grenouilles et autres genres voisins sans queue^ le premier état iié d}ir% qttè pendant un temps très cotitt; Bientôt l'animal ptehd ttnh àUtre forme , celle d'un têtard Si ventre énorme confondu avec la tété ei a^ec une lôhgtte queue; Lesbraiicliiës sont aldrs cachées et Contenues dan^ une catité ; Teau arrive dans là bonbhé pat les oHficés des narines l|tti ontdesvalwdes ; rcnfortiiéëdans la cavité de labOûche qiii se trouve close dé toutes parts ; excepté dâts la gorge où sont les feiites branchiales ^ elle traverse ces CÉpacés et baigne ainsi les branchies pour en sbrtir;âu moyeii de la contraction desmilsclèsqui léscduvreù qpar destrobssimplesoû doubles; le sangqui est ponâédaés ces branchies ; s'y distribue absolument cdmme chez les Poissons ; il passe des vaisseaux artériels veineux dans les veines artérielles qui se rëtiitisèent pour for-< mer une aortel Mais tonte cette conformation , si iniportaôte à cfondaltte pour les phyèiologisteSy^ exigerait beaucoup de détails qu il conviendra mieux d'ëxpoaer dans les l^néralités qui précèderodt rhistôire des Bitràciensy dans le dernier volume dé cet ouvrage;
Gomme dans lesanimaui, la respiration pulmonaîire se th>uve liée d'une inanière très directe avec certaines Êicultës ^ telles que la production de la voii ; l'action qui excité la chaleur et qui fait résister an firoid > la possibilité de suspendre cet adte respiratoire ; nou^ aliéna nous occuper d'abord de ces particularités. Noiis traiterons ensdile des autres petites ixiodificatbns qui se rallient àlâcirculkion^ telles qûerâbso^ption^reik»lation j lés sécrétions et les excrétion j diverses.
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De la Foix.
Les animaux qai ont des poumons peuvent aeals produire des sons appréciables, en poussant sur des points rétrécis et mobiles de leurs voies respiratoires, l'air qu ils y avaient attiré, afin de Ty faire vibrer. De sorte que, dans ce cas, les organes de la resj^ration fi)nt Toffice des soufflets dans les instramens à vent, en attirant d'abord l'air atmosphérique, puis en le comprimant pour le faire passer avec rapidité dans un canal ou par un trou , a Tentrée ou k la sortie desquels se trouvent disposées ou appliquées des languettes, des lames élastiques qui peuvent osciller ou être ébranlées conune les pièces d'une auohe de clarinette et de basson , ou comme lea lèvres qui vibrent à Tembouchure d'un c^iron.
La voix véritable n'est réellement produite que par les animaux a poumons ; les sons émis par quelques autres , comme les Insectes , sont des bruits qu'ils font entendre et qui dépendent d'un tout autre mécanisme. La transmission du mouvement ainsi imprimé à l'air par les animaux, leur est d'une très grande utilité. C'est par ce moyen qu'ils se communiquent leurs craintes , leurs désirs , leurs besoins ; qu'ils s'appellent ou cherchent à se fuir.Et le plus ordinairement,lavoix, les chants ou les cris, mettent en rapport les espèces entre elles, et souvent des sons ainsi produits sont destinés à faire connaître réciproquement k des individus de sexe divers leur existence plus ou moins éloignée , pour faciliter leur rapprochement.
La plupart des Reptiles sont a peu près dans le
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laème cas que les Mammifères ^ sous le rapport du mé« canisme à Taide duquel ils peuvent émettre des sous. C*est à l'extrémité supérieure de leur trachée y vers la içlolte^ que Fair chassé du poumon vient a vibrer. Cettcglotte y comme nous l'avons dit, n'est pas recouverte d'une épiglotte , ni le plus souvent située sous un voile du palais; et quoique leur voix ne puisse être inodifiée dans la cavité de la bouche /ni a son orifice extérieur ; puisqu'il n'y a jamais de véritables lèvres cdiarnueSy les sons produits sont véritablement gutturaux , car ils sont souvent formés sans que la bouche soit ouverte; et quand Tair en sort, ce qui n'arrive pas constamment 9 il n'y a ordinairement d^issue réelle que par les trous des narines.
En apparence 9 la glotte des Reptiles a la plus grande analogie avec le larynx supérieur des Oiseaux; mais ■ chez ceux-ci , la voix n'est que modifiée par les bords de cette glotte qui ferme la trachée à l'endroit où elle se termine dans la bouche : les sons ayant été vérita* blement produits par un larynx inférieur qu'on retrouve au point de jonction des deux branches qui forment l'origine de la trachée. Quand les voies aériennes des Reptiles émettent des sons, ils sont spécialement pro-* duits vers le larynx unique , où se trouve la glotte. - Ces sons ne peuvent être modifiés que par des circonstances autres que celles qui dépendraient de Tépiglotte, du voile du palais ou des lèvres mobiles, puisque la plupart de ces parties n'existent pas,' ou sont à peine indiquées.
Cependant ^ dans quelques Tortues , on voit , derrière la langue et a sa base, une lame membraneuse ' flottante qui peut-être est soulevée et mise en vibration quand l'air est chaissé brusquement des poumons, et
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quand Tanimal (lorte alors là langue eh arrière; Cat probablement à ce frèlemedt qu'on doit attribuer les cris que produisent, di(H>n^ tertainës Tortiies dam des circonstances assez rares , comme on le rappoke des Spbarips et dé plusieurs Tortues terrestres.
Dans quelques Crocodiles, on trouvé tin larynx supérieur assez eômpliqiléf car il est coxn{>osé de cinq pièces cartilagineuses qui correspondent a peu près à celles des Mammifères ; mais leurs forines sont assez diffërentes. Il y a une sorte de glotte çt^ comme nous ravonsvu,un voile du palais; aussi dit-on que ces animaux poussent des cria très aigus. Chez les adirés Sauriens , ^eu d'espèces 6nt de là voix. On dit cependant que certains Geckos j tels que le Tockaie et le Sputateur> émettent des s6ns pàrtièuliers. On sait que d'autres, coihmeles Anolis et en parliciilier le Roquet, les Caméléons^ les Lophyres, ont des saca k air c[ni C6n»muiii(|ueiit Avec leur bouche^ et dans lesquels très probablement la voix doit être mbdifiée.
Quant atix Serpeiis, nous avons peine k croire qu ils puissent, comme où le dit. de quelque^ GoulêuYres, produire des sifflemeiis ou des sons bien ai|[us à Taide de leurs poumons \ car> quoique ceux-ci. aieiit nue grande Capacité et qu'ils puissent fournir long-teinfis de l'air, nous n'avons Jamais pu entendre qu'une sorte de soufflemént , tel que celui qui résul^rait de l'issue rapide d'ttb filet d'air pat* un tuyau simple conlme celui d'une plume.
Il en est autrement des Batraciens : 1^ coassement des Grenouilles, très différent dans son méjcanisine, suivant les diverses espèces i les oris des Rainettes et surtout ceux des mâles ; les sona âùtés et quelqueMs analogues a ceux qui sont énubj au inoment dtl ckoc,
pât le» timbres Iniiialltfifik $ une ^ortè dé |pt*bgnéMéiit ou de yeittriloqdié ddni sont douées cértiaiiieë eé{>ë<iés dé GvapauAé \ le gârgcMillëtôéiil Ijhî èét pffbdiiil par la
plupai^t de» Bàtmciien^ ii queiie, §ont de véritôblèâ toix émises aa-dessus dû Ikryni ; Amxé h câtité buccale ou dans quelques {k>cbèëi âècessroilrëS ; mâfd le f&écâtiisme en cét«î tarie que nous cro^ônS devoir eu i'eiivoyfer les détails k Thisioif^e particulière de cet ordre dé Reptiles, qui est ftirt ihtiérëssautë âôus te rapport tomme Êons beaucoup d'Autres.
Nous verrons ; qtlaud nous aurons occasidii de trai* ter de la reprôductiou ; que clie^ là plupart des Reptiles^ i!omine dàtis les Oiseaux ; la roljt n'est produite qu'il certaines époques de Fànuëe ; et priuèipâleinetit par les tbâlës ^ pour déceler leur Jirésende , afin de mettre en rapport les individus de sexe diffèrent, pcrdr se faire eimbattre réciproquement leur^ beâioins. Aussi céè nLâles ont-^ik des inslruniens sonores; vaeiés> a Vêxàé dësqàels ils peiiyent proQhire leurs chants d'k-mour ^ pbur entonner ces sortes d'é{j}thalimé^ , en nevs serrant de Vexpressiori de Htitarque ^ qiii , dans les Batraciens^ sont si prolonges^ si monotones, et par lesquels ils es|)èrent reiidre leurs femelles sensibles à leurs vcèùx i a leurs besoins.
De Quelques Facultés aàneies de la Respiration.
Nous avons annoncé^ que nous ferions connaître quelques circonstances de là vie des Reptiles qui se lient k la circulation et à la respiration ^ telled que la ehaîeùr et le refroidissement, l'absorption de l'àir et it Veau ^ l'exhalation , la transpiration. Mais avant de r tnâter de ehacune de ces actions , il noue parait odnvb-
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nable d'exposer quelques faits qui nous nettrônt a même de mieux en apprécier les effets et les causes.
Sous le rapport de la fonction respiratoire et de son importance sur toute Tëconomie des animaux vertéjbrés, il y a une très grande différence entre ceux qoi peuvent conserver une température constante et ceux qui n*ont de chaleur que celle du milieu dans lequel ils sont appelés a vivre. Dans les premiers^ la TÎese trouve détruite presque aussitôt qu il y a cessation complète de la circulation ou de la respiration polmonaîre« Ghes les autres animaux a poumons, on a reconnu que, par Tabiation du cœur, des poumons, on par d'autres expérimentations analogues, telles queU ligature des vaisseaux sanguins principaux ou de la trachée , Texcitabiliié nerveuse et Tirritabilité muscu* laire persistaient dans Tensemble de l'économie , et même pendant un temps assez prolongé, dans des parties totalement séparées du corps de Fanimal. Des Tortues , des Crocodiles , des Serpens , des Tritons , des Grenouilles , auxquels on avait tranché la tète, excisé le cœur , enlevé les poumons , ou qui étaient véritablement privés de la vie depuis quelques jours, ont encore donné des signes de sensibilité ou de motillté partiels , soit par Taction des stimulans chimiques, soit par l'emploi des irritans mécaniques.
. On a reconnu que, chez les Batraciens en particulier, dont la peau est tout-a-fait nue , les tégumens peuvent agir sur Tair et remplir k peu près les fonctions des poumons ; que Teau. aérée peut aussi servir à cette sorte de respiration, cutanée. Des Grenouilles forcées de séjourner dans des vases et sous une eau chargée d'air et qu on avait soin de renouveler; des Crapauds, des Salamandres aduJtes,^qu!on a tenus submergésdaos
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filets plongeant dans une èau courante et a basse tenipérature y y ont vécu dès inôîs entiers sans avoir les moyens de respirer Tair atmosphérique. Quelques faits semblent aussi prouver que des Tortues ^ des Serpens et même des Lézards peuvent , a l'aide dé Faction dé Tair sur leurs tégumiens, se passer de la respiration pulmonaire; mais des observations très curieuses^ consignées dans les annales de la science par des auteurs consciencieux (i)^ et répétées depuis avec les soins les plus éclairés et les plus scrupuleux (2), ont prouvé que des Reptiles enfermés dans des corps solideSy et qu'on y a retrouvés vivans long-temps après, avaient pu y subsister à l'aide de la porosité de la matière de^urs enveloppes, et par d'autres circonstances qu'on est parvenu kapprécier. Ce sont principalement des Grenouilles, des Crapauds, desVipères qui ont été le sujet de ces observations.
La température du milieu dans lequel vivent les Beptiles , et surtout l'état hygrométrique de l'air, influent beaucoup sur les phénomènes de. leur respiration; mais plusieurs circonstances dépendantes de l'organisation , telles que les facultés de transpirer et d'absorber, viennent encore modifier ces résultats.
JDe la .Chaleur animale.
On sait que les Mammifères et les Oiseaux conser^ vent une température élevée et qui reste à peu près la même sous tous les climats et dans toutes les saisons.
(4) GuiTTARj», Mémoire sur différentes parties des Sciences et des Arts, 1774 , tome zv, page 645 et suiv. , et page 685.
(2) W. F. Edwahds, de Tlnflciencedcs agens physiques ^ur la yic« Pirity 4S24«in.8*,pa9e4$.
est produite ou e^t^etçnue par Ta^He df la i^espji^tioa qiiî admet la totalité du saog Teinç^3^|Il^e9çircalalio«; que cette chaleur libre e^t le résultat 4q rabsorpûon du ga;s ù^ygène contefiu dans T^ir, qui 4ÎHMiralt eir ^fet et qui j defequ fluide , eii se in4U^( au taog qo'il artérialise , abaudq^qe^ ait i^m^ipa pu 1% qombinaison est intime I la matière de la cbaleur qui le gaa^ifiait. C'est ainsi que ces aniinaux réparent £Qptinaellenient le calorique qu ils peuvent perdre par le contact des QO|:ps ino^ns cliau4s avec iesqu^s ils çont en rapport. Les physiologistes sont aussi à pçu près d'accord pour penser que le calorique , lorsqu'il est en excès , se trouve ei)leyé par Tdvapora^ion des liquides , $fikt qui s'opère pl^^ ou moins rapidepient par les surfeces de la peau ou des poi;mons.
Les Reptiles, diaprés ce que no^a avons fiiit connaître 4^ mode de leur respiration et de leur circulation, ne pouvaient pas ètr^ r.égis par les mêmes circonstances, pu^que \pa,r sang ne passe qu'en partie parleurs poumons, et que ce^x-Qi sont ai^itraire^, ou n'agisseiit p£(s 4*uii.Çl W^nière r^uliè^e et constante. Il en résume que daps nos climats tempéras, où l'air atmosphérique est rarement élevé a une température qui égale* celle de Thomme, la plupart des Reptiles que nous venons à saisir nous impriment une sensation de perte de chaleur qui les a fait quelquefois désigner sous le nom d'animaux k sang froid (HÉMAcaYMEs). Ce; pendant, quand un Lézard ou un Serpent a été exposé pendant quelques heures aux rayons d'un soleil ardent , la peau de l'animal , par là chaleur qu'elle communique k nos mains, témoigne qu'elle a subi et c(»^servé cet excès de calorique.
t^ne »utre partîcplariié uDtab)e , qui dépend du dé« fnut de isalorîcité^ cest que les Reptiles ne peuvent su|>3i^ter que dans les climats doQt la température est éleyëe, atu moins pendant un certain temps de Tannée ; que les animaux de cette dasse n'habitent que les régions byperboréçnnes ; que Ig plupart des- genres, c( notéme des espèces , paraissent avoir leur existencelimitée aux latitudes chaudes 6u tempérées ; que ceux qui se trouvent 4dns les lieux où les degrés de chaleur s'abaissent et s'élèvent par trop > à certaines époques de Vauuée , suspendent âflors , et pour ainsi dire volontaireiuent 9 leu^s fonctions vitales, par une sorte de sommeil ou de léthargie déterminés par ces retours ré-* guliers 4'hivernation ou d'estivation. La température * des Reptiles se miodifie dans certaines limites , a peu près comme celle des milieux où leur corps esèplongé. La nature leur a concédé les moyens de s'opposer au froid, qui suspend leur vie en les engourdissant; comme à l'action trop vive d'une chaleur interne lorsqu'elle n'est pas trop prolongée , ou lorsque les variations n'en sont pas trop subites.
C'est l'exhalation des finides aqueux par la peau, ou l'évaporation rapide de certaines liquides absorbés,pour l'accamulation desquels la nature leur a accordé des' ' réservoirs particuliers , qui donne à quelques espèce^, et, par exemple, aux Grenouilles » les moyens ^e ré-* sister à la chaleur. Ces animaux, plopgés dans une eau dont on élèverait la température à quarante degrés centigrades, ne pourraient y vivre plus de deux minutes, même lorsqaUls peuvent respirer librement, tenant la té^e hor» du Uqtûde ; tandis qu^ils supportent l'açtiQud*uu sirliumide,àcette mémechaleur, pendant plus de $ittg heures cQM^fjitives. Ce fait, observé
19» fOJStkJXiÈknow vn upritss*
par Blagden, a été depuis beaucoup mieux établi par MM. Delaroche et Berger*; de sorte que la résistance aux effets nuisibles d'une trop grande cbaleur, cale refroidissement des Reptiles, tient k une^canse physlque donl les moyens sont fournis par Torganisation spéciale; cest le résulut de Tévaporation d'un li^ quide^ de la matière de la transpiration, dont, la quantité augmente en l'ciison de ce que la chaleur extérieure est plus considérable. Uanimal résiste à la chaleur tant qu il n*esr. pas desséché par Tair. Il périt quand il ne peut plus réparer les pertesdesa madéfac* tion I par une nouvelle absorption de liquides qui s'o* père avec une rapidité extrême , au moyen d^une sorte d'endosmose ou de perspi ration k travers lai peau. Sous ce rapport , les Grenouilles ont été comparées aux alcarazas , vases dans lesquels on met de l'eau k rafraîchir, par Teffetde la transsudation que permet la matière poreuse avec laquelle on les confectionne. Le refroidissement de Fanimal tient k une cause essen* tiellement physique, quoiqu'elle soit aidée par la disposition des organes.
Nous avons dit que la transition brusqué d*une température basse a une plus élevée, fait subitement périr ces animaux. Nous avons fait nous -même cette expérience, et depuis il a été constaté. que des Gre* nouilles périssaient lorsqu'elles passaient d'un liquide dans un autre , élevé seulement de six degrés centi'grades. L'activité de la respiration croit en raison de rélévation de la temperature.de l'air environnant, de sorte que les phénomènes chimiques sont augmentés ou diminués par des circonstances extérieures, comme par la volonté même de l'animal. Delaroche a. observé que les Grenouilles exposées a une températare
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de vingt'sept degréd centigrades absorbaient quatre fois plu9 d'oxygène que lorsqu'elles étaient soumises k Taction d'tine température élevée de six ou sept degrés seulement.
D'autres expériences' positives ont démontré que dans les Reptiles ^ et surtout chez les Batraciens , la peatt remplit évidemment les fonctions des poumons. Les Rainettes et les Crapauds ont même un plus grand betoin de la respiration cutanée que de lapul* monaire. Dans les Tortues et les Serpens , la respira* tiou qui s'opère dans les poumons ^ suffit pendant l'été*
jDe tuàbsorptiànde fair et de Veau ; de V Exhalation * et de la Transpiration.
0n s'est assuré, comme nous l'avons dit; que l'air atmosphérique est décomposé par la peau des Reptiles qui en absorbe l'oxygène ; que de l'eau conte* nant ce même gaz, et mise en contact avec les tégu^ meus de ces animaux, en est bient6t dépouillée ; de manière qu'il s'opère ici une sorte de respiration ex* terne, analogue k celle qui a lieu sur l^s feuilles et les parties vertes des végétaux. Mais c'est principalement l'absorption de l'eau par la peau , surtout dans les Batraciens , qui a été démontrée comme un fait positif, et ensuite comme une nécessité de leur manière de vivre (i).
Les Grenouilles , les Rainettes , les Salamandres ne boivent pas ; elles n'avalent guère de matières liquides, et cependant elles rendent, dans beaucoup de circon-
(1) Robert Tûwhsov , Observatîones physiologie» de Amphibiit. yngmentom â« Abwrptioiie. Gottiagde , 4 795 , in-4*.
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$Umee$f «D€ humeur aqtteute, àkomêmiimf etsa»"to«l AU» ont la h^mlté de traaspiner const^éiabi^neat, afin de nuûnienir leur température au demooa de celle d^unc atmosphère trop chaude. Quand BaeGve- BOiiilie ou tout autre Baitraeieu etc j^vé km^^^eiups dliumîdilé, ou quand il l'ahaudonne àdeseorpa qui eu sout très avides^ ou le voit s'Muaigrir, pour aimai dune, a vue d'oeil , eC dimiauer , saut exagéraliou , de plus de la moîtiéde son poids primitif. Si qweli|«ie Grenouflie intimidée ^ ou prise au dépourru , veut s'éidiapper ^aar un aaut rapide, elle ae hâte de s'alléger, eu lançant une assez grande quantité d'un liquide aqueux qui s'échappe de son ekaqoe. Cette hum:eur esiansaipureqne de l'eau distillée ; on sait qu'idle est eonlenue dans une poche^ ordinairement a deux lobes , située dans la partie imférieui^ de l'abdeoueu, aous les viucèpes. U y a tout lieu de croire qu'elle est apportée là par des viûs* seaîux particuliers qui ne soui certamememt pas les uretères ou les canaux urinaires provenant des mus, dont l'issue particulière ae retrouve plus bas dans ee même cloaque. Qa s'est assuré que eetie eau est absorbée avec rapidité par les diverses parties de la peau, mais surtout chez les Rainettes, par la paicic isoié* rieure du ventre; de là elle passe dans Téconomie, et vient se mettre en dépôt dans la poche que l'cm a regardée d'abord et figurée comme la vesûe unnaire; c'est cette humeur qui est réellement employée pour la transpiration, laquelle s'opère d'autant plus vite , que l'aotmal a besoin de combattrela^^leur extérieitre; de sorte que le procédé emj^oyé dans oefile circonstance par la nature , est absolument le même que celui dont elle a fait usage pour les Mammifères en génécal , et pour l'homme en particulier^quijouit auasidela faculté
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detra&tpirer;«aT qaaad le eerps est échaufIBé, aussitôt Arrive la^UMur qui rafraîchit, et le besoin dés boissons (]nailb«i«iis$eiii kisette transsudation. Seulement) dans oe eas, c'est par wie autre roie qnè le liquide pénètre. On a reconnu que les Crapauds , les Salamandres / absorbent de la même manière les gouttelettes d*eau qui sont déposées par la rosée pendant la nuit , et que ces animaux ont Finstinct de s'enfouir dans le sable ou émiê la terre humide pour en pomper ainsi les portions liquûies qui lew aonc absolument nécessaires.
il paratt que la nature , dans le mime but que nous vesHMis de feiire connaître, c'est-a-dire pour obvier à f ftlévation de la température des Reptiles dans Tair, a;arait accordé aux Tortues, aux Crocodiles, et peut-être a d^autres espèces , le moyen d^introduire de l'eau dans une toute autre cavité, pour fournir a ïa transpiration par un procédé fort différent. Déjà Townson avait indiqué (l) le fait que les Tortues font entrer de Teau dans leur cloaque : nous avions' vunoits-méme une petite Tortue faire entrer et sortir, par ce même orifice , le liquide dans lequel elle était piongée ; et deptds on a décrit et fait connaître, par des 0gures (2), les canaux qui, du cloaque souseimdal de la poche commune, dans laquelle aboutis-* sent tous les organes sécréteurs, viennent se rendre dans la cavité du péritoine, par des orifices qui ne pa raissent pas avoir de valvules. Cest ce qui a porté à
. (4) Loco citato, |>ag. 59. Sugit mt^umm per arium, cum tegmen pamm aptum sit ma absiu^en^tm*
(2) IsiD. Geoffroy et Martin Saivt-Avqe^ Annales des Sciences naturelles, 1828 , tome xui , page 1^3. Sur les canaux péritoneauk lela Tortue et du Crocodile.
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penser que cette eau ainsi pompée ponrait être em^ ployée à la transpiration, lorsque Fanimal qui en avait fait provision se trouvait exposé dans Tair à la dessicalion on à une température trop élevée, dont il aurait k combattre les effets nuisibles.
Des Sécrétions,
Le dernier résultat, le but, pour ainsi dire essen^ tiel de la nutrition , est la séparation qui doit s'opérer dans toutes les parties du corps , des humeurs absorbées, destinées, non seulement au développenotent matérid, a la réparation continuellemeni exigée; mais qui doivent en outre fournir à Texercice de la fonction particulière de chacun, des organes qui ont été donnés dans ce but k Fétre vivant.
^ Dans les animaux d*un ordre élevé ou dont Torga* nisation est plus compliquée, tels que ceux qui ont des agens moteurs et de véritables canaux propres a la* circulation, c'est dusang mèmeeten nature, le plusor* dinairement après qu'il a élé soumis k Tinfluence de la respiration , que se sont séparées ces humeurs diverses qu on dit sécrétées; et les opérations très variées qui les produisent ont été désignées sous le nom de Jecra^io/ix.
Tous les êtres organisés doivent leur existence aux sécrétions. Ils ont été eux-mêmes produits par cette voie; car leurs élémens ont été primitivement liquides, et tous les phénomènes de la vie sont, en dernière analyse, pour le philosophe, ou pour l'homme qui désire connaître l'origine des choses, des décompositions et des combinaisons nouvelles des élémens ou des principes de la matière.
Tantôt les paatériaux introduits dans les organes y
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restent momentanément, ou pour un temps limité; on bien ils en deviennent partie constituante; ils y sont assimilés; tantôt, destinés a une nouvelle composition, ils doivent être employés à des usages nouveaux ; ou bien enfin ils sont élaborés derechef , et la plus grande partie en est extraite, quand elle doit être éliminée ou expulsée de Téconomie, comme pouvant lui nuire, ou lui étant désormais inutile.
La nutrition proprement dite, cet acte de la vie par lequel le principe nourrissant des alimens pénètre dans le tissu des organes pour Taugmènter, le réparer, et fournir a leurs actions, est due à la digestion et à tous les annexes de cette fonction , qui finissent par permettre l'assimilation de certaines parties du sang. Dans le partage qui résulte du bénéfice de la nutrition c'est le premier et principal lot de cette suite ou suc* cession d^aclions qui nous reste a énumérer.
Viennent ensuite en effet les sécrétions qu'on a nommées excrémentitielles , parce que l'humeur sé« parée dans quelques organes pour être employée a certains usages , après avoir rempli cet office, parait de* voir être expulsée en partie , ou pénétrer de nouveau dans le torrent de la circulalion. Nous avons déjà eu occasion d*indiquer ces sortes de sécrétions, et même de les faire connaUre avec détail, en traitant des autres fonctions. C'est pourquoi nous n^ reviendrons pas ici ; il suffira de rappeler qu*en traitant de la vision , nous avons parlé des larmes et des glandes lacrymales qui les produisent ( pag. io3); qu*a l'occasion de la digestion , nous avons traité des glandes saliv aires, muqueuses (pag. 128), venimeuses (pag. 12a),
du pancréas (pag. i44)> ^^ ^^^^ (P*g* 14')' V^ sécrète la bile, ^t de la rate (pag. i43); qu en faisant co|ini|}«
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tre comment les Reptiles vésisteat au firoid^ nmm ftvoss |Mirlé de l'humeur de la transpiration (pag. 19^). Mais il nous reste encore à blre eonnaUre plusieurs or^ranés sécrétoires importans, tels que les reins et lenrs annexes y qui sécrètent y conduisent ou reliesnent les urines en dépôt; beaucoup d'organes qui sont propres à la reproduction^ et qui sont fort différens dans les mâles et dans les individus femelles 9 dont nous croyons devoir renvoyer l'examen au moment oh nous étudierons la génération ou cette dernière fonction ai^imaie. Cependant nous aurons à faire connaître ici la sécrétion de la graisse ou d'une humeur analogue^ et un grand nombre d'excrétions particulières qui s'opè» rent au^dehors de ranimai» telles que la matière n»uSi> quée de la mâchoire des Crocodiles, les glandes anales fétides des Serpens , les pores des cuisses ou du cloa«> que de plusieurs Sauriens ^ les parotides des Crapauds et des Salamandres, et les émonetoires par lesqsels s'échappent des humeurs acides ^ alliacées , sulfureuses , que plusieurs Batraciens emploient comme moyens de défense. Enfin il nous restera à parler d*UB effet bien singulier de la nutrition, c'est la force reproductrice qui fait réparer les portions du corps qui ont été soustraites à l'animal dans certaines ciroon$tanees.
Des Reins et de la Sécrétion des Urines.
Chez tous les animaux k vertèbres > il y a deswganes destinés à sécréter ou à retirer du sang une humeur particulière chargée de sels, qu'on nomme Vurùêe, et qui doit être éliminée de l'économie au moyen de tuyaux de conduite qui aboutissent vers des cavités membraneuses où cette humeur s accumule pett à pas
pesèaiil que s'opère 1» «écrélios om la filtratiott ^ ;f afqp*à ce qa^elkrsoit ré««ie ni assez grande quantité pmur être classée an dehors. Ces organes sécrét êtres ^ a<pp€lés les reim y soat deux glandes ordhifiireixiem situées dans Talidomeii^ le lofng de la colonBe vertéibraley sons le pérttejne, l'une k droite, l'autre k gauche. Leur forme et leer volume varient beaueoup, ainst que la nature apparente du fluide ou delà matière qui s'y trouve élaborée.
Le parenchyme des reins est évidemment composé de granulations réunies dont chacune reçoit une petite quantité de sang pour eh séparer une portion distincte qui passe de la par des séries de canaux , a peu prèscommela rafle d'une grappede raisin se rend a eha^ cune des peiiies baies qu elle soutient. Le dernier de ces canaux , qui réunit tous les autres , se nomme Xurètère. Ge)ui*ei aboutit soit dans un réservoir membraneux spécial qu'on appelle itre^èie XMrinaire^ soit dans le cloaque qui termine rintestin rectum , et où viennent se déposer toutes les matières qui sortent p«r l'orifice du tube intestinal opposé k la bouche.
Tous les Reptiles sans exception ont deux reins, mais de forme, de grosseur et de structure variées ; ils ont également tous des uretères , mais la terminaison do ceux-ci est dif^enté dans les divers ordres et même dans quelques genres de ces mêmes divisions.
Dans les Tortues , par exemple, les reins sont courts , arrondis , quoique légèrement comprimés ; plats d'un cèté , convexes de l'autre , k plusieurs éebancraces; sur le bord externe, leur surface est comme vermieulée. On voit aussi le long de leur bord interne , une sorte d'afçendice granulé correspondant a la
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capsule surrénale. Les petits canaux qui en proviens nent , et qui sont les origines des uretères , se réimissent de cliaque c6té en un seul tronc aboutissant presque de suite a la partie inférieure de la ressie urinaire, yers la portion rétrécie qui en forme le col. Dans quelques espèces même , les uretères se terminent direc* tement dans le cloaqae; cependant Bojanus (fig.iB6) a représenté la première disposition dans TLmyde d^£a« rope.Cette vessie^ qui est ton t-k- fait distincte et remarquable dans cet ordre ^ offre plus de largeur en travers que dans le sens longitudinal. Au reste^les Cbéloniens sont presque les seuls Reptiles qui offrent une véritable vessie urinaire. Les espèces des autres ordres sont a peu près dans le même cas que les Oiseaux ; car il n*y en a point dans les Serpens, les Lézards, ni les Batraciens y quoique tous tes animaux aient des reins et des uretères. Les Sauriens ont ces glandes placées très près du bassin ou au moins de la terminaison du tube intestinal. Dans les Serpens, les reins ne sont point aussi adhérens k la colonne vertébrale ; ils suivent les mouvemens des intestins, étant compris dans la duplicature du péritoine , et ils sont beaucoup plus allongés. Chez les Batraciens , ils sont courts et situés sur la région des lombes avec les testicules. On a de plus observé que , dans les Salamandres , les canaux défèrens, provenant des testicules, semblent être les mêmes que ceux qui^ ont pris leur naissance dans le tissu des reins, car ils en sont la continuité.
Nous avons déjà dit, en parlant de la transpiratîoD, que la prétendue vessie urinaire des Grenouilles , des Rainettes et des Crapauds, ainsi que celle des Salamandres, est nue sorte de citerne où une humeur
HVTAITIONy SéCEÉXlOiNSy O&lISSK. 301
aqueuse, presque pure , destinée à Fexhal^on cuta* née , semble être apportée , soit par les veines san* Ruines, soit par les lymphatiques.
Quant a la nature de Turine elle-même^ c'est, dans les Sauriens et les Ophidiens, une sorte de bouillie blanchâtre qui contient, à peu près comme celle des oiseaux , des sels a base de chaux ou d'ammoniaque. On prétend même qu on a recueilli ea Egypte cette sorte de matière d'une blancheur extrême et à molécules très déliées, pour en préparer une espèce de fard qui était vendu sous le nom de cordylées (1). Nous avons déjà dit que dans certaines circonstances , les Grenouilles et les Crapauds , pour rendre leur fuite plus facile , sp débarrassent de l'eau déposée dans le réservoir de l'humeur de la transpiration , mais que c% n'est pas une urine véritable.
Sécrétion de la graisse^
Giez les Mammifères et les Oiseaux on trouve déposée dans les mailles écartées du tissu cellulaire , une matière grasse ou huileuse qui semble séjourner là comme dans un dépôt où elle pourra être résorbée ou reprise par la suite, afin de subvenir aux besoins de l'alimentation ; ce sont surtout les animaux destinés à subir des jeûnes ou des abslinences prolongées par l'effet de l'engourdissement du sommeild^hiver, ou pjtr de longs voyages d'émigration , qui semblent faire une plus ample provision de cette matière nutritive qui se trouve repompée quand ib sortent de leur léthargie $
(1) Ex Hercore eandidUsimo ,friahiU , ad facîem erugandam vf^' guetitum meriuiees parafant, Pe.iiiii , Histor. n^U, lUr. 29 , cap. 8,
oa h Tépoqne de lenr retour périodique dans nos <^ mats tempérés. On ignore comment s'opère cette sécrétion y mais on conçoit parfaitement le but de sra absorption , qu'on voit même s'opérer chez la plupart de ces animanx k la suite de lents maladies on <Ie leurs Itagues abstinences.
Les Reptiles ont peu de graisse généralement, et celle qui se développe chez eux en quantité plus notable se rencontre dans les replis de leur péritoine y dans l'épaisseur du mésentère et dans quelques appendices particuliers qu'on a regardés comme correspondans aux épiploons.
Cependant les Ghélonées ont aussi de la graisse dé* posée dans le tissu cellulaire , principalement dans les inf erralles des muscles destinés k mouvoir les parties supérieures de leurs mâchoires. Cette graisse varie pour la couleur , pour la consistance ^ et même pour Fodeur^ dans les diverses espèces. Dans les Tortues en général, elle est d'une teinte vcrdâtre et presque floide dans les cellules, comme une huile a peine figée.
Dans les Crocodiles et dans tes Caméléons , où boos l'avons rencontrée, et très probablement dans les Iguanes , le tissu cellulaire qui occupe les intervalles des muscles de l'échiné en présente quelquefois en assez grande abondance.
Ckes les Serpens , nous n'avons guère observé de graisse solide que dans l'épaisseur des mésentères; quoique leurs muselés soient imprégnés d'une matière grasse huileuse quiquelqueft>is même transsude a travers leurs tégumens loi^qu'ils sont exposés k l'action jdtt soleil au premier printexaps , comme nous nous ea sommes assurés en les maniant avec des liages qui en sont restés imbibés.
Mms daM l^t^ Bi^raeieB» œite matiiëre grasse se irotrv^ bolée et déposée ooastammetit daiksles eppe»- 4lices firsngés qui flolteat dans k eavitédii. péritoine, et dottl la coirfignratioa et \é yfelmae vmnemt pesfpe aidant ^e eettu dea diffétenles espèees dea genres Gveneaôlles» Crapauds , Bainetle», Sakunandrea et Tntcms^ de sorte qvHl noua serait impossible d'entrer iei diHÉs cea détaila. fl ntNia suffira de dire d'avanee «que ee tissu se tron¥e en rapport avee les organes de .la reprodisatioA mâies et femelles,, par lenr adltérenee k la capsule dea reins , des testienles et des evaires ; ^ne sa conlettr Tarie beanecoip dans tontes les t^n*» tes, depnis le JAunepâle îasqn'a celle de Forangé le «plus foncé; qoe cependant on retrouve ces appen^ dtces frangés mtefô dans les télarda; qnd lenr £nrm« varie on est différente a{H*<^ la wétamorphoae; que lenr Tcdnsie augmente eensidérablenient à T^poqne de rhivemaiiony et qu'il dinnoue notablement après la pimte» Enfin il eonTienl de mppeler qne vev» cette époqne de Tannée , les Batraciens, quoique très nu>liles, se passent pt esqne eatièr^menl d*alimena,.<m aeBtd>lent soumis à un jeune abscrfn* Cette opinion,, qui est édle de Eatke (4) , n'a paaiété adoptée par Funk, qni pense que ces eorpa jaunes sont destinés à fournir la matière colorante de la pean (â).
JSxcrétions dii*erses.
Beaucoup de Reptiles portent de Todenr, la plupartparaissent la produire par révaporation dliumeurs
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(1} R^TKE (Heinrick), de Salamoadrarum corporibvs adiposis. Berlin, 1818, iii-4*.
(2) FvMK , page 39 et 59, de Salaamndra terrestri; lo-f . Bet-
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volatiles qu'ils sécrètent en diverses parties da ôorps; mais surtout qu'ils émettent par rorifice du cloaque , dans certaines circonstances. On trouve en efièt dans presque toutes les espèces , sur la marge de Fan ns et à rintérieur^ dans l'épaisseur de la base de la qaeiie, deux poches ou vésicules plus ou moins étendaes, remplies d'une humeur particulière que l'on désigne sous le nom de bourses anales. Elles ont été très biai décrites par Bojanus y et dans les Crocodiles , par le père Plumier. Ce dernier dit positivement que dans l'état frais , ces sacs sont remplis d'une hameur jaunâtre y épaisse , qui porte une odeur de musc. Presque tous les Sauriens et les Ophidiens en présentent de semblables ; aussi y quand on saisit les Couleuvres j les Vipères, et même les Orvets , ces animaux, par l'efièt d'une crainte salutaire , se hâtent-ils de laisser échapper cette humeur, dont l'odeur pénétrante, désagréable et très tenace,dégoûte la plupart des animaux qui les attaquent. On n'a pas observé ces poches, ou du moins elles n'ont pas été indiquées dans lès Batraciens ; cependant chez les Urodèles, les lèvres longitudinales du cloaque qui se tuméfient et se colorent si diversement à certaines époques, contiennent, dans leur épaisseur, lin amas de cryptes ou de petites glandes qui fournissent une humeur particulière, dont l'odeur varie, et qui dans certaines espèces deTritons, ressemble un peu à celle que répandent les Insectes Coléoptères qu'on nomme Coccinelles. Les Crapauds, les Salamandres terrestres ont, outre les verrues poreuses dont la peau de leur corps est parsemée , deux masses glanduleuses situées sur les parties latérales de la tète , qu'on a nommées des parotides, et qui, lorsqu'on les comprime , laissent sortir, par de petits trous , des gouttelettes d'une humeur jaunâtre et épaisse, qui porleune
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odeur de muac. D'autres Reptiles oot des pores nom«. breux répandus sur la surface du corps , situés autour ou au centre même des écailles, disposés de la manière la plus régulière. Les plus remarquables sont ceux qiai sont, placés sur une même ligne, le long de la partie interne des cuisses des Sauriens ; ils ont servide (Miractères pour les genres par leur présence , et aux espèces par leur nombre , qui varie de douze a vingtquatre; on les nomme des porcs fémoraux. Les écailles qui les supportent ont une autre forme que celles qui les avoisinent, et souvent les bords du trou ou Técaille elle-même , sont d'une couleur diflSérente. Ces mêmes pores se retrouvent sur la marge antérieure du cloaque dans les Ophidiens qu on appelle Amphis* benes , et dans un genre de Sauriens qu'on trouve au Brésil f et qui n*a que des pattes antérieures , nommé a cause de cela Chirote. On a encore décrit dans les Crocodiles y d'autres glandes qui existent sous la mâchoire inférieure et qui sécrètent une nuitière onctueuse, comme une pommade d'un gris noirâtre dont l'odeur rappelle celle du musc ; elle est contenue dans nne poche qui s'ouvre au dehors par une petite fente. Parmi les odeurs qui émanent du corps des Reptiles, il n'en est peut-être pas de plus remarquables que celles qui sont produites par les diverses espèces du genre des Crapauds. Déjà Roësel en a fait connaître quelques^ unes dans son grand ouvrage, et il les acomparées tantôt a l'odeur de l'ail ou de sulfure d'arsenic volatilisé, tantôt à celle du foie de soufre ou hydrosulfarty ou même de la poudre à canon brûlée; pour d'autres espèces^ il a indiqué une odeur aigre qu'il a dit analogue à la sensation que produit dans le nez la T«p«ur du raifeH; de la mourardfs ou de la feuille
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firaleke ée la «tpudiie IraÎMéê entre les éoifgu, H a radierciié ia« tileiMiit) €t par iks d ta a ect taaa aolgoétti qvdile pouvait éti« ia aomroa ^ cas éOMOiaciona* & aa a indi^ pkmattts dont il ii*élaU pas ^oeitaiii. Dana un aaol ^sas ^ a l'article de Teapèce qa'H ttenanie aqtta» liqoe, et yi'^n a déi i f pi é o dapttia aooaletioni 4e Gt^ paiid de RolâMly ildnettee oonaie trèa ptobaMe ^[«e c^le odeirr {^orient du aloaque. Ceat aoa^ 4se qtte ]ie«a peaâona d'aprèa cfuelquiea expérietiMs et o b a cr ^ TatioQS ^e ftoot ferosa ^oanattre plaa tanL Noua diraasoepeBdaBtici^jmnoaanoQaaMiiaiesaaattfl^ ^ae^ dans oeriatns cas , f ea« dana laq«rila ^^tiea iina de ees animaux ayaieiit été déposés, paie irriléaom exeitéa adesaein , était dev«Q«e teUement aeîde ^[ae dea té^ tarde de GrenoaiUea et de Salanaadras qu*oii arvais tenua reofeiwés daxiê lea némea iieeattKy tt'aTJmnt presque paa survécu à cette sotte d'iauDaeraton.
JDe ia Beproduùti^n des Memires.
Il uoua reste a fiûve emiuattre a la suite^ et eomae une couséqiieuee de la feuctsen nartriiÎTe , 1'^^ des faits pky8iok>(;î(iues les plus carieuK , c'est la éaculté dont joatsaent certaius ammaux, «t 1m Reptiles eu particulier, de peproduive <ou d'opérer la régéâéralioR des parties du corps qu'iia ont perdues par aocideiisi^u quand on les leur a i^etrancbées datts oertainesexpil^ riences. L'observadon en a été faite de tout «eatpa : ^ a reconnu que chez les Lésards , les SdsKpea «t les Orvets y qui sont aujets à perdre laq«eiie , aoit en totn^ KDé, aoit en pattie , cette poiticn da ootya paraisse aenattre et «e refermer pen àpeu ; de manâèDc à eeqna aeciia mutation aenlda dispand|ra cetnplètaaMfM^
Qb trcmve ce fiuU coAsif oé dins las plus ancÎMis ««» lenis {i)| luis oe m'eit qua ^«ss oea ^iemion èempt <|u ott a suivi avec eijftctitiide toaa les détails de cette reproimcûom , bob seulemeat de la qaeue ; mais dee memlNres qui .se soBt com^lemoB^t réimégrés sous les yeQxdesobserFateujps. NousHuéflaes Dousavoas répété fuelqaes unes de ces expérieacesy doBt les résultats ont été constatés par des pièces conservées que noua pouvions soumettre à resamen des personnes devant lesquelles aobs avions ^ comme ici, loccasioade raconter les £»îts principaux que nous allons exposer.
Bliunenl2adi(!2)arépété l'expéiiencedu fiaitindiqué par Hine, en détruisant avec une pointe de fer les yenxd'iui liézard vert, «t en plaçant cet animal dans un vase de terre neuf qu'il a ensuite déposé dans la tene kmnide^ et^ au bout de trâs peu de temps, les yeux ont été tout«»à-fait reproduits (ia integrum resU" tutas).
Des Léauds et4es Scinques , dont la queue avait été cassée accidentellement «t reproduite , comme il était iàeile de le reconnaiti^ , à la forme particulière et à la couleur de leurs plaques écailleuses, ont été dissé^paés^ et ranatomie a démontré que dans leur squelette les vertèbres avaient été remplacées par des substances cartilagineuses analogues qui peut-être ne reprennent jamais complètement la nature ni la solidité des os. Quelques uns même de ces animaux ^ qui sont conservés daas nos collections , ou dont les figures ont été
(4) Plikb , Histom mundl» lib. zsLx,chap« 3SL ^liut, m^l (û6ia». llUfe«sHi <^it deâdbneider^ JUpaiœ, MU, Ub. t, 47.
4787, paç. 31.
gravées 9 offrent , au lieu de la queue primitive qu^ils avaient eue d*abordy une queue double dont les pointes semblaient se rapprocher comme les branches d*une pince; mais les faits principaux ont été recueillis sur les Salamandres et les Tritons pçr Plateretti ^ Spallansani) Murray (i) et surtout par Bonnet (a). Voici l'analyse des faits principaux consignés et figurés par ce patient et consciencieux observateur.
Dans plusieurs expériences , les bras ou les cuisses ont été coupés a des Salamandres aquatiques ou Tri- Ions, tantôt d*un cfrté, tantôt de l'autre , ou d'un même côté à la fois : constamment le membre amputé s*est reproduit, et les doigts se sont peu à peu reformés et ont pris du mouvement. La queue de ces mêmes animaux a été retranchée a diverses hauteurs , et constamment aussi elle s'est renouvelée en poussant peu a peu de la base.
L'auteur a eu la patience de faire reproduire le même membre jusqu'à quatre fois consécutives sur le même animal , qu'il a observé pendant bien longtemps avec des précautions infinies et un soin extrême.
Dans toutes ses recherches, il a observé que cette
(1) Plàtbaetti, Su le reproducione délie gambe, e délia coda délie Salamandre aquajuole. Scella di opuscul. interes. , Tol. zxtii, pag. 48.
S»Ài.LÀKZAirx, Sopra le reproduzioni animait; Fisica animale e vegetabile, 4768.
Mvbbàt , Gommentatio de redintegratione partium nezn suo iOlutarum tel amissarum , Gotting. , in-4* , 4 787.
(2) Charles Bonket , Œuvres d'Histoire naturelle et de Philosopbîe, tome T, 4re partie, 477. Sur la reproduction des membret 4t U Salamandre aquaticpie.
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régénération élak favorisée par la chaleur el retardée au contraire par le froid .
Il a en occasion de reconnaître que les parties de membres ainsi altérées par des excisions se reproduisaient souvent avec des altérations notables, soit par le défaut, soit par Texcès ou Texubérance de certaines parties^qui prenaient alors des formes tout-a-fait singulières; que chez plusieurs espèces de Tritons ^ les os longs des membres détachés de leur principale articulation , et j! restant suspendus par quelques points qui les faisaient encore tenir aux chairs , se trouvaient en peu de *^jours complètement consolidés. Mais Tune des observations les plus étonnantes est celle qu'il a consignée sur Textirpation complète de Toeil : cet prgane s'étant tont-à-fait reproduit et parfaitement organisé au bout d*une année.
Quil nous soit permis de consigner ici une de nos expériences : nous avons emporté avec des ciseaux les txois quarts de la tète d'un Triton marbré. Cet ani7 mal, placé isolément au fond d'un large bocal de cristal où nous avions soin de conserver de l'eau fraîche à la hauteur d'un demi-pouce^ en prenant la précaution de la renouveler au moins une fois chaque jour , a con* tinué de vivre et d'agir lentement. C'était un cas bien curieux pour la physiologie ; car ce Triton privé de quatre sens principaux^ les narines, la langue, les yeux et les oreilles, était réduit à ne vivre extérieurement que par le toucher. Cependant il avait la conscience de son existence ; il marchait lentement et avec précaution ; de temps a autre, et a de grands intervalles , il portait le moignon de son cou vers la surface de l'eau, et da ns les premiers jours on le voyait faire des efforts pour respirer.Nous avons vu, pendant
REPTIU»^ i« i4
att moins trois moist se &ire un tniTail de reprodaetiodi et de cicatrisation telle qu'il n'est resté âiMane onverture ni pour les poumons, ni pour les alimens. Par malheur , cet animal a péri au bout des trois premiers mois d* observations suivies, peut-être par le défiant <le soins d'une personne k laquelle nous TaTions re<M>mmandé pendant une absence. Mais on a ccoaservé le sujet dans les collections du .Moséimi , et quand noos en parlons dans nos cours , nous le faisons voir « nu pour qu'on puisse constater la singularité du Êiit d*un animal qui a vécu sans tète, et surtout pour démontrer la possibilité et la nécessité, même chez les Batraciens, d'une sorte de respiration par la peau.
Une autre circonstance importante, relatée par Bonnet , et que nous avons eu aussi fort souvent occasion de constater , c'est que , dans le cas de plaies chez les Tritons, il faut avoir le soin de renouveler souvent l'eau dans laquelle on tient ces animaux pour les observer, et de leur en fournir de bien aérée; car autrement il se forme sur les surfaces dépouillées de leur peau^ une sorte de moisissure qui estdue a une matière organisée transparente , rameuse et vivante , qui ronge les chairs comme une gangrène humide , et qui s'étend et ferait bientôt périr l'animal f si l'on n'avait l'attention de l'enlever avec un petit pinceau ou, comnK nous l'avons fait^ dans l'idée que nous avions à détruire un animal zoophyte, en touchant cesfilamens avec un léger acide minéral, et en renouvelant Feau, aTeebeaacoup plus de soins encore, dans les vases oî\ nous tenions les animaux que no«s vouliona observer.
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CHAPITRE IV
DB LA PROPAGATION QBHZ LES REPTItCS.
Uobservation a démontré que tout être vivant eât né, qu'il & fftît nécessairement partie d*un individu semblable à lui-Jnéme , dont il a été séparé, détaché à une époque souvent fixé et déterminée* La propaga* tion f la reproduelion des corps organisés n est donc que le développement successif d'une série d'indivi-» dus qui se ressemblent , une filiation progressive des mêmes espèces qui se continuent, qui s'engendrent.
L'acte par lequel la vie se communique , se propage dans les individus^ est le complémeni ou la conséquence de la nutrition ; il n'a lieu le plus ordinaire^ ment qu'à Tépoque où le plus grand développement s'est opéré. Quelquefois c'est seulement vers la fin naturelle des individus niéme , comme on le voit pour les Insectes et pour les plantes dites annuelles; et même dans tous les végétaux, la reproduction entraîne toujours la perte des otganes ou de la totalité delà flenr qfii est destinée a cette fonction.
Le but évident de la génération p chez les êtres orgàaisés ^ est de perpétuer les races , les espèces, et de jfaire Miccéder d'autres individus absolument identi-* ques avec ceux que la mort détruit, car la vie n'est que temporaire , et tout être vivant doit mourir ; l'individu péril , mais il n'y a pas de fiji pour sa race.
Dans les animaux il y a des organes spécialexaenit aifectés a la fbnetiou reproductrice , à la génération » et ces parties , tout-k-^fait distinctes , sont en rudimens
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dans les embryons , elles se développent par la smtë et elles persistent dans leur existence, autant que les individus eux-mêmes. Les nnes préparent les germes , les sécrètent très probablement par suite d'un excès de nutrition ; ces rudimens d'un nouvel être sont disposés de manière à ce que leur vivification paisse s'opérer; des organes les protègent , les conservent pendant un temps plus on moins long avant leur séparation du corps de Findividu qui les a produits ou sécrétés; les autres sont destinées a séparer des fluides nourriciers une humeur dite prolifique , engendrante, ou vivifiante y avec nne grande diversité de moyens ou d'instrumcns propres à la transmettre , on à la diriger sur les germes.
Chez les Reptiles , comme dans tous les animaux vertébrés d'un degré supérieur, les organes, suivant leur nature, constituent les sexes; ils caractérisent les individus en mâles et en femelles , par leur unique présence; mais le plus souvent aussi par d'antres différences physiques et constitutives. Comme dans la plupart des espèces d'Oiseaux , les mâles sont plus petits , plus brillans de couleur, ou plus ornés; ils ont en général plus de force et de vivacité.
Â l'exception des Batraciens, qui tous, a ce qu'il parait , se retirent dans l'eau pour opérer le grand œuvre de la reproduction, sans union intime des individus, ou sans intromission des parties mâles dans les organes femelles, tous les autres Reptiles ont un accouplement réel; le mâle et la femelle s'unissent dans l'acte de la génération ; il y a intromission directe , introduction active de la liqueur séminale dans Je corps de la femelle et à une certaine époque de l'an* née seulementf
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Les Reptiles en géûéral ne forment pas d* union du"» rable ou de monogamie : le seul besoin de la repro« duction est une nécessité instinctive qu'ils satisfont; c'est pour Tun et Vautre sexe une excrétion k opérer , un but matériel k atteindre ; aussi cette fonction natu«> relie ne parait point avoir exercé la moindre influence sur l'état social des individus. 11 n y a parmi eux , au moins bien rarement, et alors peut-être par suite d'autres causes, aucune communauté de désirs ni d'affections, ni même aucun attachement momentané du mâle pour la femelle qui n'est presque jamais sa compagne. Le seul besoin de l'amour. physique les rapproche , et quand il est satisfait, ils se fuient, s'é* loignent, et ne se reconnaissent plus.
Le plus ordinairement les germes fécondés se séparent du corps de la femelle avec une certaine provi- . sion de nourriture enveloppée avec l'embryon , sons une membrane commune plus ou moins solide : ce sont de véritables œuËs. Il est rare que les mâles se joignent aux femelles , afin de préparer un nid ou une place convenable pour les y déposer. Comme les Reptiles ne développent pas de chaleur, ils ne couvent pas les œufs , dont les petits , k l'exception de ceux de la famille des Batraciens, sortent le plus ordinairement assez agiles, avec la forme qu'ils doivent conserver, et pouvant déjà subvenir par eux-mêmes k leurs premiers besoins. Quelquefois cependant la mère cherche a les protéger dans le premier âge, mais ceuxci ne paraissent bientôt plus la reconnaître, et ils deviennent fort incliffèrens a elle-même, de sorte qu elle n a que les inquiétudes et non les jouissances de la maternité.
. I^a plupart ne construisent pas de nids} la femelle
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se ooBtente de déposer ses œufr dans an Kea abrité et dans des circonstances convenables ^ poar que la lem« pérature ne soit pas trop basse ou lliumidité trop grande, et afin que les jeunes animaux qui en proviendront ne deviennent pas la proie des espèces carnassières , contre lesquelles ils ont peu de nioyens de défense.
Quelques femelles conservent leurs œufs dans Tintérieur du corps, jusqu'à ce que les petits sortent de la coque molle qui les contenait dans un oviducte on conduit destiné à les recevoir , comme dans une sorte de matrice; alors ces espèces semblent être vivipares comme les Mammifères. On a cru pendant long-temps que les Vipères seules , parmi les Serpens, étaient dans ce cas ; mais depuis on a reconnu que plusieurs autres Opbidiens, de genres très diffiârens^ offraient la même disposition, ainsi que quelques Sauriens, en particulier les Orvets , et même parmi les Batraciens , les Salamandres terrestres ; on a nommé alot*s ces animaux ovovivipares, ou faussement vivipares.
Les cas généraux que nous venons d'indiquer ne sont cependant pas sans exception. Sans fiiire mention des Batraciens qui, sous ce rapport, doivent, comme nous l'avons déjà annoncé, être étudiés à part ; nous rappellerons que des voyageurs ont dit que les Spliargîs ou Tortues k cuir, et quelques espèces de Trionyx, s*appariaient , et que les deux individus, de sexes divers, restaient constamment réunis dans les mêmes lieux. On sait que les grandes Tortues de mer , dites Gbélonées, et les Crocodiles, viennent chaque année, et k des époques fixes, déposer leurs ecufii dans les sables des bords de la mer et des fleuves, voisins de parages peu iaeliné^ j que Ik , les femelles e^strui-
$emi ttM «ortj» de fotir eu d'etpaee opeuE et vo&ié bi«i solidement y iifln qae Tardeur dii«oleil^ aimi ooocen* trée p bâte Téelolion des embryons qui ie développent tous à peu près de la même manière et dans le mêipe temps y comme par une rërilable couvée eSLtrinsèqaey la cÂaleur dont ces œufo avaient besoin n'ayant pu être communiquée par le corps de la mèi«^ ainsi que cela a lieu ehea les Oiseaux.
Nous sommes obligés de traiter à part de la famille ou de l'ordre défi Batraciens qui | soi»s le rapport de la fonction reproductrice » s'éloigpe complètement , comme nous l'avons d^a aonouoé » de rorganiiatton observée ohes tous les Reptiles.
D'abord> il n'y a pas obes eu^ de véritable oonjonc^ tion ou de eopulation réelle , les mâles étant privés de parties saillantes éreiptilês propres à l'intromission di-*recte et active de la liqueur sémiojlle dans les organes externes des femelles* Ces animaux se trouvent donc à peu près dans lés mêmes circonstances que la plupart des Poissons* Cependant les mêles des Anoures ou des e^pèoes qui ont des pattes et qui sont privées de la queue I inontent sur le corps de la femelle et l'embrassent fortement au dessous des aisselles tivec les pattes antérieures pou^ fiteonder» par l'émission dé leur liqueur spermatiquei les ceufs que souvent tU aident la femelle à expulser dti qloaque*
Ces QBufb sont constamment enveloppés d^une CO** que^ ou membrane mince, muqueuse^ et perméable} le plus souvent ils sont ag|[lpmérés> liés entre eu!it et réunis 9 soit en masse, soit en chapelets \ ils growts* sent considérablement lorsqu'ils sont plongés dans l'eau. Cette sorte de fécondation extérieure, ou de vi^^ vification , a offert aux physiologistes des siqels très
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carieax d'observations et de recherches importantes sur Tinfluence de Thameur séminale, dans le développement des germes. Cest ce que nous ferons connaître avec détails , quand par la suite nous exposerons spécialement rhistoire de cet ordre de Reptiles.
Quant aux espèces de Batraciens qui conservent la queue y et que nous avons nommées Urodèles, il y a cette grande différence que les mâles ne saisissent pas le corps de la femelle. Tantôt les deux sexes se rap* prochent intimement, les orifices de leur cloaque sont à peu de distance ; tout porte à croire que la liqueur séminale , abandonnée par Tun , est absorbée par Tautre , et portée sur les œnfi, qui sont ainsi fécondés à rintérieur, soit immédiatement avant la ponte qui ne tarde pas a s'effectuer , soit même dans les oviductes, oùj l'on a trouvé des petits éclos, et prêts a sortir vivans , et d'autres dans des états plus ou moins rap* proches du développement qui rendait l'animal viable. Tantôt le mâle , qui excite la femelle à pondre par ses agacemens , se presse d'aller féconder successivement chacun des œufs dont il épie la sortie. Les Salamandres dites terrestres sont dans le premier cas , c'est ce qui les a fait regarder comme vivipares ; mais dans la plupart des autres genres , les œufs éclosent au dehors, et toujours dans l'eau, et le mode du développement des germes qu'ils contiennent, présente des diffërences notables d'avec celui des têtards qui produisent les Anoures.
Cependant, chez tous les animaux de cet ordre, les embryons que renferment les œufs vivifiés, éclosent avec une forme tout-k-fait différente de celle qu'ils prendroutpar la suite. Us subissent, comme leslnsec^ tes ^ des métamorphoses ou des transformations sac-
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ce8sive$. En outre , cette première confonuation que présente ranimai k sa sortie de l'œuf, se trouve encore modifiée de diverses manières, suivant que le fœtus doit produire des Batraciens Anoures , ou des Urodèles , comme nous allons l'indiquer.
Dans le premier âge ils ont tous, à ce qu'il paraît, le corps allongé, avec une longue queue comprimée sur les côtés , semblable a celui d'un petit Poisson , seulement ils ont des branchies extérieures; le pins souvent ils sont aveugles , leur petite boucbe est alors munie de crochets ou d'une sorte de bec corné qui leur permet de se nourrir de matières végétales qu'ils doivent couper.
Chez les uns , ce sont les Anoures , les branchies externes et visibles disparaissent , elles se trouvent recouvertes par une membrane, placées dans une sorte de sacsous la gorge, et l'animal respire tout-à-fait de la même manière que les Poissons. Seulement son ventre est énorme par la grande étendue du canal digestif, sa tète se trouve confondue avec le tronc ; il a des yeux , des narines ; il est globuleux en devant avec une large queue qui lui sert de nageoire ; on le désigne alors sous le nom de têtard, tant sa tète parait volumineuse. Ses pattes postérieures semblent pousser lentement à l'origine de la queue, et se développent d'abord, ensuite les antérieures; la queue s'amincit, se raccourcit, se détruit peu à peu et semble être absorbée ; la bouche se fend, perd ses mâchoires cornées, elle s'élargit considérablement; les yeux prennent des paupières ; le ventre s'allonge et diminue de grosseur; les intestins eux-mêmes se raccourcissent ; les poumons intérieurs se développent ; les branchies intérieures se détruisent; la circulation est tout-àrfait.changée^ et
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l'aoîmal e$t devenu terrestre et earnfilftier,d*aqiiAt{qiMi et d'herbivore qu'il était.
Chez les autres, qui sont les Urodèles, les braii^ chies externes du têtard persistent ; elles ne deviennent jamais intérieures; elles restent à décourert comme des fran^^es eollaires; elles s'oblitèrent seulement ii mesure que les poumons aériens se dévelQppent dans l'abdomen ^ et qu'ils admettent l'air extérieur. L'animal 9 d'abord aveugle, prend des yeuK, sans paupières mobiles. Mais dans cette famille, ee sont les pattes de devant qui se montrent les premières , puis paraissent celles qui sont à l'origine de la queue ; le plus souvent les branchies s'oblitèrent ou s' effacent insensiblement, en laissant leurs traces, k mesure que les poumons se développent k l'intérieur, mais la queue ne disparaît jamais; la bouche et les inteettos subissent k peu près les mêmes transformations que diez les Anoures.
Quelques genres parmi les Urodèles semblent conserver , pendant la durée de leur existence , cet état embryonnaire dont nous venons de faire connaître les phases. Ainsi les Sirènes gardent leurs branchies et n'ont que les àenfi pattes antérieures ; chea les Pro« tées et les Amphioumes, on voit des pattes postérieures à l'état plus ou moins rudimentaire ; mais dans les Salamandres, les Ménopomeset les Tritons, les bran* chies finissent par disparaître complètement.
Nous avons dit déjà que , dans tous les Reptiles , il n'existe qu'une seule issue pour le résidu des alimeos, le liquide sécrété par les reins et pour les organes gé« nitaux. C'est l'orifice extérieur du cloaque, dont la forme vade et dévient jusqu'à uq certain pôiht une sorte 4<s caractère naturel. Il est en effet arroudi dans
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la plupart des Chélonieiis et chee les Batraciens sans queue; tandis qu41 présente une fente tantôt transver* sale^ comme dans les Sauriens et les Ophidiens, tan* cet au contraire tout^k-fait en longueur dans les Ba* traeiens Urodèles.
Chez les mâles qui ont des organes apparens au dehors y dans quelques eirconstances , on peut établir cette distinction que leè uns y eomme les Tortues et les Crocodiles , ont un pénis unique protractile et rétrac-? tile dans le cloaque^ a?ec des muscles destinés a pro<» duire ces mpnvemens* Le tissu qui les forme est vasculaire, de la nature de ceux qu*on nomme érectiles. Cette tension et ce relâchement sont dus k Tabord rapide du sang qui peut y stagner. La surface de ce corps qui correspond au gland , est couverte de papilles molles, douées très probablement d*pne grande sensibilité. On voit au milieu un sillon longitudinal le long duquel, par la disposition de Torgane, l'humeur proli^fîque peut s'insinuer et glisser de manière k être lancée dans un canal pratiqué au milieu d*un gorgeret insi- Buateur.
Chez les Serpens et les Lézards , la semence parait être dégorgée directement du cloaque du mâle dans celui de la femelle, et le rapprochement intime des deux individus être fecilité et maintenu par deux appendices érectiles qui sortent des parties latérales du cloaque du mâle, et qui sont hérissées d'épines ou de petits crochets rudes recourbés, destinés a être retenus dans les parties correspondantes de celui de la femelle.
Nous n'avons pas besoin de répéter qu'il n'y a aucuù organe externe mâle , pas d'apparence de péni^ dans le ci^aqile des Batraciets.
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Les organes internes de la génération chez les mâles sont de véritables testicules qu'on retrouve constamment situés dans la cavité de Tabdomen, le long de la région de Téchine , au dessous des reins dans les Tortues et les Batraciens Anoures , et au-dessus dans les Serpens et les Lézards. Dans les Salamandres terrestres , ils sont des plus composés, formant de chaque c6té de la colonne vertébrale une série de deux ou trois ganglions réguliers , liés entre eux par des vaisseaux et les canaux défërens qui se terminent dans le cloaque f de Tun et de Tautre c6té par un petit tubercule qu on croit susceptible d'érection. Les testicules ^ chez la plupart des Reptiles, sont formés par un assemblage de petits canaux pelotonnés , repliés sur eux-mêmes , aboutissant a un épididyme et se terminant par des canaux déforens plus ou moins sinueux et allongés qui s'ouvrent enfin dans le cloaque , a droite et à gauche, au dessous des* uretères , avec lesquels ils se trouvent quelquefois confondus.
Dans les fomcUes, on trouve des ovaires qui, par leur situation, correspondent a peu près au siège des testicules. Leur volume est considérable , surtout dans certaines espèces. On trouve aussi de longs canaux membraneux ou des oviductes analogues à ceux des Oiseaux. ^ Leur volqme et leur étendue varient dans les diverses 1 espèces et suivant les époques de Tannée. Leur extré- |^ mité libre forme une sorte de trompe ou de pavillon , Tautre aboutit au cloaque^ et c'est par cet orifice qu'arrivent les œufs, qui ne tardent pas a être pondus.
Les œufs que pondent les Reptiles sont faciles à reconnaître dans les différens orSres. Ainsi, dans les trois premiers, leur coque est membraneuse, mais recouverte d*une matière calcaire plus ou moins solide 9
lundis qiHe c\i6t les Batraciens ils n^ont jamais d'enveloppes crétacées. Dans tes Chéloniens y elle estgéné*^ ralement solide ; sa forme est g^lobuleuse oa celle d*un cylitidre court, également arrondi a ses extrémités. Dans les Sauriens, cette coque est aussi, selon les espè« ces, plus ou moins résistante ; sa forme ovalaire, allongée, avec cette particularité que les deux bouts en sont a peu près de même grosseur. Chez la plupart des Ophidiens , la coque , quoique crétacée , est mollasse, légèrement flexible , comme celle des œuft dits hardés ^ que certaines poules pondent dan^ un mémejour, ou quand elles n*ont pu se procurer dans leurs alimens et fournir ainsi assez de substance calcaire. Ces œuis de Serpens sont en outre liés entre eux par une sorte de matière visqueuse qui se* coagule et les tient réunis en chapelet. Ces œufs sont ordinairement d*une même couleur, d'un blanc jaunâtre ou grisâtre (i). Les Batraciens Anoures pondent des œufs à coque molle , de forme sphérique , liés entre eux ou comme agglomérés par paquets. Quelques Crapauds et les Pipas présentent k cet égard des particularitésique nous indiquerons bientôt. Dans les Urodèles, dont les germes écl osent après avoir été pondus, les œufs sont le plus souvent libres ou isolés les uns des autres , et leur forme est allongée.
Le nombre des œufs varie beaucoup. Les Tortues de mer en pondent jusqu'à cent à la fois ; dans les Sauriens et les Ophidiens , il y en a au-delà de trente , et on en a compté plus de deux cents dans les Grenouilles* Dans tous ces œufo , on trouve une glaire verdâtre ou
(I) Àriflott le» d^iifiie ainsi : fun^tÊxMffiéif ^ fifvt^ft
un albumen qui se coagule difficilement. Le jaune on Titellus est absorbé par Tembryon ^ une cicatrice abdo* minale indique Tombilic dans les jeunes indiTidns* O n'est pas rare de rencontrer des germes doubles dans une même coque ; la plupart de eelles-ci arortent ou ne se développent pas > mais quelques unesprodaisent des monstres par excès, tels que de» hermophrodites, des individus k deux tètes, h six membre», à deux queues.
Le rapprochement ou Tacte de la fécondation duré plus ou moins long^temps, selon les espèces et la sai« son. On Va vu , ches des Ckéloniens et des Batraciens Anoures, se prolonger de dix -huit a trente^un jours et au-delà, sans que le mâle ait quitté sa femelle. Mais dans quelques Sauriens, et en particulier chez les Lézards, la copulation est de très courte dorée, souvent répétée, il est vrai , mais presque instantanée comme dans les Oiseaux.
Dans nos climats tempérés , c'est le plus ordinairement aux premiers jours du printemps que les individus des deux sexes , après une longue abstinence et a peine sortis de leur engourdissement d*hivèr, abandonnent leurs habitations ordinaires et se dirigent, par une Sorte d* instinct , vers des lieux qui semblent comme convenus d'avance, et oii on les rencontre seulement alors réunis en très grand nombre pour ycâébrer leurs noces en commun. C'est au moins ee qu'on a observé chez la plupart des Batraciens, qui éprouvent le besoin d'émigrer pour se rendre dans les eaux tranquilles où doivent s'opérer leur fiiooiidflrtton et leur ponte.
Les mâles, dans certaines espèces, se reconnaissent par quelques caractères partleuUort qui so»l Uis k la
fécondation ^ car souvent ils disparaissent après oette étpoque. Cependant, dans les Chéloniens, cette indication est durable ; car la plupart des mâles ont leur plastron ou la partie inférieure du ventre concave , et cette courbure correspond à peu près a celle de la convexité de la carapace ohes les femelles. Cependant on a reconnu que dans quelques individus femelles , le plastron était aussi légèrement creusé , et Von s'est assuré du sese par des recherches anatomiques qui ont fait découvrir des œufs ou du moins Texistence des ovaires féooudés* Dans quelques Sauriens , comme dans las Basilics ^ les Lophyres , les Iguanes , les Dragons y les Anolis, on voit les mâles ornés de crêtes particulières qui régnent le long du dos , de goitres sous la gorge ou de fanons sous le cou , et de couleurs très vives quilesdistinguentdes individus femelles*
Chez les Serpens ^ on reconnaît aisément la différence des sexes , dans la saison des amours y par la grosseur de la [queue , le gonflement particulier du cloaque et la petitesse relative des individus mâles; tandis que dans les femelles le poids et le volume semblent doublés ; le ventre est plus large , la queue plus mince k sa base , et c'est ce qu'on observe lorsqu'on les trouve entortillés, ou entrelacés à peu près comme on les représente dans le caducée de Mercure.
Mais c'est surtout parmi les Batraciens que la distinction des mâles est facile k établir. Ainsi , dans les Grenouilles vertes , les mâles font sortir de la commissure de la bouche deux vessies globuleuses daus lesquelles s'introduit l'air au moment où ils coassent. Les mâles de la Grenouille rousse ont , a l'époque de la fécondation , les pouces des pattes an-
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térieures considérablement gonflés et recouverts d^utie peau noire et rugueuse. Dans la Grenouille verte, k gorge sVnfle et se colore chez les mâles , au moment on ils produisent leurs chants d'amour. JLi* espèce de Crapaud qu*on nomme Taccoucheur embarrasse autour de ses membres postérieurs le chapelet d'œuCi qu'il (ëconde et qu'il dispose en huit de chiffre ^ en se chargeant de les porter jusqu'à l'époque où les germes qu'ils contiennent seront assez développés pour qu'ils puissent éclore aussitôt qu'ils seront portés a l'eau. Dans le Pipa qu'on nomme Dorsigère, et dont on a cra que la femelle faisait ses petits par le dos y on sait que les œufs ont été rangés là parle mâle , et qu'ils se sont développés dans des espèces d'alvéoles dont les parois membraneuses paraissent être une sorte de résultat d*une éruption inflammatoire. Enfin on a reconnu quk l'époque des amours ^ un grand nombre d'espèces de Batraciens Urodèles , et en particulier les Tritons mâles y s'ornaient de crêtes diversement colorées , de franges ^ de membranes lisérées de teintes les plus variées et très vives , qui s'effacent, se détruisent et disparaissent complètement après la fécondation.
LIVRE SECOND
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C£ livre est destiné h faire connaître les sources principales dans lesquelles on pourra puiser, avec avantage, des faits et des considérations générales re* latives à Tétude méthodique de la classe des Reptiles ; car nous nous proposons d'indiquer ici successivementy dans Tordre de la date à laquelle les auteurs ont publié leurs ourrages , les systèmes et les méthodes qu'ils ont imaginéspour faire parvenir facilement à la connaissance des ordres , des genres et des espèces. Nous ferons ensuite Ténumération , par ordre alphabétique, des auteurs dont les ouvrages ont rapport aux Reptiles en général. Les monographies ne seront indiquées que quand nous aurons occasion de traiter des ordres, des genres ou des espèces.
On conçoit que les premiers ouvrages généraux sur la classe des Reptiles doivent être les mêmes que ceux qui traitent de l'histoire naturelle en général , et surtout de celle des animaux ; cependant il est bon de savoir que les premiers auteurs avaient déjà remarqué les rapports qui existent entre les espèces qu on range encore aujourd'hui dans les quatre ordres des Ter*
uniLBs, I. i5
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tues f des Lézards , des Serpens et des Grenônineé. B n*y a pas de doute , par exemple , que les znœurs de ces diffèrens Reptiles ne fiissent ootmues des anciens Egyptiens , et surtout de leurs prêtres , car on troare sculptées , sur les antiques monumens de ces peuples, des figures fort remarquables de ces diverses espèces, et souvent aveo FindicAtion de leurs principales habitudes.
Aristote. Quoiqu on trouve dans les anciens historiens hébreux et grecs , cités principalement dans Hérodote et dans Athénée, plusieurs passages et des notions précises sur quelques espèces d'animaux de la classe des Reptiles, c*est spéoiapalement dans les livres d' Aristote, et surtout dans deux de ses grands Quvrages sur Vhistoire naturelle des animaux et sur leurs diverses parties (i), qu'on peut lire des phrases qui dénotent combien étaient vastes et précises seg idées sur les véritables rapports qui existent entre les animaux des quatre ordres de cette classe. Voici quelques unes des citations que nous avons cru devoir relever pour confirmer ce que nous venons d*anr noncer.
I . Tout animal terrestre ayant du sang , qui pond des œufs , a quatre pieds , ou n'en a pas du tout (2).
a. Les Quadrupèdes Ovipares, tels que les Tortues de terre et de mer, les Crocodiles, les Lézards, et les autres du même genre. Les Serpens, si l'on veut les comparer à ces animaux ovipares qui ont des pieds , peuvent être mis a côté des Lézards ; ils leur
(4) OâpX Çflioiy i9vof\aç» •«-> UtpX Çotoiy fiopiàiif» Xib. n, dp. X. . ;
ressemblent presque en tout , en supposant à ceux-ci plus de longueur, et en leur retranchant les pattes (i). 3, Parmi les Quadrupèdes qui ont du sang rouge , et qui pondent des œufs, il nomme les Tortues, les Crocodiles , les Lézards , et puis les Serpens , entre lesquels il cite la Vipère, qui, dit^il, engendre extérieurement un animal vivant^ après avoir produit intérieurement un œuf (2),
4* Après avoir indiqué à quels animaux convient le nom d'amphibies , il désigne encore les Tortues , les Crocodiles et les différentes espèces de Grenouilles , qui vivent dans l'eau , mais qui y seraient suffoqués $ ils y restaient trop long- temps (3).
5. Très souvent il cite nominativement les genres des Tor tu es , des Serpens , des Grenouilles ("4) •
Partout dans ses ouvrages, Aristote prouve quil connaissait parfaitement les formes , la structure et les habitudes des Reptiles. S'agit-il des mouvemens, il dit : ce Ils se meuvent à la surface de la terre, tantôt en
(4) ^v Ttf pAit09t âoTÔMtç îij, otov ysXAvYi ytp9alay xalxeA«yv7 OaÀsnria, naï 9*vpoif noà totç xpoKO^tlXoiç, xal nctn* oXuç xolç xoioùtoiç,
Tb Ik Tfiv Bf$<tiv yivoç ifiotôv içrif xal ixtt itapcmX^tnoc axt^ov ttâcrtv. Tûy ireÇfiy xat eior^xfiiiv toiç oaivpots, tiuç fxîjKOç àitohZùVi aùroUf AftXot xoùç nàZxç. Lib. ir,cap. xvii.
(2) Karà xtrpSmoZx xal ivatfia xal tioxànt» jijtXiiiVYi i/wç ypoxoUlXoi ôi XtpQoTtoi xal 9C noxoifJLOi. Tfiv lï oj»ewy, b fikv cp^c; If^oi Çoiotoxcl h abx6
1Sp6v0t C&9T^X)290C$.
(3) Otov at Ts XflcAo6/Afyac Botlitrttat x'îi&yptc, x«l %pQ}LoUiXot otoit «f t' ilMUi xal T^ Tfiy fipa,xpA/i»v yivoç, TcLvtot y&p â^Ttotnaif fài fi{à Ttvoi à^otf irvcûaayra ypàvoxt dbroTrytyrrac.
(4) Kal yètp ^ ytXûvn Tfiy fùXtlwtÛv htt xal^/xù;. lib. viii, cap. xvii. 'tfy^ 90à^ yéfçu lib. V, ap. xy. Qt Se ctXXai Bf9tç <|»» lib. ¥, cap. lu, Tfty fkfxpéixm yét^ç, Lib. Txn, cap. 2.
ff marcliant, tant6t en rampant, ou en se roalaiit^i). n S'il parle des Serpens, il décrit parfaitement lear conformation extérieure et leur structure anatotnique, leur échine, leurs mouvemens, leurs écailles ^ leurs Yoies digestives, la situation du cœur, leur poumon unique , la glotte , la langue , leur voix , les oeufs qu'ils pondent en chapelet après Vaccouplement ; il les compare aux Lézards. Parmi le grand nombre de ceux« ci , on trouve beaucoup de détails sur les mœurs et la structure, ainsi que sur les habitudes des Crocodiles terrestres et aquatiques. Son histoire du Caméléon prouve qu'il avait très bien observé les particularités que présente cet animal; il le compare aux Lézards ; il (ait connaître la courbure de son échine^ le mécanisme des mouvemens de sa queue, le défaut de sternum, et la disposition de ses côtes, la singulière conformation de ses pattes, dont les doigts sont réunis en deux paquets, et qui gênent sa marche en facilitant l'action de grimper et de s'accrocher; son allure bizarre ; les particularités de la forme des yeux et de leurs mouvemens indépendans.
Il en est de même des Tortues et des Grenouilles. Pour les premières, il en distingue de trois sortes, de mer , de terre et d'eau douce , et il leur donne des noms dîfférens ; il décrit très bien leur carapace, leur plastron , leurs écailles , la lenteur de leur marche , la structure intérieure de leurs viscères, de leurs poumons en particulier , de la vessie, du cloaque ; et, pour les secondes , on voit qu'il distingue et sépare les Grenouilles des marais ou aquatiques, des Crapauds
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Hitt, uiim., lib. i, chap. i.
ç^ de$ Rainettes , et que la plupart des faits principaux qui concernent l'histoire de ces animaux n*ont point écliappé k ^s observations.
Plius. Après Aristote , dont les œuvres sont remplies de Bsiits et de vérités, k peine pouvons-nous ^ après un intervalle de près de quatre siècles , citer Pline le naturaliste. Son ouvrage est une véritable compilation : c'est un mélange d'observations posi-> tives et réelles, recueillies de toutes parts sans discer«. nement, et remplies par conséquent de fables et d'erreurs. L'auteur , crédule au dernier degré , les ra* conte surtout avec complaisance , mais dans un style admirable pour la diction et l'élégance. Ses livres sont écrits sans ordre et sans aucun plan ; il ne parle des objets que par occasion, et toujours sans méthode ; il dénature souvent les idées qu'il emprunte , et il a ainsi introduit dans la science un grand nombre de préjugés qui persistent encore aujourd'hui et qui se retrouvent dans les croyances du vulgaire.
Ainsi, dans le livre VIII où il traite des formes, des habitudes et des mœurs, la principale division des animaux , celle qui s'applique également k l'histoire des Reptiles , est tirée de leur séjour. 11 les distingue en terrestres, aquatiques et aériens. Il y traite des Tortues diverses , et ce qu'il en dit est évidemment emprunté d'Aristote. Dans quelques chapitres , il fait connaître les diverses espèces de Lézards , de Grocodiles,deScinques; voici un article extrait de son ouvrage, qui est évidemment une compilation d'Aristote (i),
(1) Gaii Plivii Historia katuralis, lib. vin, cap. h\, Figura et magniiudo erat lacertœ, ntsi crura esseru recta et excehiora, Laterm vmtri Junjgantur ut piscibus, et spûm timUi modo omiftet, Eoêtrum
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et dans leqael^ parmi un grand ncfmbre de fiiits exacte,, nous aurons soin de souligner les erreurs.
€( La forme et la taille du Caméléon seraient k peir près celles du Lézard , s'il ne tenait pas les pattes droites et plus éleTées;le corps est comprimé; ses flancs sont réunis au ventre , comme dans les Poissons, et son échine est tranchante de la même manière; son museau avance , comme celui d'un petit cochon ; sa queue, qui est longue, diminue insensiblement, et se contourne en dessous, comme celle des Vipères ; il a des ongles crochus ; ses mouvemens sont aussi lents que ceux de la Tortue; son corps est rude au toucher, comme la peau du Crocodile; les yeux , enclavés dans un orbite , sont très gros , de la couleur du corps ; il ne peut les fermer complètement ; on n y voit pas le mouvement de la pupille; mais il peut feire tourner la totalité de Tœil pour voir de toutes parts. Quand il est perché , il reste la bouche ouverte; ii est le seul des animaux qui puisse se passer d^alimens solides ou liquides y et qui se nourrisse (Pair; il nest dange-
ut in pa/vo , haad aàsimOe suilfo : cauâa prœlonga ài tenuitatem dc' sinens et implicaru se viperinis orhibusi ungue$ adunei; matu» tardior ut testudini; corpus asperum ceu erocodiio; ocuU m recessu cmvoj Unui discrimine prœgrandes, et corpori coitcolores; nuou/uàm eos operitj nec pupilles motUj sed totius oculi versatione circumspicit, Ipse celsus, hianti semper ore^ solus animalium, nec cihoj nec potu aittur, nec alto quant aeris alimento : circà caprificos/ena y innoxius aiiO' qsU. iSk coloris natura mirtMior; muUU namqut eitm siAinde mt ocuHs et caudd et toto corpore, redditque semper quemcumque proximè attingit, prœter rubrum candidumque. Defuncto paUor estCaro in capite et mmxilUs et ad eommissmnum csimdœ admodàm exiguttj née €Uibi toto corpore; HUtguis m oorde et drcà oculot téuuùmf viscerm sine y/ t we . Mihtmiê mtm » Aitê iiiff «i igcertœ.
réiut tfue lorstfitil est perché sur les câpriers. Dtfti» tonte autre position , il est innocent ; il prend la cou* leur de tout ce qui l'approche , excepté le rouge et le blanc. Après sa mort , il est pâle ; il a peu de chair k la tète , aux mâchoires , et a la réunion de la queue , au tronc y et même dans toutes les autres parties du «orps. On ne lui troupe de sang que dans le cmur et autour des yeux» Il na pas de rate. Comme les Lézards y il se cache pendant les mois d'hiver. »
Dans le livre onzième , qui est tout entier consacré à une sorte d'anatomie comparée, Pline examine suecessivement toutes les parties du corps dans les divers animaux ; il décrit très bien les dents venimeuses des Serpens (i), leur langue, celle des Lézards («) et des Grenouilles (3); il donne des idées justes de le voix che« la plupart des Reptiles (4) ; niai« tous ces Mis sont exposés sans ordre , et mêlés souvent aux erreurs les plus évidentes» et quelquefois opposées k des circonstances qu'il a détaillées ailleurs avec un grand talent. C?eat, comme le dit Cuvier (5) î « Un auteur « sans critique , qui , après avoir passé beaucoup de « temps k faire des extraits, les a rangés sous certains
(4) (4b. XI , ojip> 63. Similes jt»pidi $t Serpeftiihuê ^ 99d duo mtuperd parte j, dexterff$ fcet^difue l<iti^issimi ^ tenuiJUtuia perforati^ u$ Scofpiortum aculei , vetienum ififunâerites.
(2) Tb\à. cap. 65. Lhigua non omnibus eodem modo, tenuitsima Serpentibuf «« trisulea^ vibrons , atrl coloris , et si extrahas prtBionga ; LacnHt kifida,
(3] Ibid. , ibid. fia/ûs prima cohœret, intima ahsoluta a gatture,
(4) Ibid. , cap. 412. Ot^a parientibus sibilus , Serpentibus iongus , Testndini ahrupîus. Remis sonus sui generiSf qui tnoat in ore eùiui' pHur non in pêctore.
(5) Biographie uniTersdUe, tome uxv, artide Pi.imi.
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« chapitres 9 en y joignant des réflexions qui ne sa « rapportent pas à la science proprement dite; mais « qai offrent alternativement les croyances les plas « superstitieuses unies aux déclamations d*une philo* f( Sophie chagrine. »
Gbsitee.II existe unegrandelacune dans Thistoiredes sciences depuis le quatrième jusqu'au neuvième siède^ époque a laquelle les Arabes traduisirent heareusement du grec les meilleurs ouvrages y et conservèrent ainsi la tradition des faits les plus curieux , principalement parmi ceux qui pouvaient avoir quelques rapports avec la médecine ; mais dès la première moitié du seizième siècle parurent quatre grands naturalistes: Belon et Rondelet , en France ; Saiviani , Italien ^ et surtout Conrad Gesner, Suisse d'origine, qui, parmi ses nombreux ouvrages, a consacré deux de ses livres (1) à l'histoire naturelle des Reptiles. Cet auteur est si célèbre dans les langues et dans les sciences qu'on l'a surnommé le Pline de l'Allemagne, que Boerhaave le désigne comme un prodige d'érudition (jnonstruun eruditionis) , et Tournefbrt comme le père de toute l'histoire naturelle , celui dont les œuvres offrent le magasin le mieux fourni {totius historiœ nO' turalis pareils ac 'veluti promptuarium).
Ces ouvrages , dans lesquels on trouve des figures gravées sur bois , presque toutes copiées , sont disposés par ordre alphabétique ; mais dans chacune des histoires, l'auteur a suivi une méthode qui, par cela, aussi qu'elle est presque constammentla même , donne
(4) Historia animalium ^ lib. iijde Quadrupedibus ot^iparis^ Tigari, 4554, r. Lib. ▼, de Serpentium futturd^Tï^urij, 4587^ edit. pot* lbum.,r.
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beaucoup de facilités pour les recherches qui sont très savantes. Ainsi , il disserte longuement sur la no* menclatnre ancienne et nouvelle; il donne une description fort détaillée de la forme , du lieu natal , des moeurs^ des habitudes, des particularités anatomiques y des usages économiques et médicinaux , et enfin il rappelle Fhistoire mythologique de chacun des animaux dont il parle.
Aldroyjlii Di. Vers la fin du même siècle vécut AI* drovandi , qui collecta pendant cinquante ans des objets d'histoire naturelle , qui entreprit dans ce but de {grands voyages, et qui fit dessiner, et peindre pendant trente années consécutives les animaux qu il put ob^ server. Il mourut aveugle à l'âge de soixante-dix-huit ans , en i6o5. Les quatorze volumes in-folio qui composent ses œuvres ne furent publiés qu'après sa mort, et par divers éditeurs. Ce fut en particulier en i64o que Bartholomée Ambrosini , professeur à Bologne , publia, sous le format in-folio avec des figures en bois, les deux livres sur les Serpens et les Lézards (i). Vingt-deux chapitres sont consacrés aux Serpens et six seulement aux. Basilics , aux Dragons et autres Lé-zards la plupart fabuleux.
L*auteur est. un compilateur ; il a extrait. des ouvrages grecs et arabes la plupart de ses descriptions , qui sont très souvent incomplètes. Il s'étend beaucoup SUT la synonymie , la valeur étymologique des noms. Il se moatre tout-à^fait diffus et sans ordre,
(1) Ultssis Aldrovavdz Serpentium et Draeonum historia libri duo, Bononiae , . cum indice wemorabilitan tiecnon variarum liii^uarum locupletissimo.
•ur toat ce qui tient h la simple observation ; maitil a recueilli beaucoup de citations très savantes sur les épithètes données à chaque Reptile , les emblèmes , les symboles qu'il a représentés d'après les médailles , iea Hiéroglyphes 9 les emplois faits en médecine des diverses parties de ces animaux.
JoHSTON. J. Jonston, qui a consacré^ dans son Théâtre des animaux (?) ^ tout le quatrième livre aux quadrupèdes digités ovipares , et les deux livres de la sixième partie du même ouvrage aux Serpens, estàpea près dans la même catégorie qu Âldrovandi , et il présente encore moins d'observations qui lut soient pro-pres. Cependant Tordre qu'il suit dans son exposition est exact; comme on va le voir par TénuDaération des chapitres. Ainsi il traite d'abord des Crapauds, des Grenouilles , des Rainettes ; puis des Lésards, tels que lesChalcides, les Iguanes; desTupinambis, des divers Lézards d'Amérique , de la Salamandre , du Stellion , du Scinque^ duCordyle^ du Caméléon y du Crocodile; des Tortues de terre , d'epu douce et de mer. il en est a peu près de même pour les Serpeos. Après ^voir exposé leur histoire générale , il consacre autant de chapitres a la Vipère, à l'Ammodyte, au Céraste, à THémorrhous, au Seps, k l'Aspic, l'Amphisbène, la Cécilie, le Cenchris, etc., etc.
Rat. Le premier des auteurs généraux véritablement systématiques est John Ray ou Wray, théologien anglais , qui a donné un essai de classifieatioB en i6gi. C'est une méthode informe» k H vérité, où, sous le
(1 ) Theatrum uniyersde omnium animalium, cura Heniici Rvtsch, Amsterd. , tom. ii.
titre de Tableau synoptique des animatix quadru^ pèdes^ de ceux du genre des Serpens ( i ), il préfientc ua arrangement d'après le mode de respiration , le volume des œufs^ learcoaletir , etc. : caraoïères insuffi^ sans et peu naturels auxquels il n'a ajouté aucun dér tail sur les mœurs , ni sur Torganisation des Reptile» dont il parle.
LiHirÉ. C'est à Linné qu'est due la distribution principale de la classe des Reptiles en ordres ^ en genres et en espèces ^ qu'il a compris , dans la partie de son Système de la nature, parmi les êtres du règne animal* Mais alors, comme nous l'arons déjà indiqué, il les désignait sous le nom i! amphibies y et il les caractéri* sait , dans son style laconique et en latin , par ces trois notes principales : lo corps nu ou écailleux ; ardents aiguës, pas de molaires; S"" point de nageoires à rayons. Il les divisait en deux ordres. I. Les Serpens qui n'ont pas de pattes. U. Les Reptiles qui ont des pattes. A cette époque I ees caractères suffisaient, parce qu'on connaissait peu d'espèces. Plus tard, et nous racontons seulement cette circonstance pour l'histoire de la science, trompé par les reclierches anatomiques du* docteur Garden y qui avait fait des observationè sur la structure de quelques Poissons de la Caroline dti Sud , et qui avait pris la vessie natatoire d'un Diodon , la* quelle est bilobée , pour un double poumon , il rangea non seulement ce Poisson, mais la plupart des cartilagineux , parmi les Amphibies , dont il fit un ordre sous le titre XAmphibia nantes. Linné explique lui-mènie
(4) John Rat^ Syiiopfite meihbdkm animalium qiudniped«m et serpeati 9»erû| Londjai, 4filfô, in-^'* ; émx aatret é4itioas «a 4724 et 4729.
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la cauâe de celte modification , qu il apporté aa système d'Artédiy dont il avait auparavant complètement adopté les bases (i).
Nous ne répéterons pas ici les caractères assises par lui à la classe et aux ordres, la plupart de ces annotations générales sont aujourd'hui rédlement fan* ùves, parce qu'on a mieux connu les organes de la car* culation et de la respiration , et ceux de la génération , snr lesquels portaient en particulier les erreurs. Noos verrons que 9 dans les dernières éditions du Système de la nature , et spécialement dans la douzième et dans ia treizième publiée par Gmelin en 1788, cet arrangement systématique a subi de très beureuxchangemens. 11 n'en £iut pas moins reconnaître que c'est principalement à Linné et à son école qu'on doit l'avantage de la nomenclature méthodique, où chaque genre est désigné par un nom substantif et se trouve dénoté par des caractères positifs, et les espèces par d'autres noms dits triviaux, tirés de diverses particularités que représen*tentdesépithètes ou des adjectifs toujours réunis pour indiquer en même temps le genre et l'espèce : méthode de nomenclature d'abord appliquée aux plantes et ensuite à tous les autres objets de l'histoire naturelle.
Voici l'extrait de la classification des Reptiles dans la dernière édition du Systema naturoBj publiée par Gmelin en Tannée 1788, et dans laquelle cependant
(i) Cakoi.1 ▲ LiRKB Ststsma vathea; Holmi», 4766, tome 1» pag. 348. Litteris, à J), D, Garden in Americd hahitanti ,petM velUt dissecare Diodontis respirationis organa et ùiquirere nànuie pulmones haberent; stup^aciui ipse disteeuit piscea, reperittfue et branehias eX' temas et pulmone$ internas quos deseriptoe et ewisuvatM remiati unde comtiUt eos adnumerimdos îiantibu».
il reste encore i{ueli{aes erreurs que des études ulté* rieures ont dû corriger.
Classe troisième. Les ampkibies sont des attîmaut froids des pays cbauds j à peau nue pour la plupart ( t }^ -caractérisés par un cœur a une seule oreillette et à un seul ventricule; k poamons arbitraires (au moins dans ceux qui sont rangés dans le premier ordre) , a organe mâle externe double (parmi ceux du second ordre )| et a mAchoires mobiles. Nous pouvons dire maintenant qu'aucun de ces caractères n*est positif, caria plupart ont deux oreillettes an cœur, et le ventricule à plusieurs loges communicantes. Les Serpens n'ont qu'un seul poumon y et l'organe mAle est simple dans les Tortues, les Crocodiles ^ et il n'y en a point dans les Batraciens.
Cette classe comprend deux ordres : les Reptiles, qui respirent par des poumons j qui ont quatre pattes et l'organe mAle simple ; les SERPEivâ, dont le corps arrondi , sans col distinct /se meut par ondulations , dont les mAchoires dilatables ne sont pas solidement articulées y et qui n'ont ni pieds ^ ni nageoires, ni ^oreilles externes.
11 y aurait encore ici beaucoup d'erreurs a relever^ car plusieurs Reptiles n'ont que deux pattes, et, comme nous venons de le dire, les organes externes mAles ne sont pas toujours simples.
Quatre genresseulement étaient établis dans l'ordre des Reptiles , savoir : ceux de la Tortue, du Dragon ,
(1) N'uia pUrâquê^/Hgida astuantiuM wUAtufia^ corde unilocu* iatip uni aurito > ffulmonibus {prinU ordinis) arhitrarUs , pefèt ( teeundi * 9nUnis ) âyflkip moxiW$ mobéUbus > dignoseuntuté
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do Lésârd et de la Graiooille ; et aix dass T^urdre dès Serpens : les Croules, les Boas, lea Gouleavrcss^ lei Orvets 9 les Amphisbèhes et les GécUîes. La jdapart de ces genres sont subdivisés en éspèees , surtout c^euz qui sont très nombreux, et ils ont donné lieu à la for^ jnation d'autres qui sont aujourd'hui généralement adoptés.
Klein, Nous croyons devoir seulement indicpier le titre de l'ouvrage de Klein, émule, critique et contemporain de Linné, qui donna, en i755| un petit volume in-S"" dans lequel il ne traite qUe des Serpens, quoiqu'il l'ait intitulé Tentamen heipetologiœ; maiail range dans la même catégorie les Lombrics , les Ténias et les Sangsues» Il est vrai que cet auteur avait traité d'une manière bien générale des Quadrupèdes ovipares dans un autre ouvrage publié in-4'^ a Leipsic, en 1761, sous le titre de Quadrupedum disp^iêio bre%*isqué historia naturalisa
LÀuaEVTi ( Joseph^Nicolas). Celui de tous les au^ teurs auquel la connaissance des Reptiles doit ses premiers progrès était médecin à Vienne , en Autriche ; c'est la qu'en 1768 , pour obtenir le grade de docteur, il présenta eomme sujet de thèse %m petit volume in-^"* sous le titre (1) de Tableau des Beptiks^ etc. Cet ouvrage très remarquable, comme nous le verrons par les détails dans lesquels nous allons entrer , a été attribué depuiâ a l'un de ses camarades d'études, à Winterl , chimiste distingué à Vienne , mais dont le
{\) J. N. Lauaevti , Speùimçn mtdieum , fixhib^fu ^wpsin Mtpti" lium tmmdtUamcum txptrimmuit €ireà vemua et iuuidou^ M/ifitilium Auttriaoorum. Viennêff i7%^^ ia^* , jif 4 |Mtgi, mxA i%, m*^
gkom n'est càté qu'à U dernière page de rouvrâge^ comme ayant été son coUabomiteur dans «es expériençet de thérapeutique.
L'ouvrage eat éerit en latin et $e trouve partagé en deux parties a peu près égales en étendue ; Tuuey qui est totit*a-&it relative a l'histoire naturelle et aux caractères des genres ^ est la seule que nous ayons l'intention de faire connaître ici \ l'autre est consacrée aux descriptions des espèces et k l'exposition des essais ou des expériences qu'il a faites pour reconnaître l'existence d'un venin dans quelques unes^ et a l'action des remèdes qu'il a employés dans certains cas.
L'auteur n'a point du tout parlé des Tortues. Voici la traduction des caractères qu'il assigne à la classe des Reptiles. Ce sont des animaux froids^ privés de poils et de mamelles ; ayant des poumons qui agissent sans ' diaphragme et presque sans le secours des côtes i ohee lesquels la gorge en fait les fonctions , en attirant l'air d'abord et le poussant ensuite dans le poumqp. Pen*dant l'hiver ) ils s'engourdissent très long-temps ; ils ne mâchent pas, avalent leur proie entière et la digèr rent très lentement. Ils supportent le jeune (souvent pendant six mois); ils restent long-temps accouplés $ ils se rajeunissent en se dépouillant; ils sont d' (in aspect suspect pour l'homme et pour les Mammifères ( i )«
(1) 0/»M9 citatumf pag. dO. jdmmalia /rigida ^ ffUiê mamm^ue careniia ; pulmone ùisiruota, sine diaphragmate et/erè sine costisij m vicaria gula , g tue edtematïm aerem haurit et contracta in pulmoiiem propellit. Diutissimè hjrbernantia ; non masticantia , ciBum ifttegrum deglutitum tardissimè digerantia; /amem iolerantia {per mediitrti $mpè annum ); êopidd âA voUareMia ; exutniê ptitis ieneomm e»u$^
Laareiltii saiii comprendre le*. Tortues dans la classe des Reptiles , partage ceux-ci en trois ordres, sous les noms de Santenrs ( Salientia) , de Marcheurs ( Gradientia) y et de Rampans (Serpentia),
Les Reptiles Sauteurs sont ainsi caractérisés : pattes postérieures propres au saut, corps sans écailles, i épidcrme muqueux , les oreilles cachées par une membrane , point de dents , ni d^ongles. Lf*autear ajoute ici en parenthèse (excepté le Pipa ) y mais c'est une erreur ; pas d'organes sexuels dépassant le cloaque ; chute de la queue par suite de la métamorphose.
Quatre genres principaux sont rangés dans ce premier ordre; les caractères en sont par&itement tracés I et avec beaucoup de détails. Ce sont : i* les Pipas; a* les Crapauds ; 3* les Grenouilles; et 4* 1^ Rainettes. L'auteur y ajoute le genre Protée , dont il présente les caractères, mais il n'y inscrit quane seule eîpèce d'après mademoiselle de Mérîan , c'est la larve 0j|^ le têtard d'une Grenouille, que l'on supposait se changer en Poisson , et qu'on nomme la Jackie (^Rana Paradoxa) , figurée aussi dans Séba.
Le second ordre, celui des Marcheurs, a pour caractères, quatre pattes propres à la marche, qui ne peut s'opérer qu'autant que l'abdomen est soulevé de terre, et chez lesquels on distingue un cou et une queue.
C'est au commencement de cet ordre que se trou- Yent placées les espèces du cinquième genre, celui des Protées^ dont les pattes postérieures ne sont paâ allongées, qui ont la peau sans écailles, la fente da cloaque longitudinale; puis & les Tritons, pu Sala- Bi.andres aquatiques; ^* les Salamandres terrestres; tiennent cfisuiteles genres Fouette«Queue , ft* {Ca»^
dii^erhera)^ quî correspondent aux Urop]ate5>, 90 les Geckos; 10' les Caméléons-, iT les Iguanes; i!2* les Basilics; i3' les Dragons ; i4' les Cordyles, qui correspondent aux Âgames; i5* les Crocodiles; 16* les Scinques; ly lesStellions; 18' enfin les Seps, qui conduisent insensiblement à Tordre suivant. Nous aurons souvent occasion, par la suite^ de reconnaître combien sont exactes la plupart des observations qui sont présentées ici d'une manière simple et concise pour servir aux caractères génériques.
L'ordre troisième, celui des Serpens, est ainsi caractérisé : corps arrondi, dans lequel se trouvent confondus le cou, le tronc et la queue; progression, déglutition s'opérant à Taide de certaines contorsions, et par des frottemens inégaux en avant, en arrière sur l'inégalité du terrain (d'après les termes de la Genèse) ; mâchoires dilatables , n'étant pas solidement articulées; œsophage très extensible pour recevoir et avaler une proie du double plus large; organes génitaux opposés et placés sur les marges du cloaque, pouvant garder leur équilibre en grimpant.
Cet ordre commence aussi par un genre qui tient encore de la forme des Lézards, mais dont les pattes sont trop courtes pour servir a la marche ; c'est 19* celui des Chalcîdes ; viennent ensuite 20' les Cécilies , puis 21* les Amphisbènes; 22" les Orvets (^Anguis)\ 23' les Nageurs {Nattix)^ 24' les Cérastes; 25* les Coronelles; 26* les Boas; 2^' les Dipsades ; 28* les Najas on Serpens à coiffe; 29* les Serpens a sonnettes, (Caudisona) ', 30** les Couleuvres; 3i* les Vipères; 32* les Cobras; 33' les Aspics ; 34" les Constricteurs; enfin 35' les Queues-Plates {Laticauda).
Nous le répétons; malgré les inconvéniens du plan,
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romission de Tordre des Chéloniens, et le classe* ment des Tritons et des Salamandres, placés k la suite des Batraciens Anoures, dans un prdre difFérent, rindieation du genre Chalcide parou les Serpeps 9 ces ordres sont §sseï naturels et se rapprochent beaucoqp des divisions adoptées fipjonrd'hui. Dan^ Thistoire particulière des espèces, l'auteur a suivi également uj^e marche régulière ; après «voir donné la description qui fait suite au caractère essentiel, il finit connaître les figures , les variétés , Th^it^tion , les mœurs et les expériences qu il a tentées avec chacune des espèces. L'ouvrage de Laurenti restera comme un monument précieux dans Fhistoire de la science.
ScQFOLi. Quoique nous placions ici Tindication de l'ouvrage de Scopoli parmi ceux des auteurs généraux qui ont écrit sur l'erpétologie, on ne trouve réellement quç quelques pages sur les Reptiles, dans son Intro* ductiona l'histoire naturelle, quil publia en 1777. Élève de Linné, dont il a imité le style et la concision , il a fait des Amphibies sa dixième tribu du règne animal dans l'ordre inverse , car il commence par les Infusoires et Qnit par les Mammifères. Adoptant les idées premières de Linné , il partage les Amphibies en légitimes , qui sont les Reptiles et les Serpens, et en faux ou Ichthyomorphes, qui comprennent les Poissons Chondroptérygiens ; ce qui l'a empêché, comme on le conçoit aisément, de présenter des considérations générales bien exactes sur la tribu entière. Quoiqu'il en stoit? il divise les Amphibies légitimes en Serpens et en Reptiles , et ceux-ci en deux ordres, ' ceux qui ont une queue et ceux qui en sont privés {ecaudata). Les genres sont absolument les mêmes que ceux de Linné j les caractères en sont seulement
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présentés en d'autres termes, mais d'une manière trop brève et tout-à-fait incomplète.
Lagépède. En 1^88 et iijQo parut l'ouvrage de La-; cépède^ pour fiiire suite à Tliistoire générale et particulière de Buffon , sous le titre d'Histoire Naturelle des Quadrupèdes Ovipares et des Serpeiis. Voici le plan de classification que Fauteur a suivi : il partage ces aniniaux ; i* en Quadrupèdes Ovipares qui ont une queue; 2' en ceux qui n*ont pas de queue; 3.* en Reptiles Bipèdes ; 4* en Serpens,
Dans la première classe des Quadrupèdes Ovipares qui ont une quçue» le premier genre est celui des Tortues partagées en deux sections ^ celles dont les doigts sont réunis , inégaui^, aplatis en nageoires ^ dites de nier; et celles dont les doigts sont courts, mobiles, presque égaux, comme celles qui sont fluviatiles ou terrestres : en tout vingt-quatre espèces.
Le secpnd genres est celui des Lézards dont le corps est sans carapace , et qui sont divisés eu huit sections ou sous-genres ; les Crocodiles et les Tupinambis , les Iguanes, les Lézards, les Caméléons , les Geckos , les Ghalcides , les Dragons et les Salamandres : en tout cinquante-six espèces.
Dans la seconde classe des Quadrupèdes Ovipares , sont rangés les Grenouilles, les Raines et les Crapauds : en tout trente-trois espèces en trois genres.
Les Bipèdes Ovipares qui ont des écailles, deux pieds , et une queue , constituent le sixième genre de la troisième classe ; celle-ci se partage en deux sections, dont Tune réunit les espèces munies de pattes antérieures, et l'autre les Bipèdes qui n'ont que les pattes de derrière.
La quatrième classe , celle des Serpens ou des Rep-
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tiles Ovipares y sans pattes et sans nageoires, éê éotti-' pose de neuf genres dont voici les noms : Coulenvres , Boas 9 Serpens a sonnettes , Erpétons^ Ânguis, Amphisbènes, Ibiares^ Laugahas^ Acrocbordes. Mais depuis, M. de Lacépède a ajouté plusieurs genres de Reptiles qu'il a fait connaître principalement dans les Annales do Muséum.
Alex. Brovguiàrt. La méthode de M. Alexandre Brongniarty que nous adoptons, a été communiquée al* Académie des sciences, en Tannée 1799; d*abord insérée en extrait dans le Bulletin des sciences ( i) , ce n*est que deux ans après que le mémoire a été imprimé parmi ceux de l'Institut national. En voici Textrait : Les naturalistes y dans la classification des Reptiles , avaient jusquelk eu plus d'égard aux caractères extéi^ieurs tranchés, mais de peu d'importance, qu'à ceux tirés de Torganisation et des habitudes; ils n'avaient considéré que la présence de la queue et des pattes, en négligeant ceux qui pouvaient être empruntés du mode de génération et de celui du développement. D'après ces considérations, il a fait remarquer que l'ordre des Tortues se rapproche de celui des Lézards , et même de celui des Serpens ; mais il a dit le premier qu'il fallait faire un ordre à part des Grenouilles y des Crapauds et des Salamandres. En
{\) N®* 35 et 36 , plnviosc et veniose an riii (1800) , puis copî^ dans le Mti^r-iRÎn encyclopédique , enfin publiée en entier parmi les Mémoires des savans étrangers do l'Institut en 1803. C'est dans celle même année et absolument à la même époque que , dans le troisième tableau du premier volume des Leçons d'Auatomie comparée, nous avons fait connaître ceitc division avec les noms assignés par notrç Htni M. Brongniart*
conséquence > il a partagé la classe en quatre ordres j qu'il a caractérisés comme il suit :
Ordue I**. Les Chéloniews ( il renferme les Tortues ). Ils n'ont pas de dents enchâssées, et leurs mâchoires sont revêtues d'une matière cornée tranchante : leur corps est couvert d'une carapace ; il est bombé ; ils ont deux oreillettes au cœur ; un estomac plus volumineux que les autres Reptiles, un canal intestinal muni d'un cœcum ; ils s'accouplent et pondent des œufs à coquille calcaire solide ; ils se nourrissent en grande partie de végétaux.
Ordre II. Les Sauriens ( comprenant les Lézards ) ont des dents enchâssées, deux oreillettes au cœur, des côtes et un sternum.Le mâle a un organe extérieur de la génération ; ils s'accouplent réellement, pondent sur la terre des œufs a coquille calcaire , d'où sortent des petits qui ne subissent pas de métamorphoses ; ils ont des plaques écailleuses ou des écailles sur le dos.
Ordre III. Les Ophidiens (renfermant les Serpens). Ils ont de longues côtes arquées; le mâle a un organe intérieur delà génération ; ils s'accouplent réellement et pondent des œufs a coquille calcaire , d'où naissent des petits en tout semblables a leurs parens ; mais ils diffèrent des Sauriens en ce qu'ils n'ont qu'une oreillette au cœur, point de sternum ; que les mâles ont une verge double ; qu'ils pondent des œufe à coquille calcaire molle , et qu'ils n'ont pas de pattes.
Ordre IY. Les Batraciens. Us diffèrent autant des trois premiers ordres qu'ils se conviennent entre eux. Tous n'ont qu'une oreillette au cœur, point de côtes, ou seulement des rudimens. Leur peau est nue , sans écailles ; ils ont des pattes. Le mâle n'a aucun organe extérieur de la génération ; il n'y a pas d'accouplement réel i le plus souvent les œufs sont fécondés au dehçr'
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du corps de la femelle ; ils sont sans coqnille et pondas dans Teau ; les petits qni en sortent ont des branchies a peu près comme les Poissons , et différent de lenrs parens dans les premiers momens de lenr existence. Us forment le passage naturel a la classe des Poissons.
11 partage Tordre des Chéloniens en deux genres ^ les Chélones et les Tortues (i). Les Sauriens réunissent les Crocodiles , dont la langue adhérente et les doigts palmés sont présentés comme les caractères les pins notables ; les Iguanes, les Dragons y les Stellions, les Geckos , les Caméléons , les Lézards , les Scinques, les Chalcides. Dans chacun de ces genres, Tautenr cite les espèces principales ; il tire les principaux carac tères de la forme et des attaches de la langue, de la forme du corps, des tégumens , de la disposition des doigts, de leur nombre, el il décrit plusieurs espèces nouvelles dont il donne de très bonnes figures, entre autres celles dç Tlguane a bandes , du Caméléon a nez fourchu, du Gecko a bandes d'Hottuyn. Dans le troisième ordre , Fauteur admet six genres, qui sont ceux des Orvets, des Amphisbènes, des Crotales, des Vipères , des Couleuvres et des Boas. Il hésite a y placer les Cécilies, le Langaha et TAcrochorde. Dans le quatrième ordre, il admet les trois genres, Grenouille, Crapaud et Raine, ainsi que le genre Salamandre, dont il établit très bien lès caractères. Il donne une figure et une très bonne description du Crapaud accoucheur.
Nous n'avons rien voulu changer aux détails des caractères assignés aux quatre ordres dans la méthode
, (1) Dans les Mémoires des sayaiis étrangers, il donne le noip ^Emys aux Tortues fluyiitiles. j
naturelle proposée par M. Brongniart. C'est la son jii^emîef' tràvidl ; des recherches et des études plus approfondies sur Torganisation des Reptiles, auxquelles on «"'est lîvi^ depuis , auraient fait adopter par l'auteur quelques modifications qui étaient en effet de- Venues nécessaires.
Latreille. Latreille, qui connaissait le travail de M. Brongniart en 1801 (i), quand il publia Y Histoire naturelle des Reptiles ^ en quatre petits volumes in-i 2| n'a point adopté sa méthode. îl a suivi à peti près celle de Lacépède, avec quelques légères modifications. Dans sa première division ^ il pkcë les Quadrupèdes vipares, dont le corps est pourvu de pattes, et il en fait deux sections, suivant que les doigts sont unguiculés ou qu'ils n'ont pas d'ongles, et que leur peau est sans écailles. Les Serpens forment la deuxième division , ei dans une troisième, sous le nom de Pneumo-branchiens, il place les genres Protée et Sirène, ainsi qu'un autre Sous le nom d'Ichthyosaure, m^is qui n'est qu'un têtard. Nous croyons devoir parler ici,' mais seulement pour l'indiquer, d'une autre classification prbpdsite beaucoup plus tard , en 1 8^5 > par le iiième auteur, dans l'ouvrage qu'il a publié sous le titre de Familles dd Règne aniniaL L'auteur a donné des noms aux divi*" sioiis déjà adoptées ou indiquées par la plupart de ses contemporains. Nous ne pouvons en présenter une idée plus précise qu'en réduisant son travail par l'analyse k une sorte de tableau synoptique que nous alloué faire placer sur les pages qui suivent.
(4) Puisqu'il en donne un long; extrait , tome i, page 7 et suiv., an s <, éëitien éile de OéiefTiUe ^ tome 4%,
«ISTOIU UTTÉftAUX.
DIVISION Dl
IXAPBES LE SYSTÈME]
UÉMACOÊ
GENRES
Tortue» Émydc, Terrapène.
a Saurochélyde, C.hélonée, Chélys» & Trionyx.
Gavial^ Crocodile, Gaïman.
Mouitor , Dragon , SauTegarde , Ainéiva , Léiard ,
Tachydrome.
Cordyle, Stellion, Fouette-queue, Agame, Tapaye,
Trapèle, Galé»le, Lophyre, Basilic, Dragon,
Iguane, Polychre, Anoîis.
Phyllure^ Hémidactyle, Gecko, Uroplate , Tbé-
cadaclyle , Platydactyle.
Caméléon.
Scinque, Seps, Chalcide.
Bipède, Bimane.
Orvet , Ophisaure, Acontias.
Arophisbène, Typhlops.
Rouleau.
Acrochorde , Erpéton , Eryx , Boa , Pylhon , Hur-
ria.
Bongare, Trimésérure, Hydrophîs, Pélamide,
Chersydre, Couleuvre, Di[isas.
Crotale, Scytale, Acanthopbis, Laogaba, Trigono-
cépbale, Cobra, Vipère , Plature, Naja, Elaps. CéciUe.
Pipa, Crapaud, Grenouille, Eainelte.
Salamandre Triton , Axolotl.
Protée , Sirène.
. Gymnopodes p
/ Lacertiens
1 IPrtianîPIK ..- .Tr...tri.t...
f Geckolieus. •
\ Caméléoniens
1 TétraDodes
< Dîpodes »
f Anodes
/ Amohisbénî^^riiST t .. t ....... .
1 CYlindriaues :•.«..
1 ColiiWri^^ns .Tf-tT..-.tT-f.
1 Anffuivînèffis «.«.«.«••..J..*
[ Vinérides
GvmooDbides # * • *
1 Anoures •
(Urodèles.
Ichtbvoides «
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Davdiv. L*an des principaux ouvrages français sur les Reptiles, après celui de Lacépède, est sané contredit le Traité général publié en i8o2 et i8o3, par DaudiUy qui mourut Tannée suivante. Ce travail, composé trop rapidement, est contenu en huit vo^ lûmes in-8^ qui font suite à Tédition de Buffon^ publiée par Soonini. L'auteur y a fait connaître plusieurs genres nouveaux qu'il a établis , soit par ses propres recherches , soit par l'analyse des ouvrages anglais et allemands qui avaient été publiés le plus récemment, surtout par Russel , sur les Serpens de là côte de Coromandei. Il y a dans cet ouvrage une centaine de planches gravées, mais peu soignées. La plupart sont des copies dessinées par des artistes qui n étaient pas naturalistes; rileS manqueiit d'exactitude; quelques unes sont cependant tout-k-fait originales, d'après des dessins coloriés Faits ^ur les blj|jets, par madame Daudin , qui mourut elle-même peu d'années après. On trouve k la fin du huitième volume un tableau méthodique des Reptiles j qui est le résumé complet de l'ouvrage. En voici l'hnalyse.
Les Reptiles y sont divisés en quatre ordres, d'après la méthode de M. Alexandre Brongniart. Dans celui des Chélonîens , que Tauteur divise en trois sections d'après Lîtiné , il inscrit cinquante-sept espèces qu'il désigne par des noms triviaux, et qu'il caractérise chacune par une phrase s|)éciflque. Dans l'ordre des Sauriens , il adopte le genre Crocodile et ses trois souégenres ; il y placfe ensuite lés genres Dragonne^ Tapînambis , dans lequel il indique plusieurs espèces jusque Ik non décrites. Vient ensuite le genre Lézard , subdivisé éh Amêrvas , ëtt LëîàfdS à Cellitr, Mbâtitlés ,
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taelieté^, gris , Dracénoîdës et Striés : en tout trentéûne espèces. Il adopte \ëi {Retires Tàchydroitiè , t)râ= gbh , Basilic et Agattiè. Gé dernier genre est subdivisé en cinq sectidiis. Les Sep§ et les Cliàlcides complèieht îfeistoire de cet ot-dtë des SauHetts. Lé li oîsiètne drdrfc, celui dès Ophidiens , est àîissî partagé eii genre§ homl)rëux et fort nattltëls. Oh y trouve îrisdHts les Boas, atl iiombre de dîx-liUit espèces, divisés en (Juatre settions f d'après le nombre des plâqtlës ventrales. Puis les genres Python , Cotallë, Bongare, ÎFIurriah , Afcâniliophis, dont lés nohis soiit , aihsi que les caractères , empruntés de divers auteurs. Le§ Crotales, les Scytalesy Lachésîs , Cehchris , pr^-cèdènt le§ Vipères, parmi Ifes' quelles soiît inscrites cinqtiàntë-qùàtre espèces diverses. Ddtlslë seul genre Couleuvre > bfa trouve cetil soixante-dôùzé espèces ; niais les quatre genres suivanS n^eii comprennent chacun qu une seule ou deux : ce Sont ceux des Platures , Enhydre , Lahgàhâ , Erpètoil Viennent ensuite les Eryx, Glothonies, Orvets, Ophi-« saures, Pélamides | Hydrophides el Cëcilies , pai* lesquelles rtistoirë de eet ordre de Serpens èst termîiiée. Le qUàtrièitie ordre est fceldi deé Batraciens , dont l'auteur venait de faire un Sujet très particulier de Ses recherches , surtout pour les espèces Sans queue , et dont il avait donné uUe Histoire particulière eh un Volume ifa-4o5 of*i^ dé trènte-huît planches représentant cinquante-quatre espèces, là plupart dessinées d'après nature. ïolit ce tràVail se trouve répété ici. L'auteur inscrit dans nn seul geUrë les Salamandres et lés Tritons, et il ne décrit qu'une seule espèce dans fcliacun dès dent genres Proiée et Sirène.
Ëii i*ésùmë^ l'auteur déclare qu'il a pu examtMer et ëtùdiêrd'a^i^énàtuk*e einq cëtit dix^epiesj^ètes^ ffotis
le répétons , il est fâcheux que Fauteur de cet ouvrage ait été forcé par le libraire de travailler aussi rapidement.Quoiqu il y ait quelques doubles emplois et quelques erreurs dans ces huit volumes, on y trouve des extraits des meilleurs auteurs, et quelques unes de ses figures seront citées ; malheureusement , les gravures ne répondent pas a la beauté des dessins, dont les meilleurs avaient été exécutés sur nature par Baraband et par jnadame Daudin.
CuviER. M. Cuvîer publia en Van vi (1798) son Tableau élémentaire de V Histoire naturelle des animaux^ dans lequel il consacra une vingtaine de pages a celle des Reptiles, quil divisa, comme Lacépède, en Quadrupèdes ovipares, en Serpens et en Reptiles bipèdes t C'était alors un simple abrégé dans lequel l'auteur s'était borné à rectifier quelques-unes des erreurs introduites par tradition dans la science et surtout a donner idée de l'organisation des animaux, pomme pour servir de base a leur classification. Cependant on peut y remarquer quelques vues nouvelles sur les divisions des ordres et plusieurs rectifications importantes dans les caractères assignés jusqu'alors à certains genres. Mais deux années après , nous plaçâmes dans le premier volume de ses Leçons d^uénatomie comparée un tableau synoptique de classification dans lequel nous adoptâmes les dénominations de M. Alex. Brongniart, en séparant les Batraciens comme un ordre distinct et indiquant les genres pria* cipaux connus à cette époque.
En 181 7, par conséquent après un espace de vingt* un ans , cet auteur donna , dans le tome second de la première édition de l'ouvrage qu'il a publié sous le titre de Règne animal^ distribué d'après son organisation^
un nouvel arrangement des Reptiles que les décou. vertes faîtes dans cet intervalle de temps paraissaient exiger. Notre «imi, M. Cuvîer, abandonne ici tout-à-fait les divisions systématiques qu'il avait précédemment adoptée dans son Tableau élémentaire ; toutes ses classifications sont fondées sur la structure des animaux et sur leur conformation tant intérieure qu'extérieure. Sa métho'de générale est établie sur la subordination des caractères , en étudiant et comparant sans cesse les rapports et les différences de forme et d'organisation , pour en tirer des moyens d'arrangement et de classement d'après une série naturelle. Nous ne devons cependant pas dissimuler qu'à cette époque^ et déjà depuis plus de douze années, nous étions chargé, au Muséum d'Histoire naturelle de Paris, de professer l'Histoire des Reptiles ; que nous avions classé, nommé les objets mêmes d'après les divisions principales que nous exposions dans nos leçons publiques sur ces animaux; que l'ouvrage deOppel, cité souvent par l'auteur du Règne animal, était réellement un abrégé de nos leçons reproduites sous la forme des tableaux synoptiques que nous avions tracés devant nos auditeurs, ainsi que ce dernier auteur se plaît à l'avouer de la manière la plus loyale.
Enfin, en 1829, dans la seconde édition du même ouvrage, Cuvier fit quelques légères corrections à son travail , dont nous allons essayer de donner un aperçu dans le Tableau synoptique qui suit et qui conduit d'abord aux familles. Pour faciliter l'exécution typogra- ' pbique de ce tableau , nous l'avons partagé dé manière à indiquer par des numéros de renvoi, placés à la suite des noms de familles, les divisions particulières que chacune d'elles a éprouvées dans sa distribution en genres principaux et quelquefois en sous-genres.
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TABÏ.E SYNOPTB
^WBP^f!^
d^ coffie,
sans denu: ..GHÉLO:
EIIXETTE
dentées SAURIENS pie^
\pasde
pas de membres.
OPHIDIENS.... poi
^umipie
RATRAGISNS.
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FAMaLES.
>CHKL0HXEirs(4)
^ônq d0vaal , quatre derrière .Çeocodilxexs (2)
or^in^ires; doigU au nombre de..
cinq aux quatre pieds:
langue. .
bifi]rquc0| ei^iensible Lacertibits (3)
(ordinaire iGUAtrians (4)
exfeqsible; < corps., .f
V aplati GxGKOTXXHS (5)
Tenniforme^ très extensible. . .CAMiLiosiairs (fi)
fiks courts , ou au i|ombre de moins de quatre ScxirooîoxKHS (7)
'flicai|ieuse:<iil.
à trois paupières Airouis (8)
sans troisième paupière Teais Sj^peks (9)
Que • • SsEPEirs vus (10)
BATBACiEirs(14)
( Foir ciraprèê la notes correêpandantes aux numéroi de cette Table. )
usa
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Ifoltèi de la Table synoptkfue précéderue, préMUtant les sous^tnsions des/4
(4) etr&pacri
tàatt ; mAchoires. .;».».<
I (non cornées ....«
(à bords motis .4
(3) palais.
sans dents
deux rangs de deols.
(4) palais . . .
sans denti :
gorge
armé de dents : doigts
l' pas de crête dorsale ; queue une crête tranchante soriedE
^ ou la queue
h goitre : des espèces d'ailes
Înon dilaléf oiiaies •••■■■• ■••••••«••••
(7) pieds au nombre
( quatre : écailles. . (i^^"<P^ ■ «T« de l vreclangiilaîres, en !
deux.
bandes. ....
en arrière seulement
en avant seulement
/presque terminal; i^ tribu : Doubles-Makchkvas : écailles.
(9) Anus
'non venimeux.
en avant
d'une longue
queue :
2* tribu,
Yrais Serfsks ... 1 à crochets à
Y pas de plaqua sa
le corps
des plaques sonsk corps
des écailles tubmo-
leuses sur toutlecoipi
> 1» . (sous le Tenire.et
non isoles : j . , '
. _ î simples sons....
plaqae, (^^,^ P
à grelots cornés...-
Tenm....,j^,^.
queue. . . I sans grelots ;
plaques
nulle ,
(44) queue... .
longue ; pieds tu nombre de. .-.Ti
quatre deux.
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GENRES. SOUS-GKNRES.
/en ttoSgnoit .»..»•. 1. é . Toirtue de terre*
J i doigts séparés. Tortue d'eau douc«. Tortue d'eau douce ; Toitbe à bo{te«
^ca nageoires. ^ Torttte de mer.
• .....«.. t ...... k . i . . Chélydc.
Trionyx.
. . « « Crocodife Ca\tal, Crocodile , Caïman.
IMonitor. ...../.. Monitor, Dragonne, SauTegardfe ,
Améiva.
* « . • * t . . Lézaytf. ........ Lézard, Tachydromé.
{à écailles épineuses. .... Stellion .«...,... Cordyle, SielUon, Fouet(e-queue« sans épines Agame Agame , Tapaye, Changeant , Galéote,
Lophyre, Gonocéphate, Lyriocéphale f Brachylophe , Istiure.
»...«....« Basilic.
Dragon Siiane, Ptérodactyle.
une crête, dorsale Iguane. . . .< Ophryèse^ Oplure.
pas de crête dorsale. .... Marbré.
Anolis
Gecko Platydactyle , Hémidaclylo, Tbéca-
dactyle, Ptyodactyle, Uroplate, Phyllure, Sphériodactyle , Sténodactyle^ Gymnodactyle.
, Caméléon.
Ifîisiformé Scinqué.
des plus allongés . ...... Seps.
Chalcidc.
• Bipède.
Bimane.
Orvet Ophisaure , Orxet , Aconlias, Pseu-
non imbriquées Amphisbène.
imbriquées Typhlops.
dope.
Rouleau Uropcllis.
! -simples sous, la queue. . . . Boa. Boa, Eryx , Erpélon, Scytale. doubles tous la ueue. . .Couleuvre. Python , Hurriah , Dipsas, Couleuvre,
Cerbère, Xenopellis , Hétérodon , Dryinus, Dendrophis, Dryophis, Oligodon.
.......... 4 Acrochorde.
i toute la queue Bongare.
la base de la queue Triméréâuré.
, Hydre Hydropliis , Pélamide ; Chcrsydre.
, Crotale.
/ simples sous la queue. . . . Scytale.
\ doubles aubouide la queue. Acanthopbis.
^ nulles au bout de la queue. Langaha.
\ doubles sous toute la qneue. Yipère Trigonocéphale, Plalure,Naja, Elaps,
"Vipère.
Cécilie.
• k Grenouille Grenouille, Gératophrys, Daclylèthre,
Rainette, Crapaud, Bombinator, Rbinellè, Olilophes/ Pipa.
f poumons sans branchies.. Salamandre Salamandres terrestres et aquatiquesi
I Ménopome, Amphiume.
(dtt&ramhiesydcs poumons. Protée. Axolotl.
Sirène
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DuMÉRiL. Nous ne ferons qu'indiquer ici nos pro- * près travaux sans les analyser. Les circonsLances les plus heureuses nous ayant "fayorisé dans nos études depuis plus de trente années que nous avons eu Favantage de suppléer, comme professeur, M. le comte de Lacépède, au Muséum d'histoire naturelle; les Reptiles ont fait le sujet plus particulier de nos études. Nous en avons publiquement exppsé les résultats dans nos leçons, et MM. Schweîgger, Roser, Oppel et de Blainville , ont fait connaître quelques uns de leurs résultats , qui sont maintenant introduits dans la science. Nous avons eu aussi occasion de les reproduire dans quelques uns des ouvrages que nous avons successivement publiés ( i ). Cependant nous ne croyons pas devoir énumérer ici en détail les changemens successifs que nous avons apportés à la méthode ; ce serait un double emploi. D'ailleurs, le présent ouvrage en donnera la dernière et la meilleure expression ; car, j après avoir exposé la méthode naturelle que nous avons adoptée pour chacun des ordres, nous avons le dessein d'en offrir un tableau complet à la fin du dernier volume , quand notre travail sera tout-à-fait
terminé.
Oppel. M. Michel Oppel, naturaliste bavarois, qui suivait nos cours en 1 807 et en 1808, h Paris, avec beaucoup d'assiduité ainsi que M, Ro^er , publia d'abord
(1) Traité élémeutaire d'Histoire naturelle, 4 vol. in-8% 4804; 2 vol. 1807,
Élémens de« Sciences naturelles, 2 vol. in-S* , 4825 ; autre, 1830.
Zoologie analytique , 4 vol. in-8* , Paris, 4805.
Mémoires de Zoologie et d' Anatomié cempaiée , in-8* » Paris f 4807 , en parlicttUer «ur ta divisioa an Reptiles Satraciens.
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dans les Annales du Muséum de Paris, tome XIX^
deux mémoires : l'un sur les Ophidiens , l'autre sur les
Batraciens. Mais, en 1811 , il donna en allemand un
petit volume in-4' (i) sur les ordres , les familles , et
les genres des Reptiles; c'était le prodrome d'un plus
grand ouvrage , dont il voulait seulement présenter
l'aperçu, et les distributions principales. L'auteur y
suit absolument la marche et le mode d'arrangement
que nous avions adoptés pour nos leçons, dont nous lui
avions communiqué les notes. Au reiste , il l'a déclaré
dans le plus grand nombre des cas ,* et nous devons
k sa mémoire de la gratitude , par cela même qu'il a
consigné presque partout les sources où il avait puisé
ses connaissances.
L'auteur a adopté la disposition synoptique dont nous avions fait usage dans la Zoologie analytique , et dans les tableaux de distribution des familles que nous employons pour servir de texte a nos leçons du Muséum d'histoire naturelle de Paris. Voici l'analyse de la méthode de M. Oppel.
11 ne distingue parmi les Reptiles que trois ordres : les Tfesttidînés , les Écailleux, et les Nus.
Il divise les TeStudinés en deux familles : les Cliéloniens et les Amydcs. Il inscrit dans la première le seul genre Chélonée , qu'il subdivise en espèces a carapace cornée, et en celles qui l'ont osseuse. Les Amydes compreilnent quatre genres distingués, par un tableau dichotomique, enTrionyx, Chélydc, Tortue, Émyde.
Le second ordre, celui des Écailleux, est partagé en
(1) Pie Ordnu]i|;eâ, Familien und Gatiangeq der lieptilien alf Prodrom einer Naturgescbichte derselben. Ton Miçiuiel Oppe&i Munich) iSHf in-4*.
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ileaz sections d*après le sternum, les pattes, les ma-» choires. Ce sont les Sauriens et les Ophidiens*
Les Sauriens se subdivisent en six Eimilles , dont les noms sont empruntés de celui de chacun des genres principaux qui en forment le type : ce sont les Crocodiliens , les Geckoïdes , les Ig^uanoïdes , les LézardinSy les Scincoïdes et les Chalcidiens.
Les Crocodiles, Gavials, Caïmans, forment la première famille ; la seconde comprend les genres Gecko, Stellion et Agame; la troisième , les Caméléons , Dragons, Iguanes, Basilics, Lophyres, Ânolis; la quatrième, les Tupiuambis, Dragonnes, Lézards, Tachydromes ; la cinquième, les Scinques^ Seps, Sheltopusik, Anguis, Orvets; et la sixième enfin, les Chalcides, Bimane, Bipède, et Ophisaure. Les caractères des genres établis dans un ordr, sont toujours comparatifs, et Tindication des principales espèces se trouve exposée en langue latine.
La seconde section des Écaillcux, ou les Ophidiens, se subdivise en sept familles qui sont les Anguiformes, les Hydres , les Crotalins , les Vipérins , les Boas ou Constricteurs, les Pseudovipères, et les Couleuvrées. Dans la première fiimille sont inscrits les trois genres Rouleaux, Amphisbènes et Typhlops; dans la deuxième, les Boas et les Éryx; dans la troisième, les Platures et les Hydrophides; dans la quatrième, les Acrochordes et les Erpétons; dans la cinquième, les Crotales et les Trigonocéphales; dans la sixième, les Vipères et les Pseudoboas; et dans la septième , les Couleuvres et les Bongares. Chacune de ces familles est distribuée, par des caractères dichotomiques mis également en opposition , dans de petits tableaux 4|ai conduisent a chacun des genres, dont les princi-*
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pales j^articularités sont exposées avec beaucoup de méthode , et toujours comparativement.
L'ordre troisième , celui des Reptiles nus ou Bar traciens ^ se divise en trois familles , les Apodes comme les Cécilies ; les Écaudés ou Anoures , tels que les Grenouilles ; et ceux k queue ou Urodèles, comme les Salamandres. Cest dans ce dernier ordre que Tauteur a saivi plas particulièrement nos divisions. Déjà nous avions indiqué , comme devant se rapporter a cet ordre , le genre Cécilie , dont l'organisation est tout^a-feit différente de celle des Serpens (i). Parmi les Batraciens Urodèles sont rangés les genres Sirène, Protée, Triton, Salamandre; et parmi les Anoures , ceux du Crapaud y du Pipa, de la Grenouille et de la Rainette.
Voici d'ailleurs un tableau synoptique qui figure cet arrangement y et que nous laissons en langue latine*
'Testudinata,
Savku,
REPTILIÀ. . /Squammala . . .
OFBXOIt . . .
(Chelonii.
(Ai^yda.
CrocbcUlini.
GedHHdèi..
Iguanoides.
Lacertini.
Scincoides.
Chalddici.
/Anguiformea.
Hydri.
Crotalim.
Viperini.
Constrictores.
Pseudoviperae.
Colubrùii,
\Nuda
{ Apoda.
• < Candata.
(Ecaudata.
(4) DuMxaiL, Mémoires de Zoologie et d'Anatomie comparée, 4 807| Sur la diyisioa de« Eepiilet Batraciens m funiUea sifardlei.
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MuftiH. En 1^90 , Blasias Mern
mîer cahier in-4', sous le titre allem
poar l'histoire naturelle des Àmphil
d'autres cahiers successiis, en 18^ traite principalement des Serpens, ( de plusieurs genres de Sauriens, teli des Geckos » des StelUons , du Cam quea Scinques. Cet ouvrage est a quarantaine de planches coloriées. I qu'A la sollicitation de Bechstein, tra de l'Hisioire des Reptiles deLacépèi une première édition de son Systètn il donna une deuxième édition en 1 nous allons présenler l'analyse. T l'auteur ne s'est pas mis bien au cou et de tout cetjui avait été écrit dau vingtaine d'années, pendant lesque
• &itd'immenses progrès et s'estenric découvertes. Il avoue lui-même qu rections et d'augmentations (2), ei heureusement étudier, surlesobje boisante-dix espèces au plus.
Nous voyons d'abord que l'aute •ouvrage qtie comme un essai de c raatique des Amphibies. Dans un il compare les Amphibies aux auti en .exposer les différences; il le
' clawes ; 1. les Pholîdoles , nom
(l)BUsi(iaMEii%ui, Tenlamaitfitenialii.
4320,nnTol.ia-8'.
* &i «■ Paucâ a^cetâ emaidatiouiiut et ou, • fi'one), MiM âaitan natt fuit iii fiutquàm h^ ''IçieÉ tKCuraliùi mqmrtn. •
Aristotc , et qui coïnpren4 ceu3| qui ont \ç^ çarps prp», tégé par une peau cornée ou coriace; It. }es Batraciens I ainsi désignés par M. Brongniart , dont la peaH est molle , lisse et muqueu$e«
liCS Pholidotes sont partagés en trois ordres|i les Testudinés , les Cuirassés et les Ecailleux.
Le premier ordre, oélui d^s Tortues , est subdivisé en celles dont les pattes spnt e^ nageoires, et qui forment les deux genres Caret et Sphargîs ; et en celles qui ont dçs doigts distincts , tels que les genres Trio» nyx et Tortues. Ces dernières sont subdivisçes en Matamata , Emyde,* Xerrapène et Chersine.
Les Cuirassés ( Loricata ) ne comprennent que le
genre Crocodile , et les trcûâ sous - genres Gaïman , Campse et Gavial. *'
L'ordre troisième, celui d^s EcaiUeux {Squam" mata ), réunit presque touà les autres Reptiles de la même classe des PholidoteS. L'aulçur les distribue eu cinq tribus principales : L Iça M^rcl^eurs ( Gradient tia^l IL les Rampàps {Repentia)\ IIL les Serpens {Serp'entîa\\ IV. lés'Gbîrol^s {^Incedentia)\ et V. lesSaisissausC^PreTZ^n^m). •,.
* Chacune de ces tribua , à l'exception des d6u:i( der^^ nières qui ne comprennent chacune qu'un seul genre,, se subdiviaie en races., qu'il n&mxs;ÈièStlrpes.
Dans la première tribu des -Gradi^nêiç^j ît existe toujours des pattes posl^rietires , et dans le plus gi*and nombre, il y en a au$si antérieùremeiU. Il le$ divise de la manière suivante : A', les Asoalabptes^ tels que les Geckos, les Ânolis , les Basilics, les Df agpns ^ lès Iguanes, les Polychres, les Pneustes, les Lyrîqcéphales, les Calotés, les AgameS|lesFouetté-queïie(î//'awfl^f>^j[:), . les Zonures ; 6. les Sauriens , tels que léç Varans , les
li >•
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Teyous ( TV/ MJ) , les Lézards (Zaccrif^e), les Tachydromes; C. lesChalcidiens (C%a/e<^tci), comme les Scinqaes, les Gyinnocéphales, les Seps, les Tétra^ dactyles, les Ghalcides, les Colobes, les Monodacty* es, les Bipèdes, les Pygodactyles, lesPy^^opes et les Psendopes.
La seconde tribu , celle des Rampans ( Repentîa ), caractérisée par Fabsence des pattes et la présence des paupières , comprend les trois seuls genres nommés Hyalin , Orvet et Acontias.
La troisième tribu, celle des Serpens , renferme toutes les espèces de Pbolidotes qui n*ont ni pattes, ni paupières. Les genres y sont nombreux; il les partage en deux sous-tribus*: A. les Glutonesy dont la tête et le tronc sont écailleux et Tabdomen a plaques (scutatiim), et ceux-ci sont encore subdivisés en non venimeux (^innocuî), et en venimeux {venenati). Parmi les premiers sont rangés les genres Acrocborde, Khinopire, Bouleau, ïiryx. Boa, Python, Scytale, Couleuvre, Hurriah, Natrix, Dryiaus; et parmi les seconds, ceux qu*on namme Bongare, Trimésérure». Hydre, Pélamide, Enhydre, Plature, Élaps, Sépédon, OpKryas, Naja, Pélias, Vipère, Ediis, Échidne, Copbias, Crotale et Langaha. La seconde sous-tribu B. comprend les Typblins {Typhlini) qui ont des plaques sur la tète, et dont la queue et le corps sont aanelés ou égalementécailleux en dessus et en des-^ sous ; tels sont les Typhlops et les .^^npbisbènes.
La quatrième' et* la cinquième tribu ne contiennent, comme nous Tavons dit, chacune qu'un seul genre , les Gkicotes et.les Caméléons.
La seconde classe, celle des Batraciens, estparta» gée en trois ordres ; i * les Apodes qui ne reçoivent que
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le genre Cécîlie; a* les Sauteurs (Salientia), parmi lesquels sont compris les genres Calamité ou Rainette, Grenouille y Bréviceps , Bombinateur , Pipa et Crapaud; 3* les Marcheurs {Gradientia)^ partagés en deux tribus, les uns ayant des paupières (Mutabilia)^ tels que les genres Salamandre et Molge ou Triton ; les autres qui en sont privés (^Amphîpneusta) y qui comprend les genres Hypochthon ouProtée, et celui des Sirènes.
Le tableaa synoptique suivant donne une idée exacte de cette classification adoptée par Merrem , qui est en grande partie , comme on vient de le voir, empruntée à Oppel.
MERREMII STSTEMA ERPETOLOGICUM.
CLA8;SÏ8.
TRIBUS
8UBDIVI8IONÊS.
p«»*"'[sgfr"'""-
FHOLIDOTA.
TESTVDIXniïATA : . . . .
LORICATA.
/'Ascalabot».
r^Gradienlia | Saune.
Repentia.
\ ] ^Gulonea (innocilî.
^ Squammata... . < Serpenlia } «*»••! ^ençuali.
(Typhlini. ^ Incedeatia.
^Prendentia.
Apoda.
BATRACHIA < Salientia*
Gradientia. . . .
I Mulabilia.
\ Amphipneusta«
mÊà
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De BLÀiiryiLLE. M. le pro^sseur Oifcb^otàt m Blàin VILLE, qui a été aussi pendant plusieurs annéei 1 un (le nos auditeurs les plus assidus , a publié an mois de juillet 1816, dans le nouveau Bulletin des sciences de la Société phîlomatîque, le prodroxne d'une distribution systéniatiquç du règne animal qu îl a reproduit ensuite, en 182a, «kns un tableau placé sous le n»6 du tome I*'de ses Principes d'Anatomie comparée^ qui ont aussi pour titre : de t Organisation des animaux. Voici l'analyse de ce travail.
. L'auteur établit deux classes pour les Reptiles gii'il place dans le type des Ostéozoaires et dans le sous-type des Ovipares ou Amastozoaires. Il nomme Tune de* classes les Reptiles , ou Squammiferes ornithoïdes , écailleux ; et le» autres An^pUibiensouNudipeUifères, Ichthyoïdes nus.
La première classe , celle des Reptiles, est partagée en trois ordres : 1** les Ghéloniens , et il y range les six genres Tortue, Émyde et Chélyde, Triqnyx, Cbélonée et Dermochelys , qui sont les Sphargis ; 2" le^ Emydo-Sauriens ou Crocodiles, divisés eu trois sousgenres ; 3"" les Saurophiens ou Bipéniens , qu'il partage en deux sous-ordres : A lôa Sauriens , et B les Opbydieas.
A. Les Sauriens sont subdivisés en cinq familles qui ont été ainsi désignées : Geckoïdes , Agamoïdes, Normaux , comme l'Agame et le Basilic, et en Anormaux, comme le Caméléon et le Dragon. Viennent ensuite les Tguanoïdes,lesTupiuambis et les Lacertoïdes, qu'il partage en Tétrapodes , Dipodesr et Apodes.
B. Les Ophydiens sont divisés en Dipodes , coooune les Bimanes, et en Apodes avec ou sans dents venitneuses. Les premiers sont les Pélamides, les Hydro-
pKides 9 les Vipères elles Léthifères. Les féconds cornprennent les Amphisbènes , les Grimpeurs ou Boas et les Couleuvres.
. L.a seconde classe , celle des AmpWbiens Iclithyoïdes ou NudipellifèreSy se compose de quatre ordres : i*> les Batraciens , qui réunissent les quatre genres sans queue^ lesquels sont ai| Aquipares ou Dorsipares, comme les Pipas , et forment ainsi deux apus-ordres ; !2o les Pseudo-Sauriens ou Salamandres; les Sub- Iclithycns o^ Amphibiens proprement dits^ comi^ie les Protées et les Sirènes , et enfin les Pseudophydiens ou Cécilies.
Grat. Eu i8a5, le docteur Ghat (Jobn-Ëdward) publia , dans les Annales philosophiques de Pkila-^ delphie , un aperçu des genres de Reptiles et d' Amphibies de l'Amérique du Nord. Voici unç analyse abrégée de la distribution qu il propose pour ce qu'il regarde comme de^^x classes..
Dans la première, celle des FieptileS; il institue cinq ordres : I. Les Emydo-Sauriens. IL Les Sauriens. III. Les Saurophidiens. IV. Les Ophidiens. Et Y. Les Chéloniens.
Les Emydo-Sauriens ou les Cuirassés (^Loricata) ont le corps couvert dç plaques , les jambes, distinctes et propres, k la marche, les oreilles operculées. 11 y établit trois familles , les Crocodiles , les IchtbyQsanres et les Plésiosaures : ces deux dernières comprenant seulement des animaux dont on a découvert des -débris fossiles*
Les Sauriens se partagent aussi en familles distribuées en deux groupes. Dans le preçiier sont renfermés les genres à langue non extensible, tels sont les Stellionides, subdivisés en Agamides et en Gecjsoïdqs.
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Les genres dont la langue est extensible y ou les San* riens proprement dits, forment trois autres familles: les Tnpinambidés , les Lacertoïdes et les Gaméléo* nidés.
Les SauropKidiens forment trois sections , savoir: les espèces a écailles imbriquées, a cloaque transversal et a langue extensible. La sont rangées deux familles | les Scincoïdés et les Ânguidés. Dans la seconde section , qui ont les écailles également entuillées et dont le cloaque est terminal, il n*y a que la famille des Typlilopidés ; dans la troisième section, les espèces ont le corps revêtu d* écailles carrées ; elle comprend deux familles, celle des Ampbisbénés et celle des Cbalcidicés.
Le quatrième ordre, celui des Serpens ou Ophidiens, se partage en deux grands groupes, suivant qu il y a des dents venimeuses ou qu'il n*y en a pas. Dans le premier sont les deux familles des Crotalidés et des Vipères. Trois autres familles appartiennent aa deuxième groupe : ce sont les Hydridés , les Golubridés et les Boïdés. Chacun de ces noms indique les genres principaux qui s'y rallient, et leurs désignation noms y sont placées en effet.
Le dernier ordre est celui des Ghéloniens ; il est partagé en cinq familles : les Testudinés, les Émydés, les Trîouycidés , les Spbargidés et les Ghéloniadés*
Nous avons dit que M. Gray fait une classe a part des Amphibies, dans laquelle il place tous les Batraciens. Il y établit quatre ordres : les Anoures , qu*il appelle Banadés; les Uirodèles, parmi lesquels il ne comprend que les Salamandres et les Tritons , sous le nom de Salamandridés ; les Sirènes , qu*il divise en Si* rénidées et Amphioumés, et enfin les Apodes ou
Pseudophidiens^ qui ne comprennent que le seul genre des Cécilies.
Tous ces groupes sont fort naturels. On voit que Fauteur a emprunté la plupart de ses divisions à ses devanciers y et principalement a Merrem et à Oppel.
En i83i , le même M. Gray a publié, à la suite de Fédition anglaise du Règne animal de Cuvier, dans le tome IX y un Synopsis des espèces de la classe des Beptiles (i). Il y a apporté quelques changemens à sa première classification.
Dans la première section, qu'il appelle les Cuirassés (^Cataphracta) , il met au premier rang Tordre des Tortues, et il distribue les genres a peu près de la même manière que dans un autre ouvrage quHl a publié a part, et oii il a traité des Cbéloniens en particulier (a).
L'ordre des Lmydo-Sauriens comprend les trois genres des Crocodiles , en commençant par le Gavial. II le fait suivre dés genres qu'il réunit sous le nom d^Knialosaures , d'après Conybeare, et il inscrit le genre Saurocépbale de Harlanfz ou Saurodon d'Hay.
Dans la seconde section , qu'il nomme Êeailleux {Squammatd) y il établit les ordres de Sauriens, d'O-? pbisaures et d^ Serpens.
Parmi les Sauriens , il adopte les divisions de Wagler pour la forme de la langue et la manière dont les dents sont placées sur les mâchoires. Il rapporte à la première , qui comprend les genres dont la langue est
^mm-
(4) The animal Kingclom arratiged in conformiiy with ils organisation. By Edward Griffith. Volume the nintfa.
(5) Synapiis Reptilinm or shert descriptions ^etCf In-8V
longue et tris (endae : il en distingue qu qu'il subdivise, mais qu'il désigne d noms de Monitor, Ho1odenne,Tejns chydrome. A la seconde, qui ont la eonlractile ei légèrement écliancrée, se grands genres, également subdivisés f qu'il nomme Iguanes , Geckos, Camé et Sitanes.
' Le second ordre, les Opliiosaure genres et trenle-un sous-genres. Les | dique sont cens, des Zonnres , Opbisan AmphEsbènes, Scinques, Bipèdes, Or Acoiitias etTypblops.
Le troisième ordre des Ecaitleux est diens. H les divise en deux sous-ordrei tels que les Crotales , Vipères et Naji clioire supérieure est sans dents , mais i erocbels ; et les non venimeux , dont périeure est dentée , mais sans crocbets petits , comme les Couleuvres , les B dres.
Chacun de ces greads genres, can par ta forme de la tSfe et par la natu est subdivisé en sous-genres, et des e Hères y sont indiquées en même tempi du monde dans lesquelles on les a obseï n'entrerons pas ici dans ces détails que pour les placer mieux aux articles gén cuu des ordres eiùgera de notre part.
,■ Les Amphibies forment encore une > les divise, comme Fitziager, en genn des mét^morphosctf mutaèiiia , el qli
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chîés caduques. Ce sont les Ranœ , qu'il subdivise en Rana y Ceratoptirjs ^ Hyla , Bufo , et Bhinella. "Viennent ensuite les genres Dactylethra ^ Boutbina" tùT, StrombuJs, BreuîcepSj et Asterodactjles ou. Pipas, Le second grand genre est celui des Salamandres, qu'il partage en sections d* après le nombre et la disposition des doigts aux deux paires de pattes.
Dans la seconde section , qu'il appelle les Amphi" pneustes y et qui ne subissent pas de métamorphose, sont placés les genres Ptotée , qui comprend les Hypochton , Ménobranches, Phyllidres ou Sirédon ; puis le genre Sirène , auquel il rapporte aussi les Pseudobranches , "puis les Ampbioumes,dont il rapproche les Abranchés ou le Protonopsis de Barton , et enfin les Cécilies , tels que les Siplionops de Wagler , les Icbthyopbis de Fitzinger, et les tpîcrium de Wagler.
Mais dans la dernière partie de cet ouvrage , qui fourmille de fautes typographiques, quoique imprimé avec le plus grand luxe et avec un très grand nombre de figures , dont très peu ont été gravées d'après des dessins originaux, on ne trouve que la simple désignation àes noms d'espèces , sans aucune description. C'est une liste destinée à rappeler quelques souvenirs.
C'est a peu près vers la même année que les divisions zoologiques de MM. Carus et Ficinus ont paru ; mais, pour la classe des Reptiles , ces auteurs ont adopté a peu près la classification de Merrem et les vues d'Oken.
HARiîAN. Ms le docteur Haulâit a publié dat|8 le joUlr^Al àt ïkeààémim du Soietioes de Phikddphie ,
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également en 1826 (i) ^ un mémoire ayant pour fltie : Genres et Synopsis spécifique des Reptiles d*Amknr que , dont voici les principales classifications. L'auteur adopte les quatre ordres y savoir : les Batraciens, les Ophidiens , les Sauriens et les Chéloniens.
Le premier ordre est subdivisé en trois , d*aprèsla manière dont la respiration 8*opère. Dans le premier sous-ordre , les opercules sont indiqués par une sorte de fente dans la peau : tels sont les Amphioumesecles Ménopomes, dont plusieurs espèces sont ici décrites avec beaucoup de soin , et leur synonymie bien éclaircie. Dans la deuxième division, les branchies persistent et la peau offre sur le col plusieurs fentes séparées. £lls renferme deux genres : le genre Sirène avec trois espècesy et celui des Ménopomes avec deux. Enfin, dans la troisième division, les espèces ont des poumons uniquement k l'état adulte , de sorte que les branchies ' et leurs fentes disparaissent ; la queue persiste , et il y a des dents aux deux mâchoires. Cest là que viennent se ranger le genre Salamandre avec neuf espèces et dix Tritons aquatiques, et toutes ces espèces sont propres aFÂmérique. Viennent ensuite les genres Grenouille, Rainette et Crapaud. Cette partie de l'ouvrage esih plus remarquable, et présente le plus grand intérêt aux naturalistes.
Les Ophidiens comprennent les genres Ophisaore, Couleuvre avec trente -cinq espèces; les Vipères, Cenchris, Scytale et Crotale, sont indiquées avec le petit nombre d'espèces d'Amérique qui s'y rapportent.
(1) R. Haalav. Joum. of tbe Âcad. of nat scienoM, of Philaddplû^ Tome V, page 525 , et tome VI , pages 7 et 53.
Ddns Tordre des Sauriens sont inscrits les genres Améiva, Scînque, Agame, Ânolis^ Lézard et Crocodile , et peu d'espèces y sont relatées.
I^'auteur divise en sept genres l'ordre des €héloniens. Il y fait connaître un grand nombre d'espèces, en indiquant les ouvrages où leur description et souvent les figures se trouvent insérées. Ce sont les genres Tortue, Cistude , Émyde , Chélonure, Trîonyx, Ghélonée et Coriudo. Ce dernier genre est le même que celui qu'on a désigné sous le nom de Sphargis.
Haworth. Cet auteur anglais s'est particulière* ment occupé d'appliquer la méthode analytique h l'étude des végétaux et des animaux , et il a inséré dans ce but un grand nombre de Mémoires dans le Recueil périodique que nous citons (i). Après avoir établi l'utilité de la méthode dichotomique ou binaire en prouvant qu elle rapprochait autant que possible et faisait ainsi comparer les productions qui ont entre elles le plus d'analogie; il a indiqué un autre avantage que les naturalistes peuvent en retirer, en remontant, dans l'étude de ces tableaux, des derniers termes oudes genres auxquels l'analyse aboutit, aux divisions précé* dentés dont l'ensemble fournit une connaissance complète de l'objet soumis « l'examen de l'observateur. Nous allons présenter , dans le tableau synoptique suivant , l'arrangement ou la classification proposée par M. Hawokth. Les numéros qui suivent chacune des divisions seront les mêmes que ceux que nous indiquerons ensuite ici dans le texte.'
(I) Philosopbical magazîn. 1823 , mai, page 372. Lettre KUr unarrangement binaire de la classe desRepiiles. Â. H. Haworth. £sq.
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Ainéi i les Amphibies sont partagés en Écailleuit bU Phoiidotes et en Balratiens. Les Écaillenjt où sont voûtés où ne le sont pas. Les voûtés se subdivisent en espèces dont les doigts ne sont pas distincts comnle les genres (i) Caret et Spbargis ^ et eii cetiic dont les doigts sont màrqnés, tek que (a) les genres Tortue, Matainata, Éntyde, Terrapène et Cbersîne. Les non voûtés {Eformcata) se partagent en Cuirassés et en Ëcaillettx. Les Cuirassés ibruient deux divisions : les fossiles inarins (3) , tels que les Içbtbyosàures , Plésiosaures , Mégalosaures ; et lès Crocôdiliëns (4) , comme les Caïmans , les Crocodiles et les Gavials.
Les Écaillëux^ ou ont des pattes, ou n'en ont pas.
Parmi les premiers , il en est qui peuvent grimper (5),
tels sont les Caméléons^ et d'autres qui marchent;
ceux-ci, Ott ont <}uatre pattes, ou n'en ont que àent.
Dans lès getites qui ont quatre pattes, les uns les ont de
longueur ordinaire , et les autres trèë courtes. Parmi
les genres qui ont les pattes à peu près ordinaires ; il
en est dont la langrie ne peut pas s'allonger (6) , et là
se trouvent inscrits les genres suivans : Gecko, Ano-
lis, Basilib, Dragon, Iguane, Polychre, Pneuste ,
•iyriocéphalc , Calote, Uromastyx, Zorne ; et parmi
ceux dont là langue peut sortir de la bouche (7) , les
Varans, Téjus, Lézards et Tachydromes. Les genres
à pattes courtes (8) sont les Sciilques , les Gym-
Bopbthalmes , les Tétradactyles , les Chalcîdes et le^
Monodactyles. Ceux qui n'ont que deux pattes, ou
ont des doigts comme ceux (9) des Bipèdes et des Py-
godactyles ; ou n'en ont pas (10) , comme les Pygopes
et les Pseudopes.
Les Écailleux qui n'ont pas de pattes correspondent aux SerpenSi mais les uns ont des paupières (ii)/
comme les trois genres ^ Hyalin , Orvet, Aeontias ; les antres n'ont pas de paupières, ce sont les vrais Ser« penSy divisés en Goulns (Gulonia) et en TypUins. Les Goulus , ou sont vénéneux » ou ne le sont pas ( i a); c est parmi ceux-ci que se rangent les genres Acrodère, Bhinopire, Rouleau, Éryx, Boa, Python, Scytale, Couleuvre et Dryinus. Les genres qui ont des crochets a venin, ou ont des dents fixes (i3), comme les Bongares , les Trimésérures et les Hydres ; ou ils les ont mobiles (i4)y ainsi que les Platares , Élaps, Ophryas, Najas, Pélias, Vipères, C!ophias , Crotales et Langahas.
Les Batraciens, ou sont sans pattes (16), comme ceux du genre Cécilie, ou ils ont des pattes; et tantôt ils peuvent sauter (17) , comme les Pipas , Bainettes , Crapauds, Bombinaieurs, Bréviceps et Grenouilles; tantôt ils ne peuvent que marcher , et ceux-ci se partagent suivant qu ils sont obligés de subir des métamorphoses (18), comme les Salaniiandres et les Tritons (Mo/^e); ou quils n*en subissent pas (19), comme les Protées on Hypoclithons , et les Sirènes.
On voit, par cette analyse, qu elle n'est que l'expression figurée des travaux précédens et surtout de»^ Merrem; Fauteur, d'ailleurs, l'indique lui-même dans la lettre qui précède cette exposition.
FiTziNGER. Il a paru à Vienne en Autriche , en 1826, un ouvrage allemand, de M. L. L Fitzinger, portant pour titre : Nouvelle Classification des Beptiles (i), pour servir d'introduction k un catalogue
(4) Neue Classification dcr Reptilien^ Ton L. I. i^iTzi^oER; un petit volume în-4* avec un tableau fig^urant le$ affinité» des gfciirei llefAeptilei,
^es animaux de cette classe que renferme le Musée
^oologique de cette capitale. Ce travail est très impor*
tant pour la science , et nous avons cru devoir eu
présenter une analyse détaillée. Dans les considéra-*
lions anatomiques et physiologiques qui précèdent son
travail y Fauteur montre une saine critique et exposé
avec méthode l'histoire abrégée de l'erpétologie. Après
avoir émis son opinion sur les divisions proposées par
les auteurs modernes ^ et quoique adoptant par le fait
la classification de M. Brongniart ^ modifiée par Oppel ^
il conserve les dénominations de Klein et de Meirem.
A la fin de ce catalogue raisonné , on trouve un
tableau destiné a faire voir d'un seul coup d'oeil les
afinités que peuvent avoir entre eux et avec d'autres
animaux , les diffërens genres des Reptiles dont
les noms sont joints , a des distances plus ou moins
éloignées , par des lignes horizontales , verticales , ou
plus ou moins obliques. Ainsi, pour les Mammifères,
on voit venir toucher aux Chauve-Souris les genres de
Reptiles perdus , Ptérodactyle et Ornithocéphale, par
l'intermédiaire des Dragons et des Anolis ; d'un autre
cbiéj par les Gavials et les grand Sauriens fossiles , ou
voit les Lézards unis aux Dauphins , et quelques Ghé-
loniens faire le passage aux Monotrèmes, tels que le
Phatagin et l'Echîdné; de même encore que, par le
Caret y cet ordre semble se lier à quelques Oiseaux des
genres Macareux et Manchot. Enfin, par cette échelle
ingénieuse , l'auteur fait descendre , avec les Cécilîes
et les Sirènes , aux Aptérichtes parmi les Poissons.
Faisant provenir de deux souches les Chéloniens et les
Crocodiles, il indique les liaisons des genres les uns
avec les autres , et il fiait voir clairement comment les
Lézards conduisent aux Serpens d*une part, et ^%
f Mtre ftU3( Batracienaii
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Celte sorte de projectiop, qui i^préteate « l\ ïen^çmble de$ animaux d'une Qiêxi^e classe , en in^r quant tout k la fois leurs rapports et les mp4ificatioa« qui semblent les avoir ùit disperser, afin d'aller k 1« rencontre d'autres races , est une idée très ingénieuse que nous avons dû £ûre remarquer.
L*auteur a adopté pour \^ distribution des animaux de cette classe 1 la voie que nous avons employée dans la zoplogie analytique , et il Tavoue lui-mênae. Il a profité aussi des recherches d'Oppel y de Merrem , et de M. Cuvier. Nous donnons de sa méthode un tableau figuré; et, cpmme dans l'article précédent, nous nous servirons de numéros pour Faire connaître les subdivisions de familles et de genres qui nous auraient embarrassés , pour en donner une idée précise.
Les Reptiles, dans cette méthode, sont partagés en deux classes , les A(pno?iri6s çt les Dipnés , noms imaginés par Leuckart (Isis, animée 1821 }, pour indiquer la différence di:^ mode de respiration, qui est simple, ou uniquement pulmonaire dai^s les premiers, et dçuble chez les seconds , au mpin$ pendant un certain temps de l'existence. On voit que c'est ce qui répond aux Reptiles et bu% Ampliibies , classes distinguées par quelque^ auteurs qui divisent ainsi la classe de Jjinné.
La classe première , celle des Monppnés , se partage en quatre tribus ou ordres : lesTestudinés, les Cuirassés, les Ecailleux pt les Nus.
Les Testudinés copoiprennent cinq fiimilles : les Carettoïdes (i), tpls que les genres Caret et Sphargis; les Testudinoïdes (2) qui ne renferment que le genre Tortue; les Émydoïdes (3), là sont inscrits les quatre genres Xprrapèue, Éïu^yde, Çh^lodine, Çhélyirejles Chélydoïdes (4), pour le genrç. Çt\él»^l ?» !#• Jw-
nichoïdês l&)f peur le$ Trionyï^ ou Tortues molles.
L« second ordce^ celui d%ê Guiviis^és, comprend deux finnilles t dans Pane (6) , les pattes sont imparfaites , ce sont les lehthyosaiavïdesi dans Tantre , les doigts sont parfaitement distincts (7)., on )es nomme Crùco4iioikies* Les genres Iguanodon ^ Plésiosaure, Saurocépbale , et Içlithypsaure , appartiennent a la première; et les TéléesaoreS| leè SténéosaureSi les Gavials , les Cciocodiles et les Alligator^ qn GaKmans, a la seconde Camille.
La troittème famille est la pins eonsidéi'able , puis^ qu'elle réupit vingt-deux femilles. Il est vrai qiie l'auteur a rapporté aux Ëcailleux la plupart des Sauriens et des Ophidiens, quMl distingue entre eux par la manière dont leur mâchoire inftrieurê se trouve oonfqnnée ; chea le^ uns , les pièces qui U composent sont unies par une symphyse; et clieales autres, elle est formée de deux os distincts.
Ceux dont la mâchoire e^ unique ont des paupières , ou n'en ont pas ; cette dernière division comprend la fiimille des Geckos, sous le nom ^jisonAêbùioïdes. Tous les autres genres ont les yeux mi|nis de deilx paupières ; parmi ceux^-ci ,/ les ups ont la ^orge dilatable ou pouvant se gonfler , et tantèi ils ont nn tympan ^ h peine distinct sous la peau , et alor^ on iro'ut^ ches les uns une langue tnès longue^ comme d^ns }es Ca^éèéonides ; ou cetto langue est (K)urte : tels ^ent \e$ PneusMfdes. Chez les autres, il y a un tympau bien distinct ; ou ils ont de plus un manteau , comoie les DragQuoïdes , ou ils n'en ont pas, oomme les Agamoïdes; ceux-^ci n*ont pas la gor^e susceptible de se dilater ; ils ont avec des écailles disposées en anneaux , un tympan visible et la langue fendue k la
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pointe ; elle e$t longue comme dans les Amèwo^à^^ ou courte comme dans les Lacertoïdes; car elle est simplement échancrée dans les Scincoïdes,- enfin le tympan est caché dans les Anguinoïdes.
Les espèces a mâchoire formée d'une seule pièce, et qui n*ont pas de paupières, ont tantôt les yeux cachés sous la peaU| et le corps est , ou verticillë > comme chez les Amphisbénoïdes , ou non annelé <x>mnie dans les Typhlopoïdes ; tantôt les yeux sont TÎsibles apparens, ce sont les Gymnophthaïlmodes.
Quand la mâchoire inférieure est formée de deux pièces séparées, ce sont les véritables Serpens ; les uns ont la langue courte, tels sont les Ilisoldes^ oa bien elle est longue. Parmi oeux-ci , il en est qui n^ont pas de dents venimeuses k la mâchoire supérieure , et on y distingue les Pythonoîdes qui ont des ergots aa cloaque , tandis qu on n'en observe pas dans les Cobihroïdes. Les espèces k dents venimeuses les ont, tantôt unies avec des dents solides, comme les Bongaroîdes; tantôt sans autres dents solides , et alors on voit des enfoncemens près des narines sur le front, comme dans les Vipétoïdes.
Nous ne forons pas suivre ici , sous les noms de chacune des familles, ceux des genres qui s*y trouvent indiqués par l'auteur, dans autant de petits tableaux synoptiques. Nous verrons plus tard, lorsque nous exposerons le travail systématique de Wagler , quels sont ceux que Fitzinger a proposés ; nous éviterons par Ik un double emploi. 11 en sera de même dans les autres familles qui nous restent k indiquer, pour faire connaître les bases de cette classification.
La quatrième tribu des Monopnés , dont la peau est nuQ| ne comprend que les CécHoïdes (3o} que Tau-
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leur divise en deux genres , suivant que le tronc est déprimé; ce qui constitue celui deslcblhyophis» ou qu'il est arrondi, et c'est alors celui des Cécilies.
La deuxième classe, celle des Dipnés, se partage en deux tribus; ceux qui ont des métamorphoses et ceux qui n'en éprouvent pas.
La première tribu , qu'il désigne sous le nom col* lectif de Mutabilia, se partage en cinq familles, dont une seule , la cinquième, qui comprend les Salamandroïdes (35), conserve la queue pendant toute la durée de la vie des individus. Les autres correspondent à nos Anoures, ils n'ont de queue qu'à l'état de têtards. Chez les uns , comme dans la quatrième famille , celle des Pipoîdes(i^)f il n'y a pas de langue , tandis qu'on en voit une distincte dans les trois autres : dans celle qu'il nomme des Bombinatoroïdçs (33)^ le tympan est caché, tandis qu'on l'aperçoit dans les Bufonoîdes (3a)^ qui n'ont pas de dents et qui se distinguent, par cela , des Ranoïdes (3i)^ où les dents sont distinctes.
Chacune de ces familles réunit un nombre variable de genres à l'indication desquels de petits tableaux synoptiques conduisent également.
La seconde tribu des Dipnés comprend les genres qui ne subissent pas de métamorphoses, et qu'il nomme Immutabilia; deux familles y sont établies : les unes ont les branchies cachées , ce sont les Crypto^ branchoïdes (36) ; elles sont libres, au contraire , dans les Phanérobranchoïdes (37).
Voici un tableau qui présente, sous le point de vue général , Tarrangement systématique proposé par M. Fîtzinger^
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Ciassification des RepUles par M. L. J. Fitsikcem.
Salamandfoides
TE. Imniutabilia . . .
M6. Cryptobranchoides.
(37. PhaQ«rc4)ra]iciiiiides.
* 8 Ascalabotoïdes.
9 Gamélconides.
40 Pneustoïdes.
\ \ Draconoïdes.
42 Agamoïdes.
43 Cordvloïdes.
44 Tachydromoïdes.
45 Ophisauroîdet.
16 Ghalcidoïdes.
17 Améivoïjes.
48 Lacertwkici.
19 Scincoïdes.
20 Anguinoïdes.
21 Amphisbénoïdes.
22 Typhlopoïdes.
23 Gymnopktlitlinoîdei.
24 Ilysioîdes.
25 Pythonoïdes.
^ Golubniides.
27 Byncaroïdfs.
28 Vipèroïdes.
29 Crotaloïdes.
R^xan* On trouve dans les Nouveaux actes des cu<rieux de la nature pour 1828 1 une autre classification ^$ Ileptiles proposée pa^ Aitgeu , ^i dont aous allons présenter. Tanalyse. Camuse Tauteur emploie beau* $:oup de xtpuveau^^ uo^isf^ iiou# serons dans le C9s d'en donner l'explication.
Il établit d*abord frois ordres parmi les Keptiles :
les Ophidiens , ou a corps tordu , qu'il nomme strbfsi-
cp rotes; les CbélouiepS| ou sTE&RicmiQTes, c'est-^a-
dire k corps solide ; et les cAMPSiciitOT^, ou à corps
. qui se plje, comme les Sauriens* ' •
Les Ophidiens sont divisés eq trois SQUS- ordres; ç^ux qui sont semblables a des vers, scoféaades , dont la peau est nue, cpmmçi les Cécilies. {Innomme encore ce sous-ordre les Dermafophide^; et c(\mnie les espè* ces ont la peau passée, il propose ^ussi le nom de Stolidophides.
Les Serpeus écailleux forment le second sous-ordr«, sous le nom de PholidopJkid^ ; mais il propose trois autres dénominations p pour exprimer qu'ils n'ont que peu d'écaillés ou qu'ils sq^t à demi uus, Djsgymno;^ phides; qu'ils ne peuvent ^^ rpuler qu'incomplètement, Djr^gyriçphides; on que U^r peau est grenue, Chondrites, Ge sous->ordre se subdivise en deux groupes : ceux dont les depts ne S09t pas percées ^ ou ^i U'ont pas de croçhetsà venin, et il les novame j^trjrpto-doutopholidiophides; et ceu3^ dont les mâchoires sont gari^ies de crochets à veuin , ce sont les CkalinopkoU" dophides» Ce second groupe se subdivise en ceux qui vivent sur la terre, et qu'il nomme, a cause de cela, Chersopholidophide^ j tel est le genre Acrochorde; et pomme les autres viveut dans Te^u, il les désigne , par opposition > sous le nom à'JfydropJkalidçphides,
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ou parce qu'ils sont venimeux , Cacopholidophiiei: tel est le genre Chersydre.
Nous ne suivrons pas plus loin toutes ces dénominations, qu'Horace désigne comme Ae%sesquipedalia; mais nous indiquerons les distributions successiFes des autres subdivisions.
Ainsi dans le troisième sous <- ordre des Serpens écaiileux , dont le nom le plus court est celui Sjdspis^ tes, qui annonce qu'ils ont de grandes écailles sous le ventre, ou des sortes de plaques, il y a trois soas-divisions, que nous allons indiquer par des numéros.
I . Les Holodontaspistes y qui ont les dents entières, non percées , et qui se subdivisent en ceux qui ont une petite bouche, Sténostomates ^ comme les espèces du genre Amphisbène, et en Serpens a grande bouche, Macrostomates f comme les Couleuvres et les Boas. Enfin les Bhinostomates , qui ont la bouche sous un museau, comme les espèces du genre Rhinopire.
a. Les DolospisteSy qui comprennent les Serpens k plaques recourbées et a dents venimeuses ; il distingue le groupe des aquatiques, Hydrolopesy et celui des terrestres, Chersolopes.
3. Enfin dans la division des ChalinaspisteSj ou des espèces qui ont toute la mAchoire supérieure garnie de dents venimeuses, il fait trois groupes des genres, d* après la forme ou la disposition de l'extrémité de la queue. Ceux qui l'ont plate, Platycerques; ceux qui l'ont arrondie, Strongylocerques ; et ceux qui l'ont garnie d'étuis, Épicerques, comme les Crotales.
Les Chéloniens ou Sterrichrotes forment trois grandes sections : les marins, Éretmo ou Halychélones ; les aquatiques, Phyllopodo ou Chersychélonesi et les teri^estres, PcdQ ou Ch^socbéhf^s^
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X466 CampaicliroteS) qui forment le troisième ordre soixa ua second nom, celui de Molges, tiré du mot grec qui désignait la salamandre , comprennent les Sauriens et les Batraciens. Ils sont divisés en trois fOQS-ordres^ dont le premier ne comprend qne les dragons, sous le nom de Ptéroiniolges ; le second les Sauriens et les Batraciens Urodèles, sous le nom SUromolges; et le troisième les Anoures, sous ce-» lui de PjgoTnolges»
Les Uromolges se subdivisent en véritables Sau- Heas , qui respirent par des poumons , et qui ont une ifueue p Pneumaturomolgœi y en Salamandres à branchies, Branchiuromolgœi ; et les Salamandres qui perdent ces organes en subissant une métamorphose, QU Morphuromolgœi.
Les Sauriens sont subdivisés en trois groupes : I. les Bagfiurs, Èretmosaures, k pattes en palettes plates, ce sont les Ichthyosaures; II. les Phyllopodosaures^k pattes palmées, ce sont les Crocodiles; et III. eu espèces a pattes propres k,la marche, ou les Podosaure^, Ces derniers se subdivisent en Anabènes, qui grimpent, comme les Caméléons; en Bénosaures^ àoniXes pattes sont propres à la marche , et qui sont partagés en quatre autres groupes, suivant la disposition des écailles ou des plaques, des pattes, de la queue, de la tète, du ventre, ou du dos, d'après autant de noms empruntés du grec.
Les genres dont les pattes sont plus ou moins imparfaites sont nommés Colosaures ou Colodactyles, et partagés d'après le nombre, la forme, ou la disposition des membres.
Les Branchiuromolges, c* est-a-dire ceux qui con« Kry^nl leurs br4iidûe3> soat ka Sirènes^ qui pat 1^
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on Protée8« qui ont quatre pattes, PôiodiàniolgœL
Enfin les Salamandres sont diTÎsées en terrestres on Géomolges} et en aquatiques ou Hyûromolges.
Les Batraciens Anoures ou Pygomolges sont les Rainettes 9 BdaUipodobairaekiens, les 6reni>ailles, Phyllopodobatrachiens, et les Crapauds, Diadactf^ lobatrachiens.
Nous n avons donné qu'une idée bien incomplète de cette disposition , dont les idées premières sont cependant exactes, mais dans ce système Tauteur u yo'uIu réunir trop de particularités distinctites Sbtis un même nom ) ce qui rend sa méthode tout-a-fait iÉiadmissible.
Jean Wagler. La science zoolbgique Tient dé perdre ce jeune naturaliste ^ qni lui avait rendit les plus grands services : d'abord en publiant , en 18^7 et années suivaiites , le SyHema a$^ium > qui est un des ouvrages les plus complets sur Tornlthologie systématique ; puis par les descriptions et les figures des Amphibies ; enfin par le travail qu'il avait entrepris sur les Serpens, a Foccasion de la publication de Touvrage de Spix f sur les animaux du Brésil ; mais nous devons lui consacrer un article très particulier pour le grand ouvrage qu'il venait de publier ^ lorsqu'un affreœt malheur le fit périr daiis une partie de chasse : c'est un Traité complet et systématique de la classe des Reptiles (i).
L*arraiigement qu'il {Propose est essentiellemeal fondé sur l'organisation. Il établit huit ordres dans la
(1) Ndtaralîciies system der Àniphibieii , vion 0. John Wagfer, 4 tol.iti-8M(Inafieh,l890,ateèlmaiiitMHMéspUtt^#.
classe des Athphibiès. En Tdiéî les déttémiiia tiens : I. Les TésttidiinideSi II. Les Grocodilietis. IIL Les Lézardins. IV. Les Serpetls. V. Les Orrets, VI. Les Géeilies. VU. Les Grenonilleè. Et VIII. Les lehthyodes.
LLésToRttiES (Testudinès) sent caf actérisées ainsi : pattes attachées an tronc sons lés côtes; narines ouvertes an derant du bec ; pénis simple.
Il n*y a qn*nn6 famille dans cet ordre ; il la nomme H^Aeétogiosiœ, c*est-h-dire ayant la langbè attachée k toute la concavité de la màchoite.
Cette fiiitiille se subdivisé en trois tribus , d'après la forme des pattes, qti) Solit i«en nageoires immobiles, aplaties et de lengneur inégale^ dans les Oiaeapodês ; a'' palmées ou k doigts mobiles , mais réunis par ttne membrane lâche 9 ce sont les Stéganopodes ; et 3^ les moignons , les doigts étant immobiles , de même Ion*-
gueup, et enveloppés dans la peau des pattes : il les nomme Tylopodts. »
L'auteur indique ensuite les genres et les espèces qui appartiennent à ces divisions ; il en fiiit connaître la synonymie^ les figures et les habitations. Nous ne devons pas entrer ici danS tous ces détails , sur lesquels nous atirorts oiccasion de revenir par la suite; nous ne ferons que désigner les dams de ces genres;
A la première tribtt se rapportent les Ghélbnées et les Sphargis; A la seconde, on trouve inscrits ctn très grand noinbre de genres établis nbuv^ement soit par lai*méifte , soit par les auteurs qu'il s tonj<ïurs le soia de («ire connaître. Vcrini leurs nomè : Aspidotteetes , Trîonyx, Ghélys, Rhinemys, Hydromednsa^ Podoenemis^ PlatemySyPhiTnops, Pélomedusa^ Ohelydra , Gknimys i Staurotyprns f Pelusioa ^ Kinosternon p
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Emys. A la troisième tribn sont rapportés les genres Kinixysy Pyxis, Ghersus et Testudo. £n tout, par conséquent, vingt-un genres.
IL Les Crocodiles ont pour caractères : le corps cuirassé ; les dents implantées dans les mâchoires ; Tos carré {os tympani) soudé au crâne; le pénis simple. L'auteur n'y inscrit aussi qu une seule (amille^lesiEredrœoglosses ^ parce qu'ils ont la langue adhérente à toute la concavité de la mâcboire inférieure.
Il n'y rapporte que les trois genres i"" des Caïmans , qu il nomme Canipsa ; o!^ des Crocodiles , et 3** des Gavials, quil appelle Ramphostoma. Il reconnaît qu'il devrait y réunir les genres de Reptiles fossiles nommés Téléosaure et Sténosaure, et en outre les Sauro-^ céphales et les Phytosaures.
IIL Le troisième ordre , celui des Lézards , a pour caractères : les os des mandibules réunis en avant; les dents insérées sur le sommet des os ou adhérentes à leur bord interne; Tes csvrré descendant directement et libre ; pénis double.
Cet ordre se partage en quatre familles y d'après la forme et la disposition de la langue. Dans la prendère, celle des Plat y glosses ^ elle est charnue, plane, libre a sa pointe. Dans la seconde, celle des Pachjrglosses, elle est épaisse et presque totalement adhérente à la concavité de la mâchoire. Dans la troisième, qu'il nomme Antarckoglosses ^ la langue est grêle, libre, extensible ; mais- elle n'est pas renfermée dans une gaine à sa base. Enfin , dans la quatrième, celle des Thécoglosses , la langue, qui est exsertiley rentre à sa base dans une sorte de fourreau.
Les genres rapportés à cet ordre sont extrêmement nombreux.Quelques familles sont partagées en tribaS|
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d^A^rès U ferme du corpâ ou d'^iprès la manière dont les deftts sout disposées sur les bords des mâchoires. Il serait trop difficile de présenter ici dans le texte cette série de noms de genres ; nous avons pensé que ttops ferions mieux de les énnmérer dans une suite de notes que nous rattacherons a chacune des divisions l^rincipales. (i)
Ainsi , dans les Platyglosses, sont placés les genres que nous indiquons sous le n"" i, et qui tous sont caractérisés par une phrase très courte ^ avec l'indication v des espèces principales qui ont été décrites ou figurées. L'auteur a éoin de faire connaître également Fétymologie du nom et d'indiquer le naturaliste qui Fa employé d'abord.
La seconde tribu , celle des Pachyglosses ^ se divise en deux sous-tribus , suivant que le corps ou plutôt le tronc ^st déprimé ou aplati : ce sont les PlâttcoEMEs; ou suivant qu'il est comprimé, c'est-à-dire plus étroit de droite à gauche, qu'il n'est élevé en hauteur : ce sont les Sténocûrhes. Chacune de ces sous* -
{\) Ptycotoon (Ruhl), deittù^, Çofiv, animal plissé. Crossuras (Wagler), de x^otraàç, oùpà^ queue iBraûgée. Bkacossa (VVagler) , ptkxoma , vêtement groMier. 77iecodacty-lus (Cuvier).
Platydactyîus (Cuyier).
Anpplopus (Wagler) , c?»07tA»f itow< , patte non armëe< Hemidactylus (Cuvier). Ptjodcuitylus (Cuvier).
Sphœrodactylus (Wagler, Cuvîttf).
Âscalabotes (Liclitenstein , Pline).
Euhlepharis (Gray) , belle paupière.
Gonyodactylus (Kuhl) , doigt anguleux. Cyrtoâactylus (Grfa). Ctjrmnodactjrlus (Spix) , doigt nu.
En tout treize genres.
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tribus M trouve eacore sabdirisée^ sufTaiit ki ttùmièt^ drat les dents sont placées snrles bords des mâchoires; tf insi H Mittone jiet^éôntes les |fe«fes qui teé o«t implttttiées sur le sommet^ et Pleurùd&mm eètis dtes Ic»- ^els dks sont sttaehées ans bords internes des m*dwires»
Les Pacbyglosses platy formes acrodMtes réantsêeâi les Imit genréi (fme now ivdlqfnoiks encore ici en no- 4es (f); ks Plenfodontes comprcnneftl freiae âufarès (genres dbiit nous finson» eonndttre égââanaient te (a).
Viennent ensnite les Sténooormes ou les gpenres t
(4} Pfuynocephalttê (Kavp) » f/90y«s » xtf 0^37 , tète de Crapaud.
Trapelua (Cuvier).
Stetiio (Daudin).
Vrùriuiètpc (Merreiti).
tJrttcèoKm, (Kavp) , tfd/rà, nUrpo'if fttêué, ai^uiBos.
Pft^idMfiia (Wi6s>**iui).
Platynottti (Wagler)^ irAflcrvywres , dos pkt.
Tropidurus (Neuwied), xpàna oùpÂ, <{ueue carénée. (2)CycfM/<i (Hariaft).
Hypsilopkus (Wa^er) , û^Uojjoc , qui porte une crête dressée.
Metopocero» (Wa|[ler) , ft^tuTTOv , xtf/»a« , corne au £ront.
Emblyrhittcus (Bell) , large mnieau.
Batiliscus (Laurenti).
OEdicoryphus (Wiegxnann), Mpvfii olZiéij yertex renflé.
Dactyloa (Wagler),
Anolis (Duméril).
Draconura (Wagler).
JYorops (Wagler), vdp^y éclatant.
Polychrus (Guyier).
Ophyessa (Boïé), df/ovàÇw , je suis sonrciUew.
E/iytiUut (Wagler) , iwdUcof , beÛiqutux.
Hypsihatus (Wagler) , qui a le pas relevé.
Otocryptiê (Wiegmann) , oreille cacliie.
trentd cèmprinlé qui de subdivisent en Acrodontes (i)^ qui forment neuf genres. Il n*y a pas de genres connue qui aient été tAppotié» pht Pauteùt k la seconde division <m Plenrodontes.
. La tndsièfiié tribu i celle déàAntàrthi^gtùssesJ on M langue gréle^ libre ^ ettensfbléy se partagé égalétdëàt d'après U disjïosition des dents sur leSi mAcboires^ èû A^îrodontes (t) et en Pïenroddhtes (3). Sept géiires ap-
(1)/^rioccpAa/itf (Merrem) , tête en lyre.
Gonyocephalus (Kaup) , tête aDguleuse.
Brachylophus (Guvier).
Physignathus (Guvier), mâcboirë goh^ëe.
Lophurè ^ray) , quèiie crétée.
Chlamydosaurus (Gray) , Lézard à cuirasse.
Calotes (Guvier).
Semiophorus (Wagler)', pbrte-Sign^.
Draco (Linnaeus).
(2) Thorectes (Wagler) , amté d*iinè cliïrasèé. CrocoéilUrui (SpiJt), qheuê de Grocddile.
Podinema (Wagler), 7roS)jvs/zo$, à pieds agile». Momtôr (Filsèitigèr). Ctenodon (Wagler), xreU àlàiis, dent pectin^é. Cnemidophorus (Wagler) , xvY]/AtSoj»^^os , porte-jamba^ts , botte.' Acrantus (Wagler), uxpKvéoi, liiâncfaot, ûivUûé.iyus ÇlPilzia^), Trackygaster (Wagler) , rentre tude.
(3) Lacerta (Linnaeus).
Zootoca (Wagler) , Vivipare.
Podarcis (Wâglet), b6n cotireur.
Aspistis (Wagler) , cuirassié.
Zonurus (Merrem).
Pxammurof (Wagler), gardien des sables.
Ahlepharus (Fitzinger), sans paupiéVes.
Gymnophihalmus (Merrem) , oeil nti.
Lèpidiosomà (Splx) , corps édaHleux.
Chirocolui (Wagier) , x<V ^^^^ ^^aîn mi^ëe.
ChamcBsaura (Fit^inge^) , péliï Ùhtàt Taehydromui (Dattdisqf, matelnf tifc;
pardennent a la première division et trente a la ae« coude , qui eât la plus considérable de Tordre •
La quatrième tribn^ celle des Thécoglosscs ^ on à langue protraclile eugaloée, se partage en deux sonstribus y les Acrodontes^ qui ne renferment qa*nn genre (i), qui est celui du Caméléon^ et les jPleurodoutes (a)^ on il y en a cinq y dont un est fossile.
L'ordre quatrième , celui des Serpens , est caractérisé par la non soudure des branches des maclioires, qui sont liées par un ligament. Gomme ils ont tous la
Cercosaaura (Wagler), Lézard à longue queue.
Gerrhonotut (Wiegmann) , dos écussonné.
Gerrhosaunu (Wie^^ann), yi^ov^ 9%Xtpoi^ écusson , Lézard.
Saurophis (Fitzinger).
Bipe$ (Oppel). Hfsteropus (Duméril).
Ophiosauru» (Duméril) , Serpent , Lézard.
jinguis (Linnaeus).
Ophiodes (Wagler) , Serpentiforme. Pygopus (Spîx).
Pfgodactylus ( Fitzinger) , wr/iif ZdcxruXoi , doigt ù la fessa
Pxgopus (Merrcm) , pieds de derrière.
Zygnis (Wagler). Scelotes (Fitzinger).
Seps (Daudin).
Lygosama (Gray) , Aûyoç, oô/*a, corps en bâton.
Sphanops (Wagler) , face en coin.
Scincus (Fiizinger).
Euprepis (Wagler) , tùnptmt , bien orné.
Gongylus (Wagler) , arrondi. Mabujra (Fitzinger).
Cyclodus (Wagler), xwXoç, àloùçy dent arrondie.
Trachysaurus (Gray) , Lézard rude.
(1) Cameleo (Laurenti).
(2) Geasaurus (Cuvier) , Lézard de terre.
Heloderma (Wiegmann) , peau à clous.
J5ry<froMMru5 (Wagler), Lézard d'eau. Tupfnambis (Fitzinger), Polydœdalus (Wagler) , travaillé avec beaucoup d'art. Psammosaurus (Fitzinger) , Lézard dès sables. En tout quatre-yingt-scpt genres de Lézards,
AUTEURS ÙÈSÈKkVX* SgS
langue grêle ^ fourchue, protractile et reçue dans un fourreau ^ ik ne forment qu*nne seule famille qui com^ prend quatre-vingt-dix-sept genres dont nous présen-^ tons ici la liste (i).
{^)Hydrophis (Wagler), Serpent d*eau.
Hydrus (Wagler).
Eiihydris (Wagler), aquatique.
Platurus (Laireilie) , queue plate.
Pelamyê (Daudin).
Eiiygnis (Wagler), qui reste dans l'eau.
Euttectes (Wagler)^ bon nageur.
Xiphosoma (Wagler) , corps en épée.
Boa (LinnaBUs).
Epicrates (Wagler), très fort, puissant.
Python (Cuvier).
Constrictor (Wagler).
Chersydrus (Cuvier).
^crocAor<fu5 (Hornstedt), yerruqueuz.
Erpelon (Lacépède) , Reptile.
Homalopsis (Rubl) , face plate.
JHypsirrhina (Wagler) , narines en dessus.
Hydrops (Wagler) , semblable à l'Hydre,
Belicops (Wagler) , qui regarde de travers.
Pseudeohis (Wagler) , fausse "Vipère.
Heterodon (Latreille) , singulières dents.
Rhinottoma (Fitzinger) , bouche , nez.
Xenodon (Boîé), dent extraordinaire.
Ophis (Wagler), Serpent.
Acanthophis (Wagler), Serpent à épine.
Cousus (Wagler) , nom d'un Serpent venimeux.
Sepedon (Merrem).
Urœus (Wagler) , nom de la Vipère haie.
Atpù (Wagler).
Jlecto (Wagler).
Triganocephalus (Oppel) , tète triangulaire.
Megœra (Wagler).
Bothropt (Wagler) , visage enfoncé..
W>4 ««9W «XT**^PM.
Le cmqaième ordre correqpppd dmc Orvets ; jf «j teur le dé9Îgne SQut le nooi àjé^gu^i Wa^er le«r assigne les caractères di&tincti£$ qui «niTenl; : Içs farm* ches des mâchoires réunies par ni^ symphyse; iiioi
Atropat (Wagler).
Tropidolœmus (Wa^er), gueule carénée.
Laehésis (DaudiD).
Cenehrà (Daudin).
Cauditona (Fitxinger) , queue sonname.
Uropsophus (Wagler) , qoeoe «Onor^.
Crotalus (Liiinaeas) , grelot.
Echis (Herrem).
£cAid>ia1[Wagler) , hérissé.
yipera (Wagler).
Pelias (Mjarem).
Cérastes (Wagler).
Dasypeltis (Wagler).
Tropidonoius (Ruhl) , do3 çaréPC*
Spilotes (Wagler), espèce de Serpent
Calubes (Limueas).
Herpetodrys (Boîé), Reptile de$ bQÎs.
Dipsas (Boié).
Poreof (Wagler).
Dryophylax (Wagler) , gardÂ^ des arbres.
Thamnodjmasies (Wagler] , inaitre des baissons.
Macrops (Wagler), gros yeux.
Telescopus (Wagler) , qui voit loin.
Deftdrophis (Boïé) , Serpent d'arbre.
Leptophts (Boîé) , Serpent étroit.
Oxybeiis (Wagicç) ^ pp.rta9^ wnç lançç ppinl^je.
Dryophis fEoié) , Serpent de bois.
Tragops (Wagler), œil dg boup.
Gonjrosaura (Wagler), Lézard rond.
Chlorosoma (Wagler) , corps verdâire.
Phtlodryas (Wagler) , q^ui aifl^e l^ç bois.
Oxyrhopus (Wagler) , qui rampe avec yiresse.
Lfcoâon (Boié).
%mpoffftl ; ni AS oarré ( «.r tymipa^i ) iihrè ; ori&e da cloaque en travers. Il n y a quune famille /celle dat
^Mzr^OjtokWf >a e5t-Mîf^> ^ l^i^fPiue lancéolée^ 4ég^rimée p foum^xue^ li})fie> et ne vcntraot pas dam u%
ÉfyH0boduyum (Wagier)» ntz àHpMettiot.
ClosUa (FUzipger).
Scytale (Wagler), fouet, Serpent Tenimeux.
Liopkis (Wa^ei), Serpent Hsse.
JSifiiiOTM (Wâglei), lbrioaent4olèf«.
PsofT^wxplùi C^ïé}».$erpeQt 4s$ f.4>le$^
Cœlopeltis (Wagler), bouclier çr^vé.
Periops (Wagler) , autour des yeux.
Zacholus (Wagler) , coléciqae* ' Broêhyênrhus (&uU), aoucte^qiitne.
Aspidura (Wagler) , (jH^ue 44ÇHÇ«P9f.
Cercaspis (Wagler) , figure de queue.
Qligodon (Boîé) , petite dent.
Calamaria (Boié) , étui à plumes.
Eiyx (Daudin).
Gongylopfùs (Wagler), figure ronde.
Aspidodonion (Wagler), épine du dos ^ hl#lp)r^lk
Elaps (Schneider).
Iljrsia (He n apuifi ^
Vropehis (Wagler) , queu(tk|)yMftÇlipiu
Catostoma (Wagler) , bouche en dessous.
Elapoïdis (Boïé).
2rc/io/;c///> (Ripinw^fjt).
Cjrlindnffih^ (W^glPri » Sfia»»eai jmA-
Typhlops (Schneider) , aveugle.
Rhiftùphis (Hemprich), Serpent à nez.
Tjrphlina (Wagler) , aveuglé.
Sigfi HI6T01&E I.tTTÉ|LA.IEB.
fourreau. Jl n*y a que six genres inscrits dans ccftte famille (x).
Dans le syst^ne de Wagler , le sixième ordre , celui des Cécilies ( Cœciliœ\ ne comprend que trois genres qu'il rapporte k une famille unique sous le nom d*HédréoglosseSy parce que la langue est adhérente à tonte la longueur de la mâchoire inférieure ; cette famille a pour caractères : corps sans queue ^ nu; os carré ( tympani ) soudé au crâne ; deux condyles occipitaux; orifice du cloaque arrondi , situé à Textrémité du corps. Les genres sont les suivans (2) :
Le septième ordre, celui des Grenouilles ( Ranœ)y est ainsi caractérisé : point de pénis , une métamorphose ; il est divisé en deux (îunilles , les genres qui n*ont pas de langue ( aglossœ ) ^ et ceux qui en ont une {phaneroglossœ)\\\. y a vingt-huit genres inscrits dans cette dernière famille , et un seul dans la première (3) ; il les subdivise en ceux qui n'ont pas de queue, et en genres qui en ont une.
tfffi
(1) Acontias {finyiet),
Chirotes (Duméril) , qui a de bonnes mains.
Chalcis (Daudin).
Lepidostemon (Wagler).
Amphuhœna (Linnseas).
Blanus (Wagler). BXavoi, Lippus, grosses pau^èrea.
(2) Siphonops (Wagler) , visage en tube.
Cœciiia (Linnaeus).
Epicrium (Wagler) , ènUpiov , antenne , palpe.
(3) Asterodactylus (Wagler). Pipa (Spix^, doigt étoile. Xenopus (Wagler), Kîiitoiy inusité, bizarre; it^wf, palté. Microps (Wagler) , petits yeux.
Calamités (Fitzinger).
Bypsiboas (Wagler).
Dans le huitième ordre, que Waglér a nommé Ichthyodes, à cause de la ressemblance que la plupart des espèces ont avec les Poissons voisins des Anguilles , et qu'il caractérise par la présence d*une ouverture sur chaque côté du cou, et par l'existence constailte dès branchies; il n'y a qu'une seule famille , celle des Hédréoglosses , ou à langue adhérente à là mâchoire , mais elle est divisée en deux tribus ; dans Tune, il n'y a pas de branchies extérieures; les deux premiers genres y sont rangés, et les quatre autres appartiennent à la seconde tribu , celle des branchiaux (i).
Auletris (Wagler) , flùteuse.
Hyas (Wagler) , qui annonce la pluie.
Phyllomedusa (Wagler) , qui fait céder les feuilles* iScinAr (Wagler), agile sauteur.
Dendrohates (Wagler) , qui grimpe aux arbres. PhyUodytes (Wagler) , qui se cache sous^ les feuilles. Eiiydrobius (Wagler) , qui vit dan» Fe'au.
Çystignathus (Wagler) , vessie sous la mâchoire. Rana (Linnaeus).
Pseudis (Wagler), trompeuse.
Ceratopkrys (Boïé) , sourcil cornu.
Megalophrys (Kuhl) , grand sourcil.
ffemipkractus (Wagler) , à, demi-cuirassé.
tS/«toma (Wagler), petite bouche.
Chaunus (Wagler), boursoufflé.
Paludicola (Wagler), habitant des marais.
Pelohaies (Wagler) , qui habite les marais.
Alytes (Wagler), celui qui lie (licteur).
Bombinator (Merrem). - Bnfo (Linnsus).
Brachycephalus (Fitzinger) , petite tête.
Salamandra (Laurenti).
Triton (Linnaeus).
(i) Salamanârops (Wagler). Crjrptôhratiekus (Letickart),
ayon$ à fifiire connaître a été publié en i93>$i j paf Iç professeur Jolin Muller de Bosn (i), sous Iç tîtrç de Rechercbeft sur T^n^tofnjiç pt }'Hi$toire i^»ture}Ie dei amphibieç^ en allemand.
Quoique Touvrag^ soit rep^pli de détails tf es întér ressansj d'abord sur ^'hîçtoire def aniçfuu^x: d^ pette clause j il n'y traite çepeQdant féelle^ient crue ,dçç deux ordres des Batraciens et des Serpens.
L'auteur divine lef amphibies ^n deux grands prdres, les ÉcaiUeuît et ^ç? fïu^, ^uil ipet ,en opposition de la manière suivante , qui n'est, au reçtéa ^^^ la répétition des caractères par lesquels nous avions .^ séparé y dans un mémoire particulijer ^ les ^atrapiens de tous les autres Repfjlle^, YpjUû çe9 «auraioi^ç^ mis en oppositiftti : par une camp^aîsM «nîyie y éx^ laquelle les amphibies à corps un seet to«|o«irs placés au second terme.
Condyle occipital simple. — r Pouble^;
Côtes vérita|4jWr -rr J^T^W^* P¥ fVpFtéea.
Oreillette du cœur double. — Simple (a)»
AmpfUuma (Garden).
Siredon (Wagler). Axolotl (H^mboldt}..
Hypochthon (Merrem). Protœus If^m^ikiiL^f Necttants (Rafinesqne)^ V^"^ p%|(^Uj|f .
Menohranchus (Harlanj^ Siren (Lmnaeus).
En tout la classe comprend deux cent quaffqiitje-liuit ççnre^ à^& ce système.
(1) Zeitschrift fur Phy8iQlQ|;veT0X)LTiiedleQXftm Trevltanus. Hei^bl- BERG , in-4'. Beitrage fur anatomie und llftUf^el^^Mft ^Çf^AW^^" bien , n* 1 9 , pag. 1 90.
(2) Le. ol^ç^rfi^ de JB, l, PA?i,.ii»«^g»W \m. ^}»^-
, Brgpclii^ m\lfi%. T^ PisUiisQtç^ Q^ h trous peruatras pu non peçmaii^i^s.
'Pegu éo^ill^s^ 9 éQa9$P>i)Qi4e on çqii^$ftâe. — Ntt«. „ ComxiLQ nm^ r^ypn^ diti V^Pl^ur a pcincipalemem
Il a ^Y\s4 ï^ p rçim^r^ d'après leur «t^uotose «nator iili<iu^e îil ^ I em par(ie.«Uei^ , doPAé de bqanea figurer 4^3 eqpèc!9$ qu il fhm dMa la «Uriaioii dea Miemst^r piç^j, au à lymphe ^m dilata)>lfi > <iui oajeraapopidem à p^u pràfi à çfiUe div^siQu que paita aHoaa Bomsié^ les tlpin^QdftrJnQs. Il les divine &sk quatre £RiiâUe$ ^ sa- Yipif : I * le* Jija^hisb<Bnoi^^ qiw h*ôi^| pas de dients ,
$^ il. 9 pla§^ ^$ g^ni^ Gbiii<Heis > QéflMdQi^ltiîs , Lépir
^jÇMerJiVCMi^ > Âiiipl)Li#b^Ni^ ^ TiMEkgOAophîs et filauus ; Q^ les TjpjilçffiMks j qgi i»*Q39^t d# dénis qu'au palais, tête «(9i^ 1«* Typhlapa i 5* 1«p ?7riep$tla#ér qui uWt d# id^t$ .V^m^ ¥a4!Ql\Qires e^ ^kj» maudibuleat 4* ^^ ^orftiqiM qvi op^ tputea ]^s aortes de de«ts ^ eomiuc ]^ Jlowiefiiè?: ^ l^ Gyliodi^c^pWs,
q^el^uq^ j^m^ ain tcait, fo»t çojx^ifm les dj&l;aUs qui Wf* ?«vi aiHît c^i^tère^ 4^ ^^tç ^miUe » qm de ee pwt^
veau Xourj;iar pbilosppbique d'Sdioibourg^ pa^ 160, ont depuis fait «onnaitie que roreîUette du cœur , qui paraît simple, est par le fait séparée en deux par une oleiseii complète, comme Pont confimié de«
jpm lOL BltftiB 5ûftfr^9& et mhnt.
3oo msTOiac littékaire.
Dans le second , sont réunis les Macrostomes qui correspondent aassi à nos Hétérodermes de la Zoologie analytique. Il y a sept familles rapportées k cet ordre, et leurs caractères sont tirés principalement de la forme et de la disposition des dents : i * les Oligodoutes n'ont pas de dents ; '2* les Holodontes, comme les Pythons, ont les quatre sortes de dents maxillaireSy inter-maxillaires y mandibulaires et palatines; 3* les Isodontes n'ont que trois sortes de dents, et les mandibulaires sont simples^ tels sont les genres Boa^Psew doboaj Èryx , Erpéton, CerbéruSj Hurriah , Dryinus, Couleuvres ; 4* 1«* Hétèrodontes , semblables aux précédens , ont les denU mandibulaires antérieures plus grandes que les moyennes ou les postérieures, et elles ne sont pas sillonnées. L'auteur y rapporte les genres Trepidonotus , Coronella^ Xénodon, Dendrophis; 5* dans la cinquième famille, qu'il nomme les jimphiboles, les dents mandibulaires postérieures sont sillonnées : On doute qu'elles soient vénéneuses; l'auteur y réunit les genres Dryophis, Dipsas, Lf' codon , Homalophis; 6* dans la sixième famille , celle des AntiochaUna, les dents mandibulaires antérieures sont perforées, sillonnées, venimeuses, et les postérieures, simples; là sont iiiscrits les genres Triméséruî'e, Bongare, Naja, Plature , Hydrophis^ PelamiSy Chersjdre , Acanthophis , Causas , Sepe* dorij Uracus , Alecto, Aspis ; 7* enfin, dans la sep* tième famille, les Serpens qui ont trois sortes de dents, et chez lesquels toutes les mandibulaires sont perforées et vénéneuses, tels sont les genres Èlaps^Scy^ talcj Crotale j Vipère, Trigonocéphale , Cophiatj PeliaSj Oplocéphale et iMugaha*
îf ous ne faisons connaUve ici, le travail de Mulleri
parmi les ouvrages généraux systématiques, que parce qu'il présente des vues nouvelles et des considéra* lions importantes, tirées de l'observation anatomiquei «t appuyées par de très bons dessins, qui offrent plus particulièrement des détails sur l'organisa tien ^ spécialement sur Tostéologie de la tète des petites espèces de Serpens a mâchoires non dilatables, en particulier des Cécilies, des Ophisaares, Seps, Orvets, udmpjiisbènes , Chirotes, Tjphlops^ Acontias y Uixh peltisy etc.
C'est par cet auteur que nous terminerons cette partie de l'histoire littéraire , parce qu elle arrive , en effet, a l'époque où nous écrivons nous-méme.
Nous avions eu d'abord l'intention de ne faire con- Baltre dans cette partie du travail livrée à l'impression , que les ouvrages généraux publiés par les naturalistes class^ficateqrs, systématiques ou méthodiques, -dont nous aurions à citer le plus souvent les titres. Cet exposé suffisait jusqu'à un certain point, car il contenait en même temps Thistoire littéraire abrégée de cette branche de la science. C'est mdiaac la marche que nous suivons ordinairement dans nos cours , oii nous exposons cette analyse k nos auditeurs , en mettait sous leurs yeux les ouvrages même dont nous parlons , en nous réservant de faire voir les autres livres principaux quand nous avons quelque occasion importante de parler des faits qui y sont consignés. Cependant nous avons pensé depuis , que nous ferions mieux de présenter ici de suite l'énumération de tous les naturalistes qui ont traité de^ Reptiles en général, et non spécialement d'un ordre, d'une famille, d'un genre ou d'une espèce en particulier. Ces derniers feront le sujet d'une courte Monographie
/->*,««. . c». -,,. mi> ».«» «le i"". •* '«' r;
«d««, oo. I« d«u ««.da>«a-ir« «.tér^ores plus ç«cd« qoe l« lacTennesoo W postérieore» , e '^ ^ .„ ■ ■ . «.nwHirle les
ae sofit pu «iîonB^. Laateor y «pporte les !
JVïT»/:*.»**»*, C'woncUa, Xénadon, Ven.r 5- dan» L. rinqaièae famille, qa il nomm phUjrAet, \n dents icL»ndibal»ires ço'^-t'
nDonnA» ; oo d.?-? qu'elles soier.l raalenr y réuni: V-^. ç'.^nres Urv^-i/.codon. Homal.Ji'!-..^ <j' dans la celle de» Anti'jch. :i, les dciiis ■ lérieares sont ("■ ■■>"s, siI'.otii:' le* posiéricur,'. pies; Ti -
Triméséruri . '<■' j ?-,i:
Pclamis, (' ■ , /.
don, Ut n '■'...>
tiémer.':!- ■ri.. ■-
'pAmules ownoÊSgBk
c|^u*il présenle des
trions importantes , tirées œ .
^t, appuyées par àe tse^^Bi plus particniièreflK&i Ae& spécialement air loattoioci espèces de S e i y e as pau*licolier des Crrihr; .
UX
.u4 mphisbènes , peltis^ etc.
C'est par taSL, partie de rhklBÎR efiet,à
Nons naître dans sion^ qpe raUstes -dont
_ „ -0 7 avril 472^, il Aix jossaise, mort à Paris y ^lie des sciences.
légal, Paris, 4757, iil-4.
né en Sôuabe en 1205 , mort Rome, 447S,in*foL — Man-
. observations prises pour la pluns, m^% doirïi plttsiéttf^^^ qdi canaux an ftdrd, sbitt propre» k «et ensé qu en écrivant ce commentaire des- âifïfmft«nt d*Âridl%»te f Albert aiait mains tes iradu^tibyis de quelques uns u pMieftôph^ gréo qtti se mh% pierdua dé-
.NO (puospee)^ médecin, né à Marostica, dans
iWu mi \mm tA *^ u
■iliiMk*4Ma«a
ù dU l#8i&* dte Se; deO«af»9Wy toM x» , f^e 94.
blbHdgMt>hii{tt«, qui éera tcajotirs placée vu. éom* mencement àt Thistoiré p&rticuliëre; de chacun des quatre oiNli^.
On conçoit ^aMl n*y aurait pbint etl d^utilité k ailivre eticûte la série c1irottologii|tie des otirràges d'après répoqne dé lenr publication. Ndus ayons ëdojité la marche qdi est la plus simple et qui sera la {dus commode pour faciliter les indications et les re* cherches ; nous âtons rangé les hobii des aateurs dans Tordre alphabétique. Il est a craindre que noos n'en ayons oublié plusieurs ; mais nous réparerons eette ômissioh^ en prenatit nôlë de ceux qtxi man^ queronty quand nous aurons occasSoti de les citer. A là fin de cette histoire des Reptiles , nous donnerons une liste supplémentaire, afin dé relater les noms et les titres des ouvrages de tous lés auteurs qui seront parrenus à notre coniiaissattèe.
linnwtti &lir<KJi!iB«/' àëf
LÎSTE
DES AUTEURS GÉNÉRAUX
PAB ORDBE ALPHABETIQUE.
■«lMIMi*««M
ADANSON (mcHBL), né le i wivA M^^ k Aix en Prorèâce^ d'une fitmille écossaise, mort k Palis y en t8d#^ memlM^e de T Académie des sciences.
Histoire générale du Sénégal. Paris, 1757, îrt-4,
ALBERT-LE^GR AND , né en Sûuabe en 1205 , mort à Cologne en 1S83.
Opus de AmmaUbuSj Rome, 447S,in*foL — Man-
loue, 4749, in-43.
C'est un recueil d'observations prises pour la plupart dan9 les àrfdetiS, DOtftis dont phisiéttl^^ qui oon- Gètfféiïl les^ aiihiMitix an ftôrd , sont propres k cet auteur. On a pensé qu'en écrivant ce commentaire siir rfiistbife de» atitlMint d* Aristote ^ Albert aiait eu entre lès mains les iraduetibns de quelques uns des Irrres du pMieâophe gréo qtti se août perdus depuis (i).
ALPIMO (puospee), médecin, né à Marostica, dans
3o4 HtAVOiRE UTTÉRÀiaS.
la Lombardie yénilienne^ en 1555, mort a Padoue, en 4617.
Histotiœ JEgypti naturalis pars prima qua conJd' nentur rerum Aigyptiacarum lihri quatuor. Leyde, 1755, în-4, 2 voL ^
Cet ouvrage ne fut imprimé qu'après la mort de Tauteur, par les soins du seul de ses quatre fils qui embrassa sa profession. La seconde partie est consa^ crée a THistoire des plantes*
ARNAULD DE NOBLE VILLE (LotJis-DAwiEL), médecin, né à Orléans en 1710, mort dans la même ville en 1778.
Histoire naturelle des animaux ^ pour sentir de continuation à la matière médicale de Creoffroj, Paris, 1766,6 vol. in-12. {^Des Amphibies, tome 2, page 11.)
ASTRUG (i£an), médecin y né en 1684, a Sauve, gros bourg du Bas-Languedoc, mort a Paris en 1766.
Mémoires pour seruir à V Histoire naturelle du Languedoc. Paris, 1740, in-4.
ATHÉNÉE, célèbre grammairien de la ville de Naucratis, en Egypte, vivait à Rome sous le règne d'Antonin.
Iktiw^wofftaxal y siue Deipnosophistatum libri XF^* Venise, 1514, in-fol. ; — Bâle, 1555, in-fol. j — Heidelberg, 1597, iiï-foL ; — Lyon, 1612, in-fol. ; — Strasbourg, 1801 a 1807, 4vol. in-8.
Il y a encore d'autres éditions , mais celle que nous venons de citer en dernier lieu est la meilleure de tou-^ . tes ; elle contient une traduction latine de Schv^eighoeuser , avec des remarques de Ca^aubon* Cetoavrage
ÂUTEtias. GÉiïÉaÀux» 3o5
•est principalement remarquable par les citations qu'on y trouve, a roccasion de quelques uns. des animaux dont nous nous occupons ; elles sont prises dans les auteurs dont les ouvrages sont maintenant tput-à<-fait perdus pour la science.
AUDOUIN (Victor), professeur au Muséum d'histoire naturelle, né à Paris , le 27 avril 1797.
Explication sommaire des planches de Reptiles (supplément) publiées par J. César Savigny dans le grand ouvrage sur l'Egypte. Paris, édition in-fol., tome 4 , édition in-S, tome 34.
BÂ.LK ( LAURENT )f élève de Linnaeus.
Muséum Adolpho-Fridericianum , dissert, prœs, C. Linnœo. Holmîae, 1746, jn-4. — Amœnit. Acad., tome 4 des trois éditions.
BELON ( PIERRE ), médecin du Mans, né en 4517, mort en 1564, professeur au Collège de France.
Portraits d^ Oiseaux ^ animaux , Serpens ^ herbes et arbres, hommes et femmes d'Arabie et d'Egypte. Paris , 4557, in-4.
Ce sont des figures gravées sur bois, avec une explication en rimes françaises, et des quatrains sous chacune.
BESCHTEIN (jeaist-matthieu).
Getreue Abbildung natur - historischer Gegeti'stande. Leipzig, 1795-1810, 8 vol.
Lacepcde^s Naturgeschichte der Amphibien aus dem Franzosischer ubersetz. Weimar, 1800*1802, 5 vol. in-8
BESLRR (»AsiLB)y pharnucien de Vutetàb^g, né ^n 4561 y mort en 4es9é
Faaeieulus ratiorum et adspeciu digniarum ^arii gênent fùsionœ naùtràtis, cum figiuis œneis. No» rembergy 4622, in-4.
BISCHOPFF (lud.-wilh ).
Commentatio de nervi accessùriWiUisii anatondca et phjsiùlogica. Darm^tadii , 4832, in-4 (Reptiles, page 48 ) planche 4).
BLUMENBÂCH (jtAv-FAÉoAaic), professeur de médecine et d'Histoire naturelle à Gœttinguey né à Gotha, en 4752.
Beytraege zurNaturgeschichte.loiàerïïière éditioD est de 484 4. GvOBttingue, 2 Tol. in-8.
n y a une tradaetion française de cet ou>rrage par Sottlange Artaud , elle a pour titre : Manuel d'histoire naturelle. Metz , an XI (4806), 2 toL in-4.
BOCHART (SJLMtTEL).
Hierozoicon , seu de animaUbus sacrœ scripturœ. Iiondon , 1655 , 2 vol. in*fol ; — Lipsiae , 4794.
Dans le quatrième livre de la première partie se trouve Thistoire des Quadrupèdes Ovipares ; dans le sixième , celle des Serpens.
BODDÂERT (piehre), médecin et officier municipal de Flessingue en Zélande.
Abhandtungen ^uon Amphibien, (Sclir. der Berlin Ges. natur. Fr. 2^ band, page 369-587).
BOIÉ, naturaliste -voyageur du Musée de Lqrde, mort k Java, en 4827.
Corrections au Mémoire de Kaup , intitulé : ile*
0mti/ués sur t Erpétologie de Merrem {Jais, ma y page 4089 )•
On a donné l'analyse de ce mémoire dans le Bulletin universel des Sciences, tome 7, page 345.
^ Remarques sur fessai d'un sjr^me des Reptiles de Merrem (Isis, 1827, page 508). On en trouve également l'analyse dans le Bulletin universel, tome 15, page 357.
Caractères de quelques espèces de Reptiles du Japon (Isis, tome 49, page 205). Bulletin universel des Sciences, tome 10, page 160.
Lettre à J. Wagler^sur quelques Reptiles de Jaua (Isis, tome 20, page 724). BuHet. univ. des Sciences , tome 16 , page 127).
Erpétologie de Jaua*
Cet ouvrage, dont des circonstances particulières ont jusqu'à présent retardé l'impression , n'est connu que parl'analyse qu'en a donnéeM . Schlegel, de Leyde, dans le Bulletin universel , tome 9 , page 233.
Bien qu'en grande partie rédigé d'après les notes laissées par Kuhl et Y an Hasselt , tous deux aussi morts à Java , victimes de leur zèle pour la science , ce travail renferme cependant des observations fort intéressantes , qui sont propres a Boïé.
BONAPARTE (CHARLES-LUCIElf), PRINCE DE MU- 3IGNÀNO, FILS DU PRINCE DE CAiriNOr
Saggio di una distribuzione metodica degli ani^ mali vertebrati, Roma , 1851-1852 , in-8.
BONNATERRE (l'abbé), professeur d'histoire naturelle à TuUe^ mort à Saint-Geniez , à l'âge de cinquante-deux ans, est l'auteur du texte qui accompagne les planches des Reptiles dans l'Encyclopédie , soas le titre de : 20.
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Tableau encyclopédique et méthodique des trait règnes de la nature (Erpétologie et Opkiologie)* ?<« ris» 1780-4790, in»4\
Les figures , qui, pour la plupart, ont été copiées de Touvrage de Séba , sont peut-être les plus mauvaises de tout le recueil ; néanmoins on les cite assez souvent, mais on ne lait aucun cas de la partie littéraire , qai n est qu'une mauvaise compilation.
BONTIUS (Jacques); médecin hollandais qui habita File de Java pendant un grand nombre d'années , ao commencement du dix-septièaie siècle.
Historiœ naturalis et medicœ Indiœ orienialis, Ubri VI f imprimée la suite de Touvrage de Pison: De Indice utriusque re naturali et medica.
BORLASE (GUILLAUME) , ecclésiastique anglais, né dans le pays de Cornouailles , en 4696, mort en 477% Natural historj ofComwall. Oxford, 4758 , in-(bl.
BORY DE SAINT-VINCENT (le colonel) , mcmhre correspondant de F Académie des Sciences, président de la Commission d'hîstoîre naturelle en Morée, hé à Agen en 1772. 11 a publié plusieurs observations intéressantes relatives aux Reptiles dans une rdation intitulée :
Voyage dans les quatre principales îles des mers d'Afrique , de\%ii\ à 4802. Paris , 4804 , 5 vol. in-8« avec atlas.
La plupart des articles d'erpétologie du Dictionnaire classique dhistoire naturelle^ dont il était le principal directeur. Paris, 4824-4830, 47 vol.in-8%fig. gravées.
fiésumi d'erpétologie ou Histoire naturelle des
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Jieptiles (Encyclopédie portative). Paris ^ 1828 , în-12 , fig. lithog.
BOSG (louis- AUGUSTIN-GUILLAUME) y' membre de 1* Académie des Sciences^ profe$$e.ur au Muséum d*hi^ toîre naturelle, né à Paris le 29 janvier 4759, mort au Jardin des Plantes en novembre 4828 , a rédigé les articles d'erpétologie du Noui^eau Dictionnaire d'his^ toire naturelle (Déterville). Paris, 4816-4849, 56 voj, n-S, fig. gravées,
BOSMANN (GUILLAUME) , négociant hollandais au dix-septième siècle.
Voyage en Guinée. Utrecht, 1705, 1 vol. in-8.
BRESCHET (gilbert), chef des travaux anatomiques de la Faculté de Médecine de Paris.
Etudes anatomiques et physiologiques sur f organe de fouie et sur I audition dans Vhomme et les ani" maux vertébrés, Paris, 1855, 1 vol. in-4 avec 6 pi. gravées.
BROWNE (PATRicE),médecin et botaniste Irlandais, naquit ^ vers Tannée 1720 , dans le comté de Mayo , où il mourut en 1790, après avoir fait six fois le voyage des Antilles. '
The ciyiland natural history ofJamaica» London, 4756, in-fol. — Ibid,, 1789 , in-fol.
On trouve dans cet ouvrage la description de plusieurs Reptiles , et , en particulier, celle de la Gbélyde Matamata.
BROWN (pibe&b), peintre anglais.
iViw illustrations of zoologf. London, 4776,in-4|
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avec 50 planclies enluminées d'animaux de direna classes , toutes assez médiocres.
BROWN , voyageur anglais.
Trauels in Africa , JEgypt and Syria. London ,
1795-1798, în-4.
BRUCE (jAMBs) , célèbre voyageur écossais , néen 4750, a Kinnaird, mort en 4794.
Voyage aux sources du Nil, en Nubie et en uâbys* iinie, de 47C8 à 4773 > traduit de t anglais. Paris, 4790^ 5 vol. in-4 avec atlas.
BRUNELLI (Gabriel).
De Reptilium organo auditus (Comment, institut. Bonon.y tome 7, page 504).
BRUNNIGH (MAATlKfJS-TBAAn).
Spolia e mari Adriaiico reportata (imprimé avec son Ichthyologie de Marseille)* Hafhije et Lipsiae, 4768, in-S.
BURGUNDUS ou BOURGOINGNE (vincewt).
Spéculum quadruplex naturale, doctrinale, nuh ralcj historiale^ etc. Douai ,4624, 4 vol. in*foI. Dans le livre XX®, l'auteur traite des Reptiles,
BUSTAMENTINI ou BUSTAMENTE DE LA CAMARA (jEAif), né a Alcala de Henarez, docteur en médecine et professeur de l'Université de cette ville.
De Reptiliius vere animantibus sa^rœ scripturœ, opus eximice eruditionis et utiliiatis, cum theologis, tant scholasticis ^ quam concionatoribus sacris, scripturœque interpretibusj tum medicis, philosophis, etc., maxime necessarium. Alcala de Henares, 4595, iii-4. — Lyon,46SO,in-8.
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Boehart a beauisoup profité de oet oaTrage dana ton
CATESBY (marc) , né en lesê , mort en 1740 ; voyageur dan3 l'Amérique septentrionale,
* J%ç natural history of CaroUna^ Florida , imd thei £ahama Islands. honàoUf 4751 and 4754»^ vol. ia«foL avec 120 pl« gray • color* Il en a été publié k Nuremberg une édition latine at allemande qui a pour litre ;
Piscium et Serperi^um imagine* çuas Marcus Ca^ teshy tradidit. 1750-1777^ 2 vol, in-fol,, 409 pi. grav,
GA.VOLINI (vHii.ivvfi)y médaoin et naturaliste à Naples.
Fragment inédit sur la génération dès Amphfkies (Atti délia Âcademia délie Sciense di Napoli).
CETTI (fhàncesco) , Amphibi e pesci di Sardegna. Sassari, 1777, În-12, fig. grav.
CLOQUËT (KitTOLYn); médcein a Paria» a rédifé d'aprèa les notes des ooura du profisasenr Duméril» }«i articles d'erpétologie du Dictionnaire des âcianees naturelles (Levrault). Paris, 1816-1829, 60 vol, î»-8, fig. grav.
GOLUMN A (fàsio)» d'una des plus illuatres faiiiiUea d'Iutlte,naquità Nspl^sen lô67,dtiiiouf utdans}a»i49ie ville an 4650. Médecin et eélèbra JbQtaniat^ ; il n ^st connu comme zoologue que pal» k publinalipndedeu^i^ livres, dont Tun eat eomplçtemeat étranger à l'erpé-
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tologie; le second, au contraire, renferme plusieurs observations qui ont trait à cette science. On le Irouré il la suite de XEcphrasis; il a pour titre :
Aquatilium et terrestriûm aUquot animalîum aliarwnque naturalium rerum observatîones.tiomey iG06y in*4* ^Ibid., 1616, in-4.
COMMERSON ( Philibert) , savant naturalistevoyageur, né a Dombes ( Â.in)en 1727, mort à Tlle-de- France en 1775, a laissé des manuscrits et des dessins qui n'ont point été publiés ; les uns et les autres sont déposés k la bibliothèque du Muséum d'histoire na* turelle , où Ton peut les consulter.
COMTE (ACHILLE ) , docteur en médecine de la Faculté de Paris, professeur d'histoire naturelle au Collège de Charlemagne.
Le Règne animal de Cw^ier^ disposé en tableaux*
Paris, in-fol. (Rept.)
GOOK ( Jacques), né en 1738, tué aux lies Sandwich, en 1779, Nous citerons quelquefois les relations des trois grands voyages de ce célèbre navigateur , à propos d'observations faites sur divers Reptiles, par les naturalistes qui l'ont accompagné, notamment par Banks et Solander.
CUPÂNI (francesco), Sicilien, naquit en 1657, étudia la médecine , l'abandonna pour la théologie , et se fit , en 16S1 , moine de l'ordre de saint François.
Botaniste plutôt que zoologiste^ il décrivit cependant plusieurs animaux de son pays, parmi lesquels se trouvent deux ou trois Reptiles.
ffistoria natHralisplantaruni Siciliœ'^ seupamphjf^
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^'t tum siculum^ etc. (ouvrage non terminé). Naples, (ki 4745,in'fol.
DAtJBENTON (louis-jean-marie), né k Montbard en 4746, mort h Paris en 4800, professeur au Muséum d'histoire naturelle et au. Collège de France, membre de l'Instîtut, collaborateur de BufFon.
Les Quadrupèdes Ouipares et les Serpensy Dictionnaire des animaux vertébrés. (Tome 2, part, de l'Encyclop. métbod. ).
DAUDIN (f.-m.), outre son Histoire naturelle des Rçptilesi, dont on a précédemment donné l'analyse , a publié plusieurs articles d'erpétologie dans les premiers volumes.du Dictionnaire des sciences naturelles de Levrault.
DESBOYS ( DE LACHESNATE ) , DictionncUre des animaux. Paris ^ 4770, 4 vol. in^4.
DESMOULINS ( awtoiiîe ) , médecin , né à Rouen , mort dans la même ville , en 4838.
Anatomie des systèmes nerveux des animaux ^vertébrés. Paris , 4825 , in-4, pi. lithog.'
DESMOULINS (ch arles).
Erpétologie des empirons de Bordeaux. (Bulletin de la société Linnéenne de Bordeaux , tome 4 , page 60 ).
DUTERTRE (jeaw-baptiste), moine dominicain , missionnaire aux Antilles , né en 4640.
■ Histoire générale des Antilles habitées par les Français. F^ris, 1656-4674 , 4 vol. ia-.4
3i4 Birrmmi tmiftitAfi.
Dans le deuxième volame, qui contient rHisU>ir« naturelle , on trouve quelques bonnes observations sur les Reptiles.
EDWARDS (pAteéaic) , né k la Jamaïque en i 777. Ds tli^uence des agens physiques sur les animaux vertébrés. Paris, 4819, in^8.
ElDWARDS ( GEORGES ) » naturaliste anglais , membre et bibliothécaire de la Société royale de Londres , né en 1694, mort en 1775.
Histoire naturelle des Oiseaux rares (en anglais et en français). Londres, 1751, 4 roi. m«4, pi. gray. , color.
Cet ouvrage , malgré son titre , renferme plusieurs figures de Reptiles.
Glanures d'histoire naturelle (en anglais et en français). Londres, 1758, 5 yol« in-4, pL grav,, çolor.
ËKSTAND ( ciaoLus-nuaicvi ).
Fauna Brasiliensis. DisserlM. prœsid. Thuniergf Upsaliâ», 483$, I vol. itt*4t
EHREMBERG ( joh ankes ) .
Historia Naturœ. Antuerpiae, 4695, in-fol.
ESCHCHOLTZ (friedericus).
Zoologischer atlas, 5 cahiers, fig. lithog., çolor. Berlin, 4852, in-fol,
FABER ( JEAir ) , médecin de Bambert qui^ifaii au dix-septième siècle.
AiimrM «ÊsteAiJx. 3iS
De AmnuUihu indicis apud Mexicum. Rome, ^e^Syin-fbl.
FABRICIUS (philipp»-cowrad), médecin.
De animalihus guadrupedibusj ayibus^amphibiisj piscibus etinsectis Weterauiœ indigenis, Helmstadii y 1749, în-8.
FERMIN (PHILIPPE)) médecin, né à Maestricht, devint membre du conseil municipal de cette ville à son retour de Surinam , ,où il avait séjourné dix an-* nées.
Histoire naturelle de la Hollande équinoxiale. Amsterdam, 1765, in-8.
Description de la Colonie de Surinam. Amsterdam, 1769^ 2 vol. in-8.
FEUILLïiË ( LOUIS ) 9 minime , compajpnon et pla*- (;iaire de Plumier , né en 1 660 , mort en 4 752*
Journal d observations faites sur les côtes orien* Udes de I Amérique^ Paris, 47U, 2 vol. in-4.
Suite au Journal d^ observations ^ etc* Pari3, 4735, ^n-4*
Cette relation renferme plusieurs observations re« latives aux Reptiles , et notamment la description de rUroplate.
FLEMING (j.)
An History ofBritish animais exhibiting, their descriptive characters* Eklimboui^, 4828^ in-8.
FORSK AEL ( pierre ), savant naturaliste el célèbre
voyageur suédois, né en 4734, mort en Orient en 4765.
Descriptiones animaliumj avium, amphibiorum ^
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piscium, insectorum, vermium, quas in itinere joccv^ dentali observai^it. Copenhague, 4775, in- 4.
Les noms des Reptiles , comme ceux des autres animaux que Tauteur a décrits dans cet ouvrage, sont en latin, en grec et en arabe.
Icônes rerum naturalium quas in itinere orientaU depingi curai^it. Copenhague, 1776, in-4.
Cet ouvrage n'est composé que de deux feuilles de texte, avec quarante-trois planches, dont vingt représentent des plantes , et vingt-trois des animaux , parmi lesquels se trouvent plusieurs Reptiles.
FORSTËR (jean-reinhold), d* origine écossaise, naquit k Dirchau, petite ville de la Prusse orientale, le 28 octobre 1729 , accompagna Cook dans son deuxième voyage, comme naturaliste, fut ensuite professeur a Halle , où il mourut en 1798.
Zoologiœ indicœ rarioris spicilegium. Londres, 1790, in-4.
Catalogue of the animais of north America ^vith short directions for collecting, preseruing, and transporting ail kinds of jwlural curiosities. Londres, 1771, in.8.
Faunula Sinensis^ or an Essay towars a Catalogue ofthe animais of China , imprimé dans le deuxième volume du voyage d*Osbeck k la Chine.
FRANZIUS (v^olfaitg).
Historia animalium ^acra. Wittemberg, 1615, in-8.
FRICKER(AWT.).
De Oculo Reptilium. Tubing», 1827, in-4.
JLVTEttAS GinÉHÀtX. âl)
GÂIMARD (losBPH-PÀut.)^ cliirurgien mftjor de la Marine royale , est le collaborateur de M. Quoy pour la partie zoologique du vçyage de l'Uranie. ( Voy.
GEISSLER( ELIAS ).
Dissertatio de Amphibiis. Lipsiœ^ 1676, in-4^ 2 pi.
GEOFFROY (étiewne-loxjis), médecin et naturaliste ^ né a Paris y en 4735 , mort en 1810.
Disseréation sur l'organe de fouie de l*homme, des Reptiles et des Poissons. Amsterdam et Paris y 1778, in-8.
GEOFFROY- S AINT-HILAIRE (ETIENNE), né à Etampes, en 1772, professeur au Muséum d'histoire naturelle, membre de l'Académie des Sciences.
Obser^atioTîs sur la concordance des parties de thyo^de dans les quatre classes des animaux vertébrés , accompagnant , à titre de commentaire, le tableau synoptique , où. cette concordance est expri^ tf^èefiguratii^ement. (Nouvelles Annales du Mutéum, tome 1 , page 521 ).
Philosophie anatomique : Des organes respiratoires sous le rapport de l'identité et de la détermination de leurs pièces osseuses. Paris, 1818, in-8; 10 pi. in-4.
GEOFFROY-SAINT-HIL AIRE (ISIDORE), fils du précédent, né a Paris en 1805, membre de l'Académie des Sciences , aide naturaliste au Muséum d'histoire liaturelle, a donné la description des Reptiles figurés
3i8 mnoam tmàMMum.
dans le grand out^rage sort Egypte, inxAns le Trionyx et le Crocodile, dont l'histoire est dae à M. G^eofiEroy père.
Descripiîcn de F Egypte : Histoire naturelle, tome 4,pagelSf.
n a aussi rédigé un grand nombre dTartieles d'erpétologie dans les derniers Yolumes du Dictionnaife classique d'histoire naturelle.
GMELIN (8Aifuei.-TAÉopHiLx), médecin et Toyageur, né k Tubinge le 23 juin 4743 , mort en prison à Âchmetkenty dans le Caucase, en 4774.
Ruse dwrch Bsissland, zu UntemtehuMg der drej Naturreiche. Saint-Pétersbootg» 4774-4784, 4 yoI. în-4.
Le troisième volume de cet ouvrage contient FHistoire naturelle de la Russie.
GMELIN (jEAH-FmÉoÉaic), né k Tubinge en 474», professeur de chimie k Grœtlingue , mort en 4804. • Nous le citons ici comme auteur de la treLdème et dernière édition du Sjrstema naturœ de linnsus.
GCEZE ( JEàS-AUGusTE-éPHEÀÏM ) , médccin et naturaliste allemand fort célèbre 9 né en 4734 , mort en
EuropaeischeFauna, oder Naturgeschichte der europaeischen Thiere^ inangenehmcn Geschichten, etc. Leipzig y 4794-4803 , 9 vol. in^4.
GRAVENHORST (jean-louis-chaelbs); de la société de physique de GoettinguCi etc.
DeUciœ musei zoologici f^ratilaviemis. Lipsûe ,
4829ym-fel.
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6IU.Y (bdwabd-witakie)*
Observations on the elass of animais called ,by Idnrueus^ Jlmphibia^ (Plûlosophical transactions^ tome 79^ pages 34 -56, et Journal de physique, tome97, pages 534-^554.
GRAY (johw-édward), auteur du Synopsis Reptiliunij ouvrage dont on a présenté Fanalyse dans la première partie de ce livre.
Illustrations of IndianTjOology, London , 4850, cahiers in-fol.
GREEN (jacob), naturaliste américain.
Description of sev^eral species ofnorth American Amphibia, accompanied witJi obsen^ations, (Journal of the Âcademy of natural sciences of Philadelphy , tome 4, page 548).
GREW (wEHSMiÀs), célèbre botaniste, secrétaire de la Société royale de Londres , né en 4638 , mort en
Muséum regalis societatis, London , 4684 , in-fol.
GRONOVIUS ( làurekt-théodore), officier municipal de Leyde , né en 4750, mort en 4777.
Amphihiorum animalium l^istoria zoologica exhibens amphibiorum^ ^uœ in museo ejus asser^antur éescriptiones.
Cet ouvrage &it partie du second volume du Museum ichihyologicum du même auteur, publié à Leyde, 4766, in-fol»
Zoophylacium Gromo^iamim exhibens animalia ,' Quadrupeda amphibia, etc. Leyde, 4765-4784 , Fascicttli trds.
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GUÉRIN(F»Aiiçoi»-ÉDOtri.»i>), peintre etuatnn liste , membre de plosiears «ociétés savaniea.
Iconographie du règTte- animal de Cuvicr. Pans 4850 CLSuir.
Dans les trente planches de ce Becneil qoi «ont cou sacrées aux Reptiles , se trouYçnt représenté» tous U genres éubUs ou adoptés par Cnvier , dans le Bègn animal.
HAST (babtb.-kudolph. ).
Amphihia Gyllenborgiana. Dissertât, prœsiù C. Urmœo. Upsaliae, 1745, in-4. ( A-moenitates Aa demicœdeLinnœus.tome l,n' 5, page 520-556).
HAMMER (Christophe).
Fauna Norvegica. Kiobenhavn, <rï3, în-8.
HARRIS(th.)-
The ruuural historjr ofthe Bible. Boston, 1 8î0. In-ï London, <824, in-8.
Pour ce qui concerne les Reptiles , l'auteur a wa empruniédeBochart et de Sclieuctzer.
HASSELQUIST (rsÉoÉRic), naturalisie suédois un des premiers élèves de Linnœus, né en 1722,; Toernvalle en Ostrogoihié, mort à Smjrne, en 175!
lur Palestinum, ellerresa til heliga landetfar raettad ifran 1749 , til 1 752 med beskrifWingar, reei anitierkningar tsjwer de Muerkwaerdigaste nota rulir. Stockholm, 1757, in-8 ; traduit en français, Paris 1769, in- 12.
Cette relation , dans laquelle on trouve la descrip
tîon d'un grand nombre d'animaux de toutes les classes^ a été rédigée et publiée par Linnsus^ d'après le Journal et les notes manuscrites de Hasselquîst.
HASSELT (j.-c. van), jeune médecin. et naturaliste hollandais , mort à Java, en 1822 , quelques mois après KuHL , dont il était le collaborateur et Tami. ( ^oy. Kuhl).
HERMANN ( jean), savant naturaliste, professeur k Strasbourg , né à Bar en 1758, mort en 4800.
Tabulée affinitatum ahimalium^ Strasbourg, 1785, in-4.
— Eodem Prœsidcj dissertatio : Amphibiorum ifirtutis medicatœ defensio inchoata, respond, J. God. ScBNEiTER. Argentorati, 1787, in-4.
Idem, Amphibiorum Dirtutis m,edicatce defensio continuata, Scinci maxime historïam, expendens ; respond, Frid. Schweighoeuser. Ibid, 1749, in-4.
Obserpationes zoologicœ posthumce» Strasbourg et Paris, 1804, in-4.
HERNANDEZ (frakçois), médecin en çkef du Mexique sous Philippe IL
Noç^a plantarum, animaliurh et mineraliùm Mexi'canoruni historia^ à F. Hernandez in Indid primiim collecta j dein à Nardo Antonio Reccho in volumine digesta: à Jo, Terentio et Fabio Columna. Lynceis ^ notis et additionibus illustrata , cui accessere aliquot ex principis Cœsii Jrontispiciis theatri naturalis phylosopliicœ tabulée , unâ cum plurimis iconibus. Rome, 1648-1651 , 2 vol. in-fol.
Cet ouvrage est un mélange singulier de ft agmens
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de rauteor^ de figures fiâtes par d'autres^ et de cobi* mentaires des éditeurs^ qu'il faut lire avec soin (i). On y trouve la description de plusieurs Reptiles d'Amérique , et notamment celle du Tapayaxin on Agame oomu.
HEWSON ( GUILLAUME), Iiabile anatomiste an{^aiS| né en 4759 , mor,t en 4774.
On accouru ofthe lymphatic System in Amphihioui animais and in Fishes (Philosoph. Transact. , tome i, page 498 )« Journal de Physique y introduction, tome 4, page 550 et 494 •
HUMBOLDT (alexaitd&bdb), né à Berlin en 4769; membre de 1* Académie de cette ville , associé étranger de rinstitut de France , etc.
Recueil d^ observations de zoologie et d^anatorrue comparée. Paris, 4844-48)4 , a vol. in-4, fig. grar.
HOSTCwicoLAs).
Amphibiologica* (Jacquini coUectanea, tome 4, page 549.)
HUSCHKE(g.).
«Sur les glandes parotides de quelques Amphibies^ en allemand (Zeitschrift fur Physiologie). TicMlemann et TreriranuSi tome 4, page 445, pL 6 , fig. 7 et 8.
JAaffiSON(LOUi8>
Recherches anatomiques et physiologiques sur un
imm
(4 ) GvYUA| Règa9 «aiiaal; tome nu
iJr^Pff^ff V§inQUQP particulier mào Reptiles. { Jfpijv. Bullet. des Ç^^iepo* « p?J^ la Société p^ilomatic^ue de Parjs, avril 1$35}.
JOSSELYN(joHif).
New England's rqritfes • honàon , 1§72, i|i-8, fig. {1 y a ua extrait d^ cet qiiyr^ge dans le toi^e 8 , n* 8â, dP8 Transactions pJûlQsopÙiques,
KAUP, ttaturaliste allemand.
Jismarguçs sur t erpétologie de Merrem^ l^ou-- ^fag§ de Spix ^ ef celui du prince Mfiximilien, de Neuwied. (Isis 9 4825 ^ page 5i89.)
On trouve l'analyse de ce mémoire dans le Bullet. univ. des Sciences , 4826 , tome 7, page 440.
Monographies zoolo jaques (Isis, 1827, page 610). Bullet. univ., tome 45, n" 62.
KJj£LL]E;a(jk2iPA£is).
Famta Cayeimensis : Dissert, paersid. Thunherg. TJpsalitt , 43â5 , in*i.
KNORR (george-w^olgawg), graveur de Nuremberg, né jen 4705 , njtqrt en 4764 , a publié un puyra|[e, dont il y a des éditions en plusieurs Langues, intitulé, en allemand, Kergnugungen, etc.; en latin, Deliciœ nai.jetc; et en &QXi(iaLis,j^musemens desyi^y^ e$ ief esprit, etc.; en 6 vo}. ia-i. Nuremlierg, 4760-4775.
KIJHL (hxnri) , jeune naturaliste, né à Hanau en 4797, mort en 4824 k Batavjla, où, oonjointement avec
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Van-Hasselt , il faisait des reclxerclies zoologiques principalement pour le Musée de Leyde.
Beitrœge zur Zoologie und vergleichenden uiiiotomie* Frankfurt am Mein, 4820, A vol. in-4.
KUHL ET VAN HASSELT
Lettres sur les Reptiles de Ja\fa (BuUet. unir, des Sciences y 4824 ^ tome 2 y pages 79 , 370, 574, 574).
LABAT(j.*]i. LE pèiub), religieux dominicain.
Nouueauvoyage aux Antilles, corUenant rhistoire naturelle j etc. Paris , 4722, 6 vol. in-42, et 4742 , 8 vol. in-4 2. — La Haye, 4724,2 vol. în-4, fig.
LEGUAT (FRÂ27ÇOIS) , protestant bourguignon , réfugié en Hollande.
Voyage et Ai^entures de F. Léguât et de ses corn" pagnons en deux îles désertes des Indes orientales^ av^ec la relation des choses les plus remarquables quils ont observées dans ttle Maurice ^ à Balauia, au cap de Bonne-Espérance^etc. Londres, 4708 , in-8, 2 vol.
LEPÉGHIN (iWan) , docteur en médecine adjointe r Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg.
Descriptiones quorumdam animalium (Nov. Comment., Acad. PetropoK, tome 44, part. I, pages 498-5M). • ' Tngebuch der JReise durch persckiedene Provinzen des Russischen Reiches in den Jahren 4768 und 4769, traduit du russe en allemand, par Ch.-H. Hase. Altenburg, 1774, 2 vol. in-4, fig.
AUTEURS GÉirÉ&ÂUX. SftS
LESSON (RENÉ-paiHEvÈius) , professeur a VÉcole de Médecine navale de Rochefort , membre correspon* dant de rAcadémie des Sciences.
Observations générales sur les Reptiles observés dans le voyage autour du monde de la cori^ette la Coquille (Annales des sciences naturelles , 4828, page 269).
La partie erpétologiçue ^ dans le voyage de Bélanger aux Indes orientales , de 1825 à 4829. Paris , 1851 et suiv.y vol. in-8, atlas grand ia-4.
Reptiles qui font partie d'une collection zoologique recueillie dans finde corainerUaJe ou en Afrique, par M. Lamarre-Piquot (Bull et. univ. des Sciences, tome 25, page 119).
Centurie zoologiquu. Paris, 1829 etsuiv., fig. grav* color.
LESSON ET GARNOT ont rédigé la partie relative à V Erpétologie j dans la relation du voyage autour du monde de la corvette la Coquille. Paris , 1829, in-4, atlas in-fbl., fig. grav. col.
LEUCKART (frédérig-sigismuhd).
Fragmens zoologiques. Heliustadt, 1819.
LICHTENSTEIN (hekri), professeur à Berlin.
Verzeichniss der Doubletten des zoologischen Mu-seums der Uniuersitœt zu Berlin. Berlin , 1825. in-4. (AmpUbien , pages 91-107).
La partie de ce catalogue relative à TErpétoIogie renferme quelques remarques critiques intéressantes, et la description de plusieurs espèces noutelles.
3ad Htâtoias tnritiizE.
LINDARER (johanuè-thicdbus).
Systematisches T^erzeichniss der Sœhmischen ^mphibien mit Beobachtungen Bœhmische ( Gesellsch. der Wissenschaft. Abhandltihg , tome H, page 40d).
LINN^US (CHARLES
Fauna Suecicaj 1 vol. in-S^ prem. édit., Slockliolm, 4746; deuxième édition, ibiâ.» 1V61; troisième par &etziu9, Leîpzick^ 4800.
Muséum AdolphiFredericif^gis.StbcWioliB, 1754, 4 Tol. in-fol. arec 55 pi.
Muséum Ludouicœ Ulritœ regincb, Stockholni, 4764 , 4 vol. in-8.
Amœnitates Academicœ^ recueil de thèses , en 40 vol. în-8, de 4749 à 4790.
LINOCIER (GEOFFROY).
Histoire des animaux à quatre pieds ^ des Oiseaux ^ des Poissons j des Serpens ^ etc. Paris ^ 4 ô84 , în-4â , fig. en bois.
LOCHNER (michel-frédéric et ieav-heitri).
Rariora musei Èesleriani commentaia^ ilîustrata * à J.' H. Lochnero inci puhlitè commisii M,^F. Lochner. Nuremberg, 4746, in-fol., fig.(Rept.y pi. 44, 42, 45, 44, 45, 46, 56,59).
LUDOLPHI (ïoij), ott LkuMotF.
Historia JEthiopica siut âùscripiiû regfii ffnbêssi" ntùf*um, Fraiicfort sur lé Mein^ 4€84, in-foi.^ fig. (Les Reptiles , U^. 4^ chap. 49).
AoyKtriis âÉHÉtivt. 337
MÂGENDIE (FRisçois) , né à Bordeaux en 1783 , médecin à Paris.
Mémoire sur plusieurs organes particuliers qui existent chez les Oiseaux et les Reptiles (BuUet. Société philomat.; 1819^ page 445).
MALPI6HI (màugel), médecin italien , né en 4628^ mort en 4694.
Letter conceming some anatomical observations ahout the structure ofthe lungs of Frogs, Tortoîses and perfecter animais^ has also, etc. (Philosoph. Transact. , 4671 , tome4( , page 2449).
MARGGRAV DE UEBSTADT (oEORCBs), médecin et voyageur, né en 4640 ^ mort en Guinée en 4644).
G. Marggrauii historiée rerum naturalium Brasfliœ libri octo* Amsterdam , 4648 > in-fol.
C'est dans le sixième livre qu'il est traité des Reptiles.
MARSIGLI (Louis-FEADiirAiiD).
DanuJbiuspannonico'Tnysicus cum obseruationibus. Hagae comitum, 4726 et suiv., 6 vol. in-fol.; traduit en français à La Haye^ 4744^6 vol. in-foL Le tome 6 traite des Reptiles.
MARTIN SAINT-ANGE (gaspard-ioseph), né à Nice en 4805 , docteur en médecine de la Faculté de Paris.
Tableau de la circulation dans les quatre classes JCanimaUx veriibrês. Paris , 4B53 , in-fbl., pi. gra^. color.
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MÉNESTRIÉS (édovàed) , jeune naturaliste français , attaché au Musée de.Saint-Pétersbourg.
Catalogue raisonné des objets de zoologie recueillis dans un ^voyage au Caucase et jusqu'aux frontières actuelles de la Perse, entrepris par ordre de S» M, V empereur. Saint-Pétersbourg, 4 852 , I vol. in-4.
MERREM (blaise) , né aBremen, professear d'histoire naturelle à Marpurg, déjà cité comme auteur d*un système erpétologique particulier, a encore produit les deux écrits suivans :
Beitrœge zur Naturgeschichte der uimphihien (Matériaux pour l'histoire naturelle des Reptiles) , 5 cahiers formant A vol. in-4, fig. grav. col. Duisboui^ etLemgo, 4790.
Spicilegia Amphibiologica (Veteraviae Annalen, tome 4).
MEYER (fréd.-alb.-awt.).
Synopsis Reptilium noi^am ipsorum sistens gènerum methodum j nec non Gottingensium hujus ordinis animalium enumerationem. Gottingas^ 4795, in-8.
MICHAHELLES.
Neue sudeuropœische . Amphibien ( Isis , 4830 , page 806).
Ueber einige Dalmatiscke ^ertebrata die zugleich in Westlichen Orten '2;orA:om/iz6nen (Isis, 4 850,pag. 809).
MIKAN.
Delectus Florœ et faimœ brasiliensis.Yindobonait 4830, in-fol.
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MOLINA (jean-ighace), jésuite.
Essai sur l'histoire naturelle du Chili , traduit en français par Gruv^el. Paris, 4785, in-8.
MULLER (oTTON-FRÉuÉRic) , savant naturaliste danois, né à Copenhague en 4750, mort dans la même ville en 4784.
Zoologiœ danicœ prodromus. Copenhague, 4776, în-8.
Zoologia danica. Copenhague et Leipzick, 4779- 4784,2 vol. in-8.
NEUWIED (le priwce maximilIew de).
Beitrcege zur Naturgeschichte von Brazilien. Weimar, 4825 et suiv. , 6 vol. in-8, fig. (Amphibia, tome 4).
Abbildungen zur Naturgeschichte von Brazilien (en allemand et en français).Weimar, 4 822-4 854 , in-foL, fig. grav. col.
Reise nach Brazilien, Francfurt^ 4820-4824, 2 vol. in-4 avec atlas.
NITZSCH (cHRÉTiEW-Louis) , professeur à Halle.
Commentatio de respiratione animalium. Viterberg», 4807, in-4.
OLEARIUS (adam) , voyageur, né en 4605, mort en
Die Gottorfische Kunstkemmer TVorinnern aller^
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hand ungemeine sachefi; so theils die Naiur^ eec. Jahrenbeschrieben y 4666^ in-4 oblong.
OLIVIER (ÀHTOinE-GViLLÀuiiB) y né k Dragnignan en 1756, mort en 4814, membre de T Académie des Sciences.
f^ojrage dans t empire Ottoman j t Egypte et la Perse, Paris , 4S07, 5 vol. in-4 avec fig. grav.
06BECK (puhrb), élève de LiAnseus, aumônier d'un vaisseau suédois qui alla à la Chine en 4750.
Kofage dans les grandes Indes en 4750 (en saédois). Stockholm, 4757^ in-8 (traduit en allemand par Georgi). Rostock, 4765 y in-8.
PALLÂS (piERRE-siHon), célèbre voyageur et grand naturaliste, naquit k Berlin en 4744 , et y mournt en
Spicilegia zoologica^ 44 cahiers in-4. Berlin , 4767-
Miscellanea zoologica^ 4 cahier in-4. La Haye,
Reise durch verschiedene Propinzen des Russischen Reichs. Saint-Pétersbourg, 4774-4776, 5 vol. in-4. — Traduit en français par Gautier de la Peyronie, Paris, 4788-4795, 5 vol. in«>8. Ibid., 4794, 8 vol. in-8 avec des notes de Langlès et de Lamarck. — En russe , Saint- Pétersbourg, 4775, in-4.
Neue nordische Beitrœge, etc. (nouveaux, matériaux du Nord pour la géographie , etc.). Saint-Pétersbourg et Leipzick , 4784-4796.
lûTlstriis eÉiiÉiiiut. 3it
Zûo^phia ibiSéo^jisiaticùf 5 Vol. in«'4, ouvrage que Ton n'a pu etieOre rêndf e puMic , parce que les cuivrés tn flûlit égaréd. Néanmoins^ rAcaâémîe de Pétersbourg a bien voulu en a<;corder Ife teiete h quel** qil€*5 natui'ttliâtêâ (4).
PANIZZA (bartolomeo), professeur d'anatomie humaine à l'Université de Pavie.
Sopra il sistema linfatico dei Rettili ricerche zoo^ iTamt^Ad. Faviej 1855 1 in-fbl. avec 6 pi.
PENNANT (i:noi^lAs) , médecin et naturaliste anglais, né à Downing; le 44 juin 4726, mort le 16 dé-< cembre 1798.
British zoolùgf. Ghester, 1769 , 1 vol. in^fol. > fig. ; et 4 voL in*8 et in-4, fig^
Les Reptiles sont décrits et représentés dans le troi* sième volume.
IndinH zoology, in-4.
Arctic zoology^ in-4, 2 vol. Ouvrage incomplet) avec 12 planches coloriées.
The Indian Faunula. Londres, 1790, in-4, avec 16 planches.
PËTIYËR (iacob) ^ pharmacien et naturaliste an** glais , mort le 20 avril 1718.
MmeiP^iperiant centurie X, rariorncoHtifWfites. Londres, 469M705 , in^-S.
Gazophyiaùii" naturœ et urtis décades* Londres, 4702^ în^foL, avec 100 planches en «suivre.
PHILLIP (ARtntT») , Allemand , gouverneur de Botany-Bay pour les Anglais.
\\) CuttiB, Règne «nimat, tome lii.
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The Voyage of govemor Phillip to Botany^Bi^^ etc. London, 4789, in-4, avec 55 pi. col.
La partie de cette relation relative a Thistoire natarelie a été rédigée par Latham.
Il en existe une traduction française sans planches. Paris, 4794, 4 vol. in-8.
PISON (Guillaume) , médecin Hollandais du dixseptième siècle, accompagna le prince Maurice de Nassau , au Brésil , emmenant avec lui , pour l'aider dans ses recherclies d'histoire naturelle, deux jeunes Allemands , Marggrav et Kranitz.
De IncUœ utriusque re naturali et medicind libri quatuordecim, Amsterdam , 465S, in-fol.
C'est la seconde édition d'un ouvrage qui avait déjà paru en 4648 , par les soins de Jean Laet , à la suite de l'Histoire naturelle du Brésil de Marggrav , où il portait le titre de : De medicind Brasiliensi libri quatuor.
PLUMIER (cH ARLEs), moine de l'ordre des Minimes, très savant naturaliste dans toutes les parties, né à Marseille en 1 646 , mort en 1704 , au port Sainte-Marie, près de Cadix, au moment où il se préparait à aire, pour la quatrième fois, le voyage d'Amérique.
Outre les différens ouvrages de botanique que ce religieux a publiés , il a laissé une grande quantité de manuscrits qui étaient restés à la bibliothèque des Minimes de la place Royale , et qui sont déposés aujourd'hui a la bibliothèque nationale et a ceUe da Muséum d'histoire naturelle. La première collection, qui se trouve au cabinet des estampes ia , 42-62 , se compose de 21 vol. in-fol. et d'un in-4. Le seizième
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eontient , avec une préface en latin , des dessins au trait , souvent fort exacts , d'animaux de diverses classes, parmi lesquels on remarque six Sauriens et un Serpent. En fait de Reptiles , il n'y a que des Ophidiens dans le dix-septième volume ; mais le vingtunième , qui est intitulé Tétrapodes , renferme des portraits de Lézards et de Tortues. Des neuf volumes qui forment la seconde collection , celle qui fait partie de la bibliothèque du Jardin des Plantes, un seul offre encore quelques figures de Reptiles : c'est celui qui a pour titre : Botanicum jimericanuni sèu historia plantarunt in Americanis insulis nascentium. Enfin il existe un autre manuscrit de Plumier, qui est intitulé : Zoographia Americana , pisces et volatilia continens j auctore R, P. C. Plumier j dans lequel l'auteur a décrit et représenté , avec beaucoup d'autres animaux , et particulièrement des Poissons , plusieurs espèces de Chéloniens et de Batraciens , et donné l'anatomie du Crocodile d'Amérique, ainsi que celle d'une Tortue de mer. Mais on ignore ce qu'il est devenu à la vente des livres de Bloch , qui l'avait acheté dans un encan à Berlin, où, suivant M. Cuvier, il avait été porté par un Français au service de Prusse.
POURFOUR-DUPETIT , médecin , né à Paris, le 24 juin 1664, mort dans la même ville le 18 juin 1741.
Description anatomique des yeux de la Grenouille et de la Tortue (Mémoires de l'Académie des Sciences de Paris, 1735, page 142).
QUOY (jean-rewé-constant), professeur à l'Ecole de médecine navale de Rochefort , correspondant de
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rAcadéinie des Science3^ est V^nVsffTf ayec M, Gaipurd 9 de la Zoologie éU^ vojfiga autour ^ mqnde sur les batimens tUranie et la Physicienne, de 1817 4 1820, som les ordres du capitaine Freyçirwt, (Zoolog,, 4 Fol. in^4 arec «tl^s ia-fi)l., 483A.)
fiAFIN^QUE SCHMALT2 (ç.-«.)> wi^r^liste
qui a lang-iemps habité la Sîàle , ^t qui est xnajntenaivt établi au^c JÊtats^Uois.
CflratUri 4i alcuni nuoyi generi e nuoye fpecfe di animali e piante délia Siçilia. Paler^ip , 481 Q ^ 4 vo). Ul"» avec pif
RAlTKE (jeks).
Beskrivelse ouer den Kneedrede Rooskilpadde (Neue saml. ofdet norske Yidenskaps selek. Sckrif., tome \y pageS55).
ÏIAZOUMOWSKI.
Histoire TuaurelU du Jorat et de ses enuirons. Lausanne, 4789, 2 vol. iii-4, fig.
RETZIUS , naturaliste suédois , professeur à Lund , en Scanie.
Auteur d'nne éditio^i fort augmentée du Fauna Sueeica de Lianaeiis.
RISSO(a.)) naturaliste à Nice, deVAcadémie de Turin.
Histoire naturelle des principales productions de t Europe méridionale et particulièrement de celles des em^iro^ 4e Mce% Paris^ 48S0, ^ vol* îa-^ .ai^^c %vest
AUTEUJ18 GÉHÉRÀDX. 33{i
Les Reptiles se trouvent dans le deuxième toluxne.
ROCHEFORT (w.)> ministre protestant en Hollande.
Histoire naturelle et morale deè Antilles de VAr mérique. Rotterdam , iG&s.
fW>USSEAU (svmavvel)^ Ré en 1788^ aide-natura^ liste et chef des travaux anatomiques au Muséum d'iiistoire «aturelle.
AnaStomie comparée du système dentaire chez Vhomme et les principaux animaux .Vetrisj 1827^ in-S, 90 pl.ipcay.y pilge d^^ pL S€u
RUPPEL { édouhed) , naturaliste de Francfort.
Atlas zu der Jteise in nordJ.ichen Afiica. Franc-* fnrt am Mein, 1827, in-fol.
La partie erpétologique de cet ouvrage «est due à £• H. Van Heyden.
RUTSCH (hen&i)., fils de Frédéric , célèlve «tuatomiste , mort avant son père.
Theatrum animalium, Amat^dam, 47t8, 2 vol.
Cet ouvrage «st tout .simplement jxttt éc^tion >d.e celui de Jonston , a laquelle Tauteur a ajouté nue copie des dessins de Poissons du Recueil, de Reiuii^d et Valontin.
RTSTEDT (niÉX)Éaic.«ELCHiOR-) .
Fauna Americœ meridionalis. Sissert pvœsid.
Thunberg, UpsalisB, ^9Sf,, in-4.
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SAND£R(HEirRi).
Beitrœge zur Anatomie der jlmphibien (In Seine klein schriften^ 4 band., page S16.
SAVIGNY ( jruLES-GÉsAR), membre de F Académie des Sciences.
Il a dirigé le dessin et la gravure des Reptiles (supplément) dans Vouvrage de Texpédition française en Egypte.
SÂT (thohàs), naturaliste laborieux, établi aox Etats-Unis , qui sera souvent cité par la suite.
Notes on Erpetologf (Silliman Journal of sciences, tome 4 , page 356-265 , 4818).
Notes on professor Greens paper on the uâmphihia, published in the september number of tbe Journal of the Academy ofnatu rai Sciences of New-Yorck.
SCALIGER (jules'Césàr), médecin italien, né en 4484, au cbaieau de Ripa dans le territoire véronnais, mort en France en 4558.
Exercitationum exotericarum libri XV de suhtiU^ tate ad CaréÊtinum. Paris, 4557, în-8. — Francfort, 459Set 4607, in-8.
AristoteUs historia de animalibus Scaligero interpret€ cum commentariis. Toulouse, 4649, in-fol.j publiée par les soins de Philippe-Jacques Moussar.
SCHEUCHZER (jban-jacqdes), médecin de Zorick , né en 467S, mort en 4755.
Historiœ naiuralis Bfelfetiœ prolegomena. Zurich, 1700 , ia-4.
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OvpttTtfoimç Heli^eticus , seu itinera Alpina tria y in quihus incolœ y animalia , plantée ^ aquœ medicatœf etc.; exponuntur et iconibus illustrantur. Zurich , 4702, în-4. — Londres^ 4706; Ibîd, 4706, in-4.
Bîbliotheca scriptorum historice naturalis omnium terrœ regionum inservientium. Historias naturalis Heluetiœ Prodromus. Zuricli, 1746, in-8; îbid, 1751 , în-8,
Physica sacra iconibus œneis illustrata, Amsterdam , 1752 , 5 vol în-fol.
Ce livre , qui est une explication de toutes les matières de physique et d'histoire naturelle qui se trouvent dans la Bible, intéresse Ferpétologie par le grand nombre d'espèces de Serpens qui y sont représentées.
SCHINZ ( H. -T.), secrétaire delà Société d'histoire naturelle de Zurich.
Naturgeschichte und Abbildungen der Reptilien. Leipzick , 1855, 4 cahiers grand in-4.
Le même auteur a aussi traduit en allemand le règne animal de Cuvier.
SCHLEGEL
Notices erpétologiques (Isis, tome 20 , page 281 ).
SCHMIDT (franz-v^illibad).
Uber die Bœhmischen Sehlangenarten (Abhandlungen der Bœhm. Gese., 1788, page 81 ).
SCHNEIDER { jeaw-gottlob ) , célèbre helléniste . et naturaliste , né a Calm, près de Wurzen , en 1752 , professeur à Francfort sur l'Oder , aujourd'hui â Breslau.
AEPTILES. I. 22
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jimphibiorum phjrsiologiœ specim. I et II. ZoUichovr^ 4797, 3 cahiers in«4.
jimphibiorum naturalis et litterarias fascicuhu primuSj continens Ranas^ Calamitas , Su/bnes ^ Salamandras et Hydros , in gênera et species descriptos notisque suis distinctes, Jenœ, 4799, in-8.
JFasciculus secundus , continens Crocodilas j SeincoSj Chamœsauros j Boas, Pseudoboas, JE lapes ^ Angués, AmphisbœnaSj Cœcilias. Jenae, 4801 , ia-8.
SCHOTTI (p. GASPARD), jésuite.
Physica curiosa sive mirabilia naturalia. Paris, 4667, 9 vol. iii-4
SCHWENKFELD (gaspard), fondateur d'nne secte religieuse , né en Silésie en 4490, mort à Ulm eu
Theriotropheion Sileslœ , in quo animalium H. E, Quadrupedum ^ Reptilium, Apium^ Piscium et Insectorum natura , vis et usus sex libris prestringuntur. Liegnitz, 4605, in--i. — Ibid, 1604, in-4.
SEBA. ( ALBERT ) , pharmacien d* Amsterdam , né en 4665, mort en 4756.
Locupletissimi rerum naturaliumthesauri accùrata descriptio et iconibus artijiciosissimis expressio , per uniuersam physices historiam. Amsterdam, 4754*4765, 4 Yol. in-foL y avec 449 planches gravées, coloriées ou noires.
Cet ouvrage est un de ceux que les erpétologistes cHent encore le plus souvent aujourd'hui , à cause an grand nombre de Reptiles et particulièrement d'Ophidieus qui s'y trouvent représentés.
Les figures, sans être fort exactes , sont néanmoÎDs
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assez reconnaissables , mais le texte étant écrit sans jugement ni critique, ne jouit d'aucune autorité.
SERRES (étienne-rewaud-aikjustin), médecin en chef de la Pitié , membre de l'Académie des Sciences , né h Clayrac (Lot et Garonne) , en 1780.
u4natomie du cers^eau dans les quatre classes des animaux vertébrés ^ appliquée à la physiologie et à la pathologie. Paris, 4827,2 vol. in-8, avec atlas in-4.
SHAW (THOMAS ) ^ théologien d'Oxford, mort le 15 août 4751.
Trauels and ohserv^ations relatives to seueral ports ôf Bàrbary and the Levant. Oxford, 1758-1746, infol. , tràd. en français. Labaye , 1745 , in-8.
SHAW (Georges), médecin anglais, aide-bîbliothécaîre du Musée britannique , mort en 1815.
Muséum Les^erianum, containing sélect spécimens from the Muséum of the late sir Aston Lester. Lon-
don, 1792, in-4.
Thé riaturalist's Miscellany. Loudon, 1792 et suiv.,
in-4.
Notûbreux Recueil de figures enluminées.
La plupart sont copiées , mais plusieurs aussi sont
originales. > ^ , . . •
Zoologf ofifewHolland. London , 1794 et suiv. ,
in-4.
Cet ouvrage est resté incomplet.
General Zoology. London, 1800 et suiv., 8 vol. in-8 , avec des figures , la plupart copiées.
Le tome m, i'' et 2* partie, contient les Reptiles.
SLOANE (hahs); premier médecin du roi Georges I ,
34o auTôims UTréRAiiK.
président de la Société royale de Londres , oé dans le comté de Dowa, en Irlande» le 46 avril 4660 , mortea
A f^ojrage ta the Islands Modéra, ^cuiaàùi, Nieues , Christophers and Jamaica , ^^^ith the naturtà hlstory of the herbs and trees , four Jboted beasts, FtsheSf Birds, Insectes, Beptiles, etc., ofihe last of those Islands, London» 4 707 , 2 vol. in-fbl. avec fig.
SONNER AT (piEaaE), natnraliste-voyagear, nék Lyon vers 1745, mort à Paris en 4814.
Voyage à la Nouvelle^Guinée. Paris , h 776 , 1 toL in-4 avec 420 pL
Koyage aux Indes orientales et à la Chine , depuis i774 jusgu en 4784. Paris, 4782, 2 vol. itt-4 avec 440 pi.
SONNINI DE MA.NONOOURT(cHAai.Es-ificoLissiçisbert), ingénieur, né en 4754, mort en Valachieen
Voyage dans la Haute et Basse-Egypte. Paris , 4799 , 5 vol. in-S avec un atlas de 40 pi.
SPARMANN (akdeé) , naturaliste et voyageur suédois , élève de Linnaeus , né en 4 748.
Voyage au cap de Bonne^Espérance ^traduction
fiancaise. Paris, 4787, 5 vol. in-8.
SPIX (jeàn), naturaliste bavarois, membre deTAcadémie de Munich.
Species notice Testudinum et Ranarum çuas in iti' nere per Brasiliam annis 4817-4820 collegit et descripsitfasciculus. Monacbii, 4824 , în-4 , pi. lîthog., cnlflminees.
Species nouœ Lacertarunij etc. Monachii, 4825; in*4 9 pl« Uthog. enlomjinées.
Histoire naturelle des espèces nouif elles de Serpens, décrites diaprés les notes du voyageur ^ parJ. Wagler (en latin et en français). Munich, 4825, in-4, pi. lîtlxog. enluminées.
STEDMANN (jeah-gabkiel) , né en Ecosse en 4 746 , mort a Tîverton en 4797.
Voyage à Surinam et dans l'intérieur de la Guyane.
STURM (jacob) , naturaliste et peintre allemand.
Deutschland Fauna. Nuremberg, 1807, 2 vol. in-8 avec d'excellentes figures.
Deutschland Fauna in Abbildungen naeh der Natur mit Beschreibungen, Nurnberg, 1828, plusieurs cahiers in-12.
TOPSELL (EDWARD).
Thehistory offourBeasts and Serpents, London, 1658, in- fol.
TOWNSON (ROBERT).
Obseruationes physiologicœ de Amphibiis : pars prima ^ de respirations Gœttingœ , 4794, în-4, fig.
Idem, De respiratione continuation acceditypart. 2, àe ahsorptione y fragmentum. Ibidem, 1795, in-4, figures.
TREVIRANUS (g.-r.).
Sur les hémisphères postérieurs d^ cerueau des Oi" seaux j des Amphibies et des Poissons (en allemand); (Dans le Zeitschrifl fur Physiologie, par Tiedemann et Treviranus , tome 4» page 59, fig. 1 et 4, 1852.)
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VALENTINI (michel-beknarb), médecin et naturaliste f né à Giessen en 4657^ mort dans la même ville en 1729.
Amphitheatrum zootomicum. Gissae, 1720, in-(ol.
VALENTYN (françois), pasteur a Amboine.
Description de F Inde orientale ancienne et mutuelle . Amsterdam, 4724-1726, 5 vol. in-fol-
De la page 262 à la page 297 du tome 5, on trouve des détails sur les animaux.
VALMONT DE BOMARE (jACQTJE$-cHaisTOPflï), né à Rouen en 1751, mort en 1807.
Dictionnaire d histoire naturelle. Paris, 1765, 5 vol in-8. — Yverdun, 1768-1770, 6 vol, in-8. — Paris, <775, 9 vol. in-8, et 1791, 15 vol. in-8.
VANPELLI (DOMINIQUE), naturaliste italien, directeur du cabinet de Lisbonne.
Florœ et Faunœ et Lusitanicœ Spécimen (IVf emorias da Academia real das Sciencias de Lisboa, tome<j1ïS0- 1788. Lisboa, 1797, in-4.
VANDER HOEVEN (jean) , professeur à Lcyde.
Handboek der Dierkunde, of GrondbeginseU der naturljke gestchiednis von Het Dierenrijk. Amsterdam, 1855, 1 vol. in-8 avec atlas.
Les Reptiles, de la page 270 à la page 550.
VOIGT(god.).
Traduction en allemand de la seconde édition (¥
Règne animal de Cuyier.
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WAGLER.
De rébus naturalibus ac medicis guori^m in scrip^ turis sacris merUioJitAleljasiadiy 4681, în-4.
WAGLER (jEAw) , auteur du système naturel des Amphibies (eu allemand), dont nous avons donné un extrait dans ce volume, page 286.
Icônes et descriptionesuémphibiorum •Munich, 1830, 2 cahiers în-fol.
Cet ouvrage est resté incomplet par la mort de Tauleur.
Explication des planches d'erpétologie contenues dans les deux premiers volumes du cabinet de Séba, ai^ec des remarques critiques ( Isis , \ 855 , ^ cahier , page 885).
WAtCOTT(joHw).
The figures and description exotic of animais comprised under the classes Amphibia an4 JPisoe^ oj tinnœus. Loi^don , 478S , 46 feuilles j^ fig, g^av»
WATSON (FRÉDÉRIC
The animal world displayed. Londoi^ , \7Mx^ vol. in-8, fig.
WEISS (emmakuel).
Mémoire sur le mouvement progressif de quelques Reptiles (Académie helvétique , tome 5, page 373).'
WHITE (jEÀw); chirurgien de rétablissement anglais de Botany-Bay.
Journal of a voyage to. new South Waies^. Landpn, 4790 , 4 vol. ia-4 avec 65 pi.
Il parait que la partie zoologique de cet ouvragée a été rédigée par Jean Hunter, le célèbre anatomiste.
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Dans la traduction française qa*on en a publiée, Paris, 1 795 , 4 vol . in-8 , on a ajouté des notes inutiles , et supprimé Thistoire naturelle et les planches.
WIEDEMANN ( guillauice-rodolphe-chrétieh ) , habile anatomiste et chirurgien , né à Brunswick en
Arokip Jur Zoologie und Zootonùe. Berlin,' 18(N}- 4805, 4 vol. in-8.
WIEGMANN (a.-f.).
' Matériaux pour V erpétologie (Isîs , 1828 , tome », page 564).
On trouve Textrait de ce mémoire dans le Bulletin des sciences naturelles, tome 47, page 395 ^ n. 955.
ZooloffUche Notizien (Isis, 4834, page 2SS).
WINDISCHMANN (carl.).
De penitiori auris structura in Amphibiis. Bonœ,
WOLFF
Abbildungen und Beischreibung merk 'vurde Na* turgeschichte Gegenstende.
WORMIUS (OLAus) , célèbre médecin et littérateur danois , né à Arhusen , dans le nord du Jutland ^ le l!f m'ai 4588, mort en 4654.
Muséum Wormianum^seu Historiarerumrarionim tàm naturalium qu^ni exaticarum, quosHafniœ Danorum in œdibus autoris senrantur, variis et accuratisj iconibus illustrata. Leyde, 4655 , in-fol.
WULF (jeak-christophe).
Ichthyologia Borussica^ cumAmphibiis. Regiomonti, 4765, în-8.
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CHAPITRE PREMIER
PE LA DISTRIBUTION MÉTHODIQUE DES* GHÉLOUIENS £N FAMILLES NATURELLES ET EN GENRES.
Les Reptiles dont nous allons exposer Thistoire ont une organisation si complètement différente des autres animaux de la même classe , qu on en a formé avec raison ) et au grand avantage de la science, un ordre tout- à-fait distinct. Ton tes les espèces connues avaient été réunies d'abord en un seul genre par Linné ; mais en observant avec plus de soin celles qu on a successivement recueillies, en les comparant entre elles, on a bientôt reconnu qu'elles différaient beaucoup pour les formes, la structure, les habitudes étales mœurs. On a donc été conduit à les distribuer en un assez grand nombre de genres, qui ont été eux-mêmes rapportés h quatre petites familles correspondantes k trois des divisions principales déjà indiquées par x^ristoteetpar Linné, d'après la configuration des pattes, et le genre de vie qui en résulte, ou auquel elles semblent être destinées . Les espèces qui habitent la mer, et qui ne peuvent ' pas marcher, ayant les pattes inégales en longueur^
aplaties en nageoires et les doigts solidement réunis en une sorte de palette ; les Tortues aquatiques, des fleuves ou d*eau douce, dont les pattes sont psilmées, à doigts distincts, mobiles, garnis d*ongles pointus, mais réunis entre eux, au moins à la base, par des membranes; et enfin les Tortues terrestres, proprement dites, dont les pattes sont arrondies, comme tronquées ou terminées p.nr un moignon au pourtour duquel on aperçoit seulement les étuis de corne qui correspondent aux extrémités des doigts , qu ils enveloppent comme des sabots.
Déjà Klein avait proposé de réunir tous ces animaux sous le nom général de Testudinata, expression latine que quelques auteurs ont conservée depuis sous celle de Testudinoïdes. Cependant c'est à M. Alexandre Brongniart qu on doit la dénomination actuellement adoptée par la plupart des naturalistes. Dans cette nomenclature les quatre ordres principaux de la classe des Reptiles ont été désignés par des noms empruntés de la laugue grecque, et qui correspondent à Tua des genres piûncipaux que chacun d'eux comprend. C'est ainsi que le terme de chéloiîieiis est dérivé de Texpression employée par Aristote pour désigner les Tortues (i).
Afin de faire mieux saisir les détails de moeurs et d* organisation que les animaux de cet ordre pourront nous offrir dans les généralités par lesquelles nous croyons devoir faire précéder rhistoiredesChélonlens, nous avons pensé qu il serait utile de rappeler d'aboixi leurs caractères généraux et essentiels, en les met-
(4) Aristote y Histoire des Animanx , liv. n, dbap. \%,\ùfimi.
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fe tant en paraUèle ou en opposition avec ceux qu'on ^ a assignés aux animaux des autres classes. Nous B indiquerons ensuite les motifs pour lesquels on a cru h: nécessaire de diviser les Ghéloniens en groupes natun rels, ou en familles^ dont les formes et les habitudes •(( sont , pour ainsi dire, dénotées par quelques caractères
extérieurs. Enfin pour avoir occasion de citer utilement des exemples dans les modifications des parties que peuvent présenter quelques espèces rapportées à certains genres , et d'accoutumer d'avance aux dénominations employées pour désigner ceux-ci , nous commencerons par exposer Tanalyse détaillée de cette distribution méthodique , en nous bornant cependant à l'indication des caractères les plus importans, dont nous finirons Texamen par un résumé qui se réduira en une sorte de tableau synoptique.
On peut distinguer les Chéloniens de tous les autres animaux vertébrés , en voyant le double bouclier constitué chez eux par les os extérieurs de l'écbine^ des càtes et du sternum , qui sont presque à nu ^ et qui, dans la région du tronc, ne permettent ordinairement de mobilité qu'à la tète, au cou, à la queue et à une grande portion des membres. Cependant, au premier aperçu, ces animaux semblent liés aux vertébrés des trois autres classes.
D'abord ils ressemblent k quelques Mammifères, comme aux Tatous, auxChlamyphores, aux Pangolins, dontla peau, soitosseusc, soit garnie d'écaillés épaisses, devient également une cuirasse quisert de refuge et d'asile protecteur à Vanimal au moment du danger. Maù tous sont des Mammifères vivipares ; ils ont les os de leur échine libres , non soudés aux côtes; et tous les autres caractè;f^es de la classe, ceux qui sont tirés de la
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présence des mamelles, da diaphragme , damixlede circulation /etc.
Quelques analogies dans rorganisation intérieure peuvent aussi lier les Chélonrens aux Oiseaux y dont ils B*éloignent évidemment par le genre de vie, les tégumens^ le mode de respi ration ^ de circulation. Il faut reconnaître en effet qu'il existe des rapports de structure dans la disposition et le jeu.^esmâclioires, la mobilité des vertèbres du cou y la soudure de celles da dos et des lombes, rélargissement du sternum, la manière dontlesosde Tépaule se joignent entre eux pour fournir une articulation au bras, et surtout parle mode de fécondation et de reproduction ovipare.
Parmi les Poissons, qui tous ont des brâncbies , et qui par là s'éloignent si évidemment des Tortues, il y a cependant quelques espèces, comme les CofFres ou Ostracions, les Loricaires, et les Hypostomes, dont tout le corps est protégé par des plaques osseuses, souvent soudées entre elles, et qui ne laissent de mouvement possible qu'aux parties qui font l'office de nageoires.
C'est seulement aussi sous le rapport de l'enveloppe solide, destinée à protéger le corps, que les Chéloniens semblent avoir quelques ressemblances , mais bien éloignées, avec plusieurs classes d'animaux invertébrés tels que les GrustaAés, les Écbinodermes et les Insectes dont les croûte^ calcaires ou cornées sont destinées à fournir des attaches aux organes du moavemcnt et à garantir les parties molles qui appartiennent à l'organisation intérieure.
Il est plus important de rappeler ici les caractères principaux y et en assez grand nombre, qui distinguent l'ordre des Tortues ^ des trois autres groupes d'ani*
CHÉLONIÈVS EN GÉNÉRAL. 3^9
Inaux rangés dans cette même classe des Reptiles ; d'abord de tous les autres genres par la structure de leur squelette, dont les pièces qui constituent le tronc sont extérieures. Les vertèbres du dos, des lombes et du bassin étant soudées et solidement articulées, non seulement entre elles, mais avec les côtes et quelquefois avec le sternum, par de véritables sutures, ou unies par celte sorte d'engrenage que l'on nomme synar^ ihrosG ; le tout forme ainsi une sorte de boîte, de coffre solide, une carapace ( clfpeiis ), une xoùlt résistante, osseuse, sous laquelle peuvent se retirer, le plus souvent, en avant la tête et le cou , en arrière la queue , et sur les parties latérales les quatre membres. La partie inférieure du corps est également protégée par des pièces osseuses, correspondantes à un sternum, dont l'ensemble porte le nom de plastron {pectorale). Cet ordre des Chéloniens diffère ensuite de ceux dans lesquels on a réuni les Sauriens et les Ophidiens, qui ont toujours les mâchoires armées de dents ou de pièces osseuses a nu. Quelques Sauriens cependant, comme les Crocodiles , semblent lier les deux ordres par plusieurs ressemblances dans l'organisation et les mœurs et surtout par les parties destinées a la reproduction; en outre, quelques. Chéloniens, à cou très gros et a queue très longue, comîne l'Emysaure et les Chélydes, semblent former un anneau de cette liaison. Quant aux Serpens, l'absence totale des membres, des paupières et du tympan , les organes de la reproduction doubles chez les mâles, établissent des dissemblances telles, qu'on ne pourrait les confondre; il faut cependant avouer que la tête, par sa forme aplatie ; la disposition des yeux et surtout par la lan-*
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que Ton a nommées aussi Ghersites (i)^ dont la carapace est très bombée et quelquefois même aassi élevée en hauteur qu'elle présente de largeur.
Quoique Timmobilité presque absolue des doigts soit un grand obstacle pour la marche , il n'en est ps de même pour la natation. Aussi, malgré que les espèces de Chéloniens , qui atteignent les plus grandes dimensions, soient à peu près dans ce cas, et que leurs pattes soient aplaties, dépriméjes, étalées comme des rames, ou des palettes allongées, on retrouve dans leur structure, les os du poignet et du tarse et ceux qui sont intermédiaires aux phalanges qu'on y rencontre elles*mèmes , mais sous une , forme telleineat comprimée qu'on aurait peine à la reconnaître. Ces ' espèces vivent toutes au milieu des mers ; elles ne s'approchent des rivages que pour y pondre, et là leur * progression est des plus péuibles. D'abord leurs pâlies sont d'inégale longueur; elles sont si peu propres à s'accrocher, que si l'animal est renversé sur le dos, il éprouve la plus grande difficulté et souvent nne impossibilité absolue, pour se redresser et se replacer sur le ventre. En général dans les espèces qui appartiennent à cette famille qu'on appelle les marines, ou les Thalassites (i), la carapace est très large, peu bombée et cordiforme.
Toutes les autres espèces de Chéloniens laissent apercevoir dans l'épaisseur de leurs pattes, la présence des doigts dont les phalanges sont mobiles , quoiqu'elles soient réunies entre elles, le plus souvent, par des membranes. Ces Tortues marchent, et le plûS
(<) XfpaoCihç , ;<s/5fftyos, terrestre ; in locis incultis nascens aut dege^^' (l^eatAdcwwj, ô«>tcérr<»f , marin j inmarifnquem^
souvent ââgent avec Ss^ez de facilité. Elles forment dieux familles tout-à'-feit distinctes par la structure générale , et par les habitudes.
Dans Tune, les mâchoires^ dont les os sont presque a nu^ sont recouvertes par un 'repli de la peau, qui remplit Toffice de véritables lèvres charnues, exemple unique dans la classe des Reptiles. Ghe» toutes les espèces la carapace et le plastron sont recouverts d^une peau lisse, molle, coriace et tout-k*fait k nu. Lie corps est fortement déprimé, et les bords en sont en général mous et flexibles. Le sternum est joint à la carapace par un cartilage : les pattes sont très aplaties, elles renferment cinq doigts, dont trois seuler ment sont armés d* ongles longs, droits et solides, ce qui les a fait d*abord désigner sous le nom deTrionyx. Toutes les espèces connues jusqu'ici vivent dans les grands fleuves des pays chauds ; c'est pourquoi on les a nommées les Fluviales ou Potamites (t). «
Enfin dans la seconde et dernière famille on a rangé un très grand nombre de genres, qu'on a même subdivisés en deux sous-familles, pour en faciliter l'étude. Tous ayant les doigts distincts et mobiles, à plus de trois ongles, ont aussi les mâchoires cornées et dépourvues de lèvres charnues. Comme les pattes sont munies d'ongles crochus, elles servent en général à la marche ; mais de plus elles sont propres k faciKter le nager, car les doigts sont réunis entre eux par une membrane plus ou moins lâche ; c'est ce qu'on nomme des pattes palmées. Toutes ces espèces peuvent vivre sur la terre et dans l'eau , recherchent les lieux humides, aquatiques, les marécages, ou les
(1) novAfAuçy i:<nafibif fluvial, fleuve. Flwialis, amnlcas, EEPTILES, I. 23
3S4 M9 »«muft*
horde des pedtet riTÎiret. La pliipMt pkmgent et» (eut aTec frdUlé^ c*est ce qui leur a Tala le nom de Paladines, oa dTÉLODiTss (i),
Conune boiu Tenons de le dire, œUe dÎTisioB léuiit un très grand nombre d'espèces cjoi CMit pu être facilement distribuées en deox sons-familles , d'apiès la manière dont la tète et le con de ces animaox «e placent entre la carapace et le plastron, au moment ou la rétraction s^en opère, ainsi qne celle des membrei La forme générale de la tète et la disposition des yeu se joignent encore pour autoriser cette sorte de (&• tinction.
Dans Tpne des sons-fiuniUes en effet, celle qaV» nomme les CnTPTonÈaBs (a), ou à cou caché, la tèieeit conique, très élevée, souTcnt quadrangulaire, lesyeia sont latéraux , le cou n'est pas très long, et il se brise ou se plie, pour ainsi dire en Z , pour £iîre rentrer la tète dans la ligne moyenne , au devant de la carapace, qui est peu échancrée sur les côtés.
Dans Vautre sous-famille, celle des T?hBVJiOJ>kjas(3)i ou à cou sur le côté ; la tète est généralement aplatie, déprimée^ les yeux sont en dessus et quelquefois preiquc verticaux ; Tintervalle entre la carapace et le plastron est fort étendu dans le sens de la largeor, et a peu de hauteur verticale, et c'est dans cet intervalle que vient se loger le cqu, en général allongé et aplati , qui se courbe et se contourne dans le seosii^ rizontal.
(1) iXoi f marais; ihu^eç , in paludes qui versatur,
(2) Hpvftf^, caché; ocouUus, abattus, tegendus; Uifm, coo;<«^ lum anterius, cert^ix,
(3) nXsvphf de o6té ; ad latut ; Itlfin , cou.
CBÈLQmWê Mil 43l|&|fÉRÀL. 355
YoUà 4oBC quatre grandes familles dont les caractères sont assez nettement prononcés ; mais , d'après Vexameii que nous venons d'en faire , l'ordre naturel n'est point indiqué, et les rapports que les espèces peuvent avoir les unes avec les autres et même avec telles des ordres qui suivent, ne seraient pas conservés. C'est pour obvier à cet inconvénient du système, que nous placerons dans l'ordre qui va suivre , rénumération de ces fa^iilles et des genres qui s'y rapportent.
D'abord les Tortues terrestres, les véritables Tortu€|s ou Chersites : la conformation de celles-ci con^ duit, d'une manière presque insensible , aux formes de plusieurs espèces aquatiques ou Elodites , par le genre qu'on a nommé Cistude , et qui est rapporté a la spus-&mîlle des Cryptodères. L'un des genres placé le dernier dans ce groupe, mène également à la sousfamille des Pleurodères; parmi celles-ci les Matamatas ofi Cbélydes, dont la carapace est très déprimée et dont les mœurs sont tout-a-fait aquatiques, les os des mâchoires presque à nu et le nez prolongé en trompe, semblent faire le passage aux Tortues molles ou Trionyx, autrement dites des fleuves ou Potamites« Enfin celles-ci ont beaucoup de rapports de mœurs et d'habitudes avec les Tortues marines , ou Thalassites, qui elles-mêmes, coinme nous le dirons quand nous traiterons des Chélonées , paraissent avoir quelques ressemblances dans leur organisation avec les premiers Sauriens, ceux de la famillç des Crocodiles. Les CuE&sixES, ou Tortues terrestres , ont pour caractères essentiels les particularités suivantes : 1^ les pattes courtes , arrondies en moignon , dont les doigts ne sont point distincts en dehors j %"" les m&choircs
3S6 t>Ks ummjtt«r
nues f cornëes , trancliaiites on dentelées ; 3* le tympan visible ; 4* les yenx latéraux , à paupière infërienre plus haute que la supérieure; 5* la langue papilleuse«
* Par toutes ces notes , les animaux de cette famille difiPèrent de ceux des trois autres groupes principaux.
D*abord des Thalassites, qui ont aussi les doigts immobiles , mais dont les pattes sont aplaties en nageoires. Ensuite des Potamites et des Ëlodites, dont les doigts sont distincts et mobiles, surtout dans leurs dernières articulations. Les mi^choires cornées et à na les éloignent des Potamites , qui ont les os a découvert et des lèvres charnues. Le tympan visible les sépare des Tortues marines et fluviales , chez lesquelles 1*0reille est cachée sous la peau du crâne. La position des yeux et la forme des paupières les fait reconnaître d'avec les Llodites Pleurodères, qui ont, comme les Cryptodères^ les paupières à peu près égales en hauteur, les yeux étant verticaux chez les premières, ou placés obliquement en dessus , comme dans les Potamites. Les papilles de la langue , dans ces espèces terrcstres, offrent un caractère qui les éloigne des EIodites , chez lesquelles elle est lisse , quoique formant des plis longitudinaux, et des Potamites, qui Tout également unie à la surface et amincie sur les bords. La forme de la carapace , qui est fort élevée, sert encore k les distinguer de prime-abord des Thalassites, des Potamites et de la plupart des Pleurodères ; comme la rétractilîté de la tête et du cou sert à les faire reconnaître d'avec les Thalassites et d'avec ces mêmes EIodites h cou contourné et a carapace déprimée.
Les genres quon a jusqu'ici ralliés à la famille des
cHÉLoniENS Èir cisÈtikh. 35^}
Chersîtes > présentent quelques caractères essentiels qa*on peut résumer ainsi : tous , à l'exception d'un seul genre 9 ont les pattes antérieures a cinq doigts distincts; ils sont en même nombre aux pattes posté-^ rieures , cependant on n'y voit réellement que quatre ongles. Parmi ces espèces, le plastron présente deux différences ; ainsi il est mobile ou offre une sorte d'articulation en devant dans le genre Pyxis^ tandis que toutes les pièces du sternum sont solidement soudées entre elles dans deux autres genres voisins , celui des Tortues proprement dites , dont la carapace est également formée d'une seule pièce, et celui des Cinixys , dont le bouclier offre une mobilité notable dans sa partie postérieure. Le seul genre des Homopodes n'a que quatre doigts à toutes les pattes , et chacun d'eux est garni d'un ongle (i).
Les Tortues qai vivent dans les lieux humides ou marécageux , et que nous désignons sous les noms de Paludines ou d'ELomiES , peuvent être caractérisées d'une manière générale par les dispositions particulières des organes que nous allons énumérer : i°les pattes plus ou moins étalées , a doigts au nombre de cinq , mobiles , le plus souvent réunis par des membranes ou palmés ; 2<> les mâchoires presque constamment cornées, tranchantes et a nu; S"" le tympan visible ; 4^ les yeux à paupières d'égale hauteur ; 5^ la langue a surface lisse ; mais présentant des plis longitudinaux.
Ainsi les Tortues de cette famille se distinguent par
— ~— — — — — — — — ■ III. I I ■■■i.i^iii I i« I , . , I — — .la
(4) L'ordre naturel aemhle devoir fûre placer ces genres dans la série suivante : 4 Tortue ÇTesUndo) ; % Giiiizys; 3 Pyxis; 4 Homo^ pode (flçmojm)%
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les pattes y àeê Thalassttes qai \eê <mt en rdinés ^ el des Ghersites y cbes lesquelles les pieds sont seftiblables k ceux des Éléphans; le nombre de leurs ongles les éloigne des Potamites^ k{tti n*en ont que trois ^ et dont les mâchoires sont osseuses , bordées par des sortes de lèvres. Le tympan distinct les fait séparer tout à la fois des Thalassites et desPotamites y qui Tont caché. La hauteur a peu près semblable dans Tuiie et Tautre paupière externe sert encore k les distinguer des Ghersites et des Thalassites ; enfin la langue lisse a sa superficie ; plissée en longueur et d'égale épaisseur f les fait mettre a part des Ghersites , qui Font papilleuse, et des Potamites, qui rontbeauconp plas mince sur les bords.
Gette famille réunit beaucoup de genres qui forment réellement deux groupes naturels de sous-fiimilles, dont la première distinction peut être fiiite par la simple inspection delà forme de la tète, de la situation des yeux, et par la manière dont cette tête et le cou qui la supporte se trouvent placés sous la carapace, quand Tanimal en opère la rétraction.
En effet , che« les uns , la tète est conique, quelquefois presque aussi haute que large ; les yeux sont alors placés sur les parties latérales , ou lout-à-faît de côté ; le cou qui la supporte est court, gros, arrondi , enveloppé d'une peau lâche , non adhérente, qui forme autour de la tète une sorte de palatine engainante, an moment où Vanimal la retire sous la partie antérieure, dans la région moyenne de la carapace , et entre les pattes. De sorte que le coUj comme rompu et plié en Z, et la majeure partie de la tète se trouvent toul« à-fait cachés : ce qui leur a feît donnei^, comme nous l'avons dit, le nom de Cryptodères,
CSkeft lês autre» y la tétd est plaê large que haute ; elld est déprimée ^ Im mftehoireê sont eu géuéràl beauooup pluâ larges^ moiud ooruées, et Tourerture de la bôuehe est proportionnellement plus étendue; les yeux sont plus rapprochés de la ligue médiane vers le dessus de la tète; le cou est long, souvent très gros ^ légèrement déprimé pour venir se placer entre la carapace et le plastron ; en se contournant latéraleonent an lieu de se briser ^ de se courber de haut en bas dans le sens de son axe longitujiual; la peau qui le recouvre est Adhérente aux muscles ^ et suit les mouvemeas de la série des vertèbres. Tds sont les Plenrodères.
Ou s'est servi de la différence que présente la mobi«lité du plastron dans la première sous-iamille, ponrla subdiviser en genres* Parmi les espèce» dont le sternum est formé de pièces articulées les unes sur les autres ,» il en est qui n*ont qu'une seule portion mobile, et c'est en avant du côté de la tète. Tel est le genre Stenno^ thère, chez lequel on a d'ailleurs observé que chaque patte est armée de cinq ongles. Deux autres genres ont en outre la partie postérieure du sternum mobile^ tantôt sur une seule et même charnière , tel est le genre Cistude; tantôt les deux pièces mobiles du sternum se meuvent sur une troisième qui est fixe ; de sorte qu'il y a réellement deux charnières distinctes : c'est ce qu'on remarque dans le genre Cinosterne. Les autres espèces de Cryplodères ont le plastron formé d'une seule plaque non mobile ; tantôt il est étroit, prolongé dans la longueur , et traversé par nue bande qui se porte vers la carapace \ de sorte que la léte, les pattes et la queue> qui est très longue^ne sont pas cachées par là carapace \ tel est le genre Émysmure. Tantôt ce plastron est large et ovale : c'est ce qu'on nbaerre dans les
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deos genres des Èmyies et des Podocnémydes y dont les plaqnes que Ton voit sous le sternum varient pour le nombre , étant de douze chez les premières et de treize ches les secondes (i).
La seconde sous-famifle , celle des Pleurodères , a fourni dans le nombre des ongles dont les pattes sont, armées y un moyen de séparer de suite les espèces qui , avec d'autres caractères» n ont présenté en particulier que quatre ongles à tous les pieds : tel est le genre Ch&^ lodine. Les autres en ont cinq : tantôt aux pattes de devant et à celles de derrière, comme les espèces da genre Pentonyx ; tantôt aux pattes antérieures seulement, car il n'y en a que quatre postérieurement; mais chez celles-ci, ou bien les narines sont prolongées en une sorte do tube ou de trompe, comme dans le genre Chélyde ou Matamata , et la tète est plate , cou-* sidérablement déprimée ,' bordée de franges; ou enfin les narines sont simples , le museau est arrondi , et c'est alors le genre Platémyde (2).
Les Tortues qui ne vivent que dans les grands fleuves des pays chauds de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique, et que l'on a rangées dans la famille des PoTÀMiTES, sont tout-k-fait distinctes, par leurs for* mes et par leurs mœurs , de toutes les autres espèces de l'ordre des Ghéloniens. Voici leurs principaux ca* ractères : d'abord leur carapace osseuse est cachée
(1) Voici Tindication de la série naturelle des six genres qui composent cette sous-£[imille : 5 Gistude; 6 Émyde ; 7 Émysaure^ 8 Cynosterne; 9 Podocnémyde; 40 Sternothère.
(2) C'est dans Tordre suivant que ces genres paraissent devoir être rangés pour former une série naturelle : 44 Platémyde^ K% Ghé« lodine \ \ 3 Pentonyï ; 44 Chélyde»
sons une peau molle y nue, sans écailles , à bords libres et flexibles, détachés du sternum r secondement ^ la tète est revêtue d'une peau molle ^ sans apparence de tympan au dehors ; les narines sont prolongées en une sorte de boutoir ; les yeux sont obliques , presque ver* ticaux ; les mâchoires sont presque à nu, garnies «n dehors de replis de la peau, qui simulent des sortes de lèvres flottantes et mobiles ; la langue est épaisse , amincie sur les bords; le cou est long, cylindrique , rétractile , à peau lâche , non adhérente ; enfin les membres aplatis et recouverts d'une peau sans aucune écaille, étant composés de cinq doigts, n'ont réel-^ lement que trois ongles , très forts , très solides, légèrement convexes eu dehors , quoique presque droits , et ils sont canaliculés en dessous , i|uivant leur longueur. Ces ongles sont si remarquables qu'ils avaient fait donner au premier genre , qu'on a bien décrit , le nom de Trionyx , et que la famille a pu être désignée sous celui de Trionychidées.
Toutes les particularités que nous venons d'énumérer suffisent pour faire distinguer cette famille de tous les autres genres ; les pattes palmées , a trois ongles, les séparent des Chersites qui les ont en moignon arrondi , et des Thalassites qui les offrent allongées en palettes. Les lèvres charnues qui garnissent les mâchoires, les dénotent, à la première inspection, comme étant différens de tous les Ghéloniens. Cependant cette famille ïbrme évidemment la transitioa naturelle des Elodites , d'un côté par la Chélyde ou Matamata , qui a les os des mâchoires presque à nu, la carapace molle et presque flexible , le nez prolongé en tube; et d'un autre côté, avec les Thalassites^ et
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ra pariicnlier avec le genre Spbargi^i par la Httdîté de la carapace et la rie toat-a-fah aquatique.
Deux genre» seulement appartiesnetit à cette fiimille; ils ont entre eux la pins grande analogie; cependant la conformation da plastron est assez différente; puisque dans Tune les pattes ne sont pas rétractiles et ne peuvent être cachées entièrement sous la carapace, ce «ont les Gymnopodes , on le premier genre indiqué sous le nom de Trionyx.
Dans le second genre^ les pattes peuvent se retirer sous le plastron , dont la peau offre quatre ouvertures recouvertes chacune d*ttne portion de peau libre, qui fait l'office d'un opercule , de sorte que Fanimal peut rétracter toutes les parties de son corps sous la peau molle de la carapace , pour les abriter et les renfermer , comme dans une boite» ce qui a &it nommer ce genre Cryptopode {i),
La quatrième et dernière famille comprend les Tortues marines, les plus grandes espèces, celles que nous désignons sous le nom de Thalassites, qu*on a appelées aussi les Chélonoïdes. Elles peuvent être ainsi caractérisées : leur carapace est très déprimée, en forme de cœur; leur tête est pyramidale, terminée en avant par un bec crochu , garni ou recouvert de lames cornées , semblable a celui de certains Oiseaux de proie; leur tyUipan n est pas visible, et elles n'en ont réellement aucune trace au dehors ; leurs membres sont aplatis en manière de rames; les antérieurs sont beaucoup plus développés, et d'un tiers au moins
(1) Dans la série naturelle, les Trionyx forment le genre 1 de, sous le nom de Gymnopocls Ifxymnopus) ^ et celui qui suit ou le 16*^9 qu'on a*appelé Gryptopus.
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plus lo]i(;s que les postérieurs ; les nageoires ne peuvent pas être retirées sous la carapace ; les doigts en sont très allongés, confondus dans la masse , non distincts au dehors , seulement on observe encore les traces d*un ou deux ongles sur le bord éxtenie. Cette dernière circonstance de leur organisation les distingue de tous les autres genres ; et par conséquent, des trois autres familles avec lesquelles il devient superflu de les comparer, quoiqu'il y ait cependant beaucoup d'autres caractères distincti£s.
D'après la forme de la carapace et la nature de ses enveloppes, on a partagé les espèces, de cette famille en deux genres : les unes l'ont couverte d'une peau coriace, ce sont les Spliargys ou Coriudes; les autres l'ont couverte d'écaillés cornées ; on les désigne sous le nom générique de Chélonées»
Nous venons d'exposer la manière dont tous les animaux de l'ordre qui comprend les Tortues, peu>vent être rangés le^ uns à la suite des autres, suivant leurs plus grandes affinités ; nous les avons distribués méthodiquement selon la série naturelle que les observations faites jusqu'ici semblaient avoir indiquées. Pour diriger les recherches et fiiciliter la mémoire , nous allons maintenant appliquer a cet arrangement les procédés du système , ou les moyens que les naturalistes emploient si avantageusement en figurant dans un tableau analytique , la marche qui conduit , à l'aide de coupes dichotomiques, à la détermination des genres.
C'est une sorte de résumé , réduit a ses plus simples expressions, que nous présentons dans le tableau suivant :
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r TABLEAU SYNOPTIQUE
PBËMIER OBX>RE , Corps court f oi^alcj bombé j couvert d'une carapace
mÊmÊmmmmmmmmmmmmmmmtmmmmmmmimmmÊ^fm^mmmmmmÊÊm^mmÊmmmmmmmmm^mÊÊmmtmmmmmmmmÊm
nageoires ou rames aplaties :
S g V ^^* MARINES ou THALASSITES à carapace.
S fl
moigQons arrondis , garnis de sabots :
LES CHÉLONIENS
et Xun plastron : quatre pattes : point de dents.
oomée, écaiUeuse. 48. GaiLoxxt.
coayerte d'une peau coriace . . ^ » 47. Sf haaots.
inon mobile : ( d*nne seule pièce . 4 . Toktuk. Carapace \
\ mobile derrière . . 2. CiiriXYS.
mobile antérieurement 3. Przit.
quatre doigts seulement, tous onguiculés 4. Hoxopoot.
1 large , prolongé devant et derrière par des appendices formant la carapace • 46. Gutptopobk.
étroit, sans appendices; peau de la carapace libre flottante sur les bords.» , , 45. Gymitopodi.
f étroit, crucifonne; queue très longue, large , oTale : f douze . . .
a plaques au nombre de|
\ treize . . «
XTSAURX.
EN GÉNÉRAL
Déjà nous avons indiqué les caractères des Keptiles Chéloniens; mais nous reproduisons ici, pour les faire ressortir davantage , les particnlarités suivantes et tout-a-fait distinctives :
Corps a quatre pattes dont les formés sont variables et k doigts le plus ordinairement garnis d'ongles.
Tronc toujours plus large que haut, représentant en dessus une sorte de boite résistante , formée par les vertèbres , et les côtes élargies , toutes so iodées entre elles pour produire ainsi un bouclier, un test ou carapace solide , contenant en dedans lès os de Tépaule et ceux du bassin ; protégé en dessons par un sternum large, solide , ou plastron osseux.
Tète, cou et queue mobiles, souvent rétractiles, ou se cachant en grande partie sous la carapace ; à mâchoires toujours sans dents; des yeux à paupières toujours au nombre de trois; jamais de cavité ou de conduit auditif externe libre ; narines antérieures ; simples ou tubulées; langue charnue, déprimée, courte , épaisse.
Cloaque sous la queue, à orifice arrondi , plissé ; organe génital du mâle simple; œufs ronds, a coque calcaire ; pas de métamorphose.
Cette conformation des Chéloniens, si différente dans soa eiMemUe y et par quelques ums d^ ookodifii*
cations (ju'elle présente , de celle des animaux qui appartiennent à la même classe , a dû exiger d'autres moeurs^ déterminer d'autres habitudes ; de sorte que leur manière de vivre est^ pour ainsi dire, obligée^ et même dénotée d'avance par la disposition de leurs organes.
C'est pour arriver a cette connaissance^ qu'a l'aide des observations fournies pte l'étude de la structure, nous allons parcourir successivement^ dans les animaux de cet ordre des Keptiles , les diverses fonctions qui seront examinées suivant la méthode que nous avons déjà employée ^ et que nous avons l'intention de suivre dans tout le cours de cet ouvrage, en commençant, par les organes du mouvement , dans leur structure et leur action , et par suite en étudiant ceux de la sensibilité, de la nutrition et de la reproduction..
Des Organes du Mow^ment,
La forme si particulière du corps, dans les Tortues en général ^ dépend évidemment dp la disposition de leur charpente osseuse^ qui est en grande partie extérieure; de sorte que tous les organes actifs de l'animal sont réellement protégés par une espèce de coffre ou de test, donC la carcasse est en dehors et peut recevoir , même souvent cacher entièrement la tête, le cou, les pattes et la queue; ce qui leur a, dit« on , valu le nom sous lequel on les désigne (i). L'immobilité absolue de toutes les parties de ce tronc ; la longue persistance a l'état de repos, volontaire ou non , dont les Tortues sont douées ; la brièveté et le
(1) A tsHé qtêéi mpmr, Tçnmh mm$f% hfA^h JPlùie.
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grand ééàrtement réciproque <le leurs pattes, qpï ont beaucoup de force à employer non seulement pour soulever avec peine cette sorte de maison fort lourde , mais a la traîner lentement sur la terre , donnent à leur allure tm caractère physiognomonique tout particulier.
On ne s^élonnera pas de retrouver dans les organes du mouvement chez les Chéloniens beaucoup de particularités qui les distinguent de tous les autres animaux vertébrés. Ce sont, il est vrai, les mêmes pièces qui composent leur squelette; mais elles ont été considérablement modifiées dans leurs formes, leurs jonctions, et même dans leurs usages.
Ainsi Téchine, qui porte la tête antérieurement, et qui se termine par la queue, n'est réellement mobile, le plus ordinairement ^ que vers ces deux extrémités. La partie moyenne correspondant au dos, aux lombes, et au sacrum, est formée d'os confondus et liés en une seule masse voûtée, à laquelle les côtes, considérablement élargies, se sont elles-mêmes réunies par des . sutures engrenées, qui ont ainsi laissé la trace des pièces diverses qui leur correspondent.
Comme la région moyenne est la plus singulière, et que de ses formes dépend celle du reste du corps , nous allons en faire connaître la disposition d'une manière générale. Elle est composée, avons-nous dit, de vertèbres dorsales ou thoraciques, dont le nombre est presque constamment de huit; mais elles sont tellement jointes a celles des lombes ou du bassin, qu'on ne peut distinguer ces dernières que parce qu elles donnent attache aux os des hanches ou coxaux. Ces Tertèbres sont réellement composées d'un corps ou portion située a l'intérieur au devant, ou plutôt au des*
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^oud du canal rachîdieu , qui contient la moelle nerveuse. Ce corps est légèrement comprimé de gauche à droite^ rétréci aumilieu^ oulégèrement renfléaux deux extrémités antérieure et postérieure , par lesquelles il s'articule avec celles des vertèbres qui précèdent ou qui suivent. C'est sur le point ou la ligne de cette jonction, qui n est souvent indiquée chez les jeunes individus que par une marque transversale j sans cartilage intermédiaire, que sont reçues, et toujours soudées chez les adultes , de petites avances étroites des côtes. Cette série des corps vertébraux forme ainsi une ligne continue le long de la partie moyenne concave de la carapace. La portion supérieure ou intracanaliculaire du corps de chaque vertèbre est légèrement creusée sur la longueur, et porte deux lames minces longitudinales, qui correspondent aux parties latérales de l'arc osseux postérieur ou épineux des vertèbres. Mais ici toutes les apophyses manquent , les transversales , les articulaires, et les spinales : le tout est remplacé par une large plaque , épaisse , solide, qui vient former la portion centrale de la carapace. Ces plaques sont constamment au nombre de huit, comme les vertèbres , mais on ne peut les distinguer que dans le squelette, car dans l'état naturel elles sont cachées sous de grandes plaques de corne ou d'écaillé , polygones , plus ou moins épaisses , au nombre de quatre seulement dans la plupart des espèces, ou par une peau molle ou coriace , comme on l'observe chez les Potamites et dans les individus du genre Sphargis. Les vertèbres des Chéloniens présentent encore d'autres particularités dans la région dorsale et sacrée. Elles livrent bien passage, entre les lames des arcs postérieurs et les appendices des côtes, aux nerfs vertébraux REPTILES I I. 24
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qui sortent du canal rachidien ; mais comme les côtes^ s'articulent chacune sur deux vertèbres différentes , la plaque qui forme la portion extérieure , ou qui revêt le canal vertébral , se prolonge en arrière , de manière que par ce bord postérieur chacune d'elles recouvre près d*un tiers de la partie antérieure du corps de la vertèbre suivante, et que la désarticulation des clefs de cette sorte de voûte devient presque impossible, même par la macération ou rébuUition la plus prolongée, surtout dans les carapaces des Tortues adultes.
Au reste, la forme de ces vertèbres, la disposition de leur corps , et surtout celle de la superficie des plaques dorsales, varient à Tinfini dans les genres et dans lese^èces, et se trouvent pour ainsi dire moulées sous les écailles ou sous la peau qui les recouvre , et elles en conservent les empreintes.
La portion postérieure de la carapace est terminée par les vertèbres sacrées ou pelviales, au nombre de deux ou trois pièces ou segmens réunis entre eux très solidement du côté du dos ; mais dans la région concave, les corps de ces vertèbres et leurs masses on apophyses transversales les font distinguer.
Les vertèbres du cou sont assez constamment au nombre de huit, quoique cette région soit sujette à varier en longueur ; mais dans ce cas , la différence est compensée par la plus ou moins grî^nde étendue de chacune des pièces osseuses. On peut dire en général que les vertèbres cervicales ressemblent beaucoup à celles des Oiseaux ; elles permettent en effet des mouvemens analogues. Quoique très mobiles, la solidité de leur union réciproque est assurée d'abord par des liganiens nombreux , et favorisée par la disposition des apophyses obliques ou articulaires , et leur mobilité
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est rendue très facile^ soit dans le sens latéral^ par le défaut dés apophyses transverses et par les échancrures que laissent les trous de conjugaison par lesquels sor^ tent les nerfs trachéliens ; soit dans la direction vertU eale, par la non courbure et le peu d'étendue en longueur des apophyses épineuses postérieures y qui correspondent aux crêtes antérieures que chacun des corps porte en avant, et qui sont destinées aux attaches des muscles.
C'est surtout le mode d* articulation intervertébral qui dénote, dans les diverses espèces, la manière dont le cou peut être retiré sous la carapace; tantôt dans le sens vertical , tantôt en se contournant latéralement. Dans les Llodites Cryptodères et dans les Chersites , quoique les articulations intervertébrales aient lieu à peu près comme dans les Serpens , c'est-à-dire par des surfaces concaves qui reçoivent des convexités enduites de cartilages , et qui sont recouvertes d'une membrane ou d'une capsule synoviale, il y a de très grandes différ renées dans chacune des vertèbres en particulier. Bojanus(i), qui les a fait complètement connaître dans les figures qu'il a données de l'anatomie de l'Emyde d'Europe , a assigné des caractères à chacune de ces verte* bres , qui sont très remarquables pour les suivantes.
La huitième vertèbre du cou, la dernière niobilesur la carapace 9 est reçue dans une cavité unique; elle ne porte en effet en arrière qu'un condyle, tandis qu'en avant, son corps offre deux convexités correspondantes aux deux concavités de la septième vertèbre , qui est également creusée en avant de deux fossespour recevoir
(f) Tabula ziy , fig, 5), 59 ^ expliquées page 50.
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les deux condyles postérieurs de la sixième Tértèbre^ laquelle a deux concavités en avant. On conçoit par là qu'il doit y avoir deux condyles ou têtes convexes en arrière de la cinquième ; mais celle-ci n'est creusée en avant que d'une seule fossette ; car la quatrième , qui la précède, porte devant et derrière un condyle unique , et c'est un caractère remarquable. La troisième porte en avant un condyle et en arrière un creux. La seconde, qui est l'épistropliée , et qui porte l'os isolé qui correspond à l'apophyse odontoïde, la reçoit sur une petite convexité ; mais elle est creusée en arrière pour s'appuyer, comme nous venons de le dire, sur la troisième. Le petit os odontoïde qui vient s'articuler dans Tare de l'atlas ou de la première vertèbre cervicale , offre une particularité, en ce que son extrémité supérieure s'élargit enf orme deT, pour s'accrocher en haut fl(ur l'atlas, la tête étant fixée par son condyle à trois faces, et se mouvant ainsi avec l'atlas sur cette petite éminence comme sur un pivot. Reste donc la première vertèbre, qui est composée de trois pièces distinctes, même chez les adultes.
On voit en avant la fosse qui reçoit le condyle occipital à trois facettes et les deux arcs postérieurs qui n'ont pas d'arête ou de crête postérieure, mais qui portent deux apophyses transverses ainsi que les vertèbres suivantes. Telle est la structure remarquable de cette région , qui dénote d'assez grandes différences dans les muscles destinés aux mouvemens de ces diverses pièces et qui sont très variables dans les espèces k cou non rétractile, ou quand le mouvement s'opère latéralement, comme dans les Pleurodères de la famille des Éloditcs.
Les vertèbres de la queue varient beaucoup en nom-*
bre I en longueur et même dans les formes > suivant les espèces. £n général , comme les mâles ont cette région plus longue que les femelles, on remarque que ce prolongement est du à rétendue plus considérable du. corps des vertèbres qui en font partie. Le nombre total varie de vingt à quarante. Elles vont en diminuant de grosseur ; celles delà base ressemblent aux pelviales , avec cette différence qu'elles sont tout-à-fait libres et indépendantes de la carapace^ sous laquelle elles se meuvent. On y distingue un arc postérieur formé de trois on quatre pièces qui entourent la moelle vertébrale, et qui correspondent aux lames des apopbyses épineuses et aux transverses, dont les premières sont très élargies. On voit, en avant ou au dessous, le corps qui sert aux articulations ; Fanneau disparaît complètement dans les deux tiers de la longueur de cette por-, tion racbidienne. Chaque os de la queue est alors réduit à un noyau osseux a peu près quadrilatère. C'est dans les Cbélonées et les Chersites que la queue est la plus courte , et dans lesÉmysaures quelle offre le plus de développement. Outre la longueur et la largeur de la queue, qui supporte les organes génitaux cbez les mâles , cette région offre dans quelques espèces des particularités notables. Ainsi, chez la Tortue grecque, toutes les dernières vertèbres coccygiennes semblent confondues en un seul os qui occupe un grand tiers de la queue, vers son extrémité, tandis que dans la femelle ces pièces sont mobiles.
Les côtes des Chéloniens sont tout*à-fait remarquables et différentes descelles de tous les autres animaux vertébrés. Elles ne servent plus du tout à la respiration, ni auxmouvemens, car toutes sont soudées entre eU^f 91 ^vec les vertèbres du dos, paie des
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firticulatiOBB solides qui se pénètrent réciproqaement k Taide des enfoncemens et des saillies inverses que leurs bords présentent sur la tranche. Chacune d'elles , considérée isolément, se compose d'une portion large, ordinairement plus étroite de devant en arrière et allongée de dedans en dehors. Leur courbure varie suivant la convexité de la carapace dont elles font par^ tie. Elles ont deux extrémités dont l'une est vertébrale et l'autre sternale. La première offre deux points d'articulation distincts pour se joindre k trois vertèbres. Par l'une , qui est plus étroite et k l'intérieur de la carapace, elle s'appuie sur le point de jonction de deux corps; et par l'autre, qui est beaucoup plus large, k la portion dorsale élargie de deux autres vertèbres. Il arrive de Ik, par exemple, que la deuxième côte se joint en dedans aux corps de la première et de la seconde vertèbre, et en dehors aux portions dorsales élar^ gîes de la deuxième vertèbre et de la troisième. Cet engrenage est, comme nous l'avons déjà indiqué, très fermement retenu par des bords absolument de même épaisseur : il en est de même des lames moyennes qui se joignent entre elles par des sutures dentelées, quelquefois dans la totalité de leur longueur. D'après la forme généraledelacarapace,les côtes antérieures elles postérieures sont oMinairement plus larges et plus courtes, C'estsurtout par l'extrémité antérieure que lescôtesdeis Tortues présentent de grandes différences. Il faut savoir d'abord que la carapace de la plupart des Tortuefe est bordée k sa circonférence par des pièces osseuses qui répondent vraisemblablement k ces cartilages otik ties prolongemens osseux qui joignent ie stemutia au& côtes chez les Oiseaux. Mais ici les pièces forment un lann^ftu complet ^ de sorte qtte plusieurs ne corréspoii-
dent pas aux cèles > puisque celles-^i sont au notokre de huit et qu'il existe huit ou dix pièces sumaméroires et quelquefois au-dela ; cependant dans le plus grand nombre des espèces les huit pièces latérales de chaque côté reçoivent dans des cavités qui sont propres à cha»cune d'elles, et par un bord élargi, l'extrémité externe ou sternale de la côte. De cette manière , tout le bord de la carapace est formé par ces lames costo-sternales. Dans les Thalassites et les Potamites f surtout lorsque les individus sont encore Jeunes, les côtes sont beaucoup plus étroites et non soudées entre elles vers les extrémités sternales; tandis qu'au contraire elles le sont constamment et dès le plus jeune Age chez les Chersiteset la plupart des Elodites.Chez lesTrîonyx, ou plutôt dans toute la famille des Potamites, il n'y a pas de ces pièces osseuses du limbe , que nous nommerons marginales. Dans la plupart des carapaces, ces os limbaires ou marginaux sont au nombre de vingt-cinq à vingt- six. Les moyennes antérieures «ont nommées nwcAa/ej, elles sont quelquefois impaires; il en estde même de la postérieure, qu'on appelle suscaw- <2a/e; les autres sont paires : deux ou trois antérieures de chaque côté sont articulées surlébord antérieurde la première côte; de même pour les pièces paires voisines de la plaque suscaudale. Celles qui se joignent aux côtes s'y soudent complètement ; mais dans quelques individus elles sont véritablement engrenées.
Au reste , les pièces osseuses du limbe qui correspondent aux cartilages costaux, quoique en nombre à peu près constant, varient considérablement pour la forme dans les familles, dans les genres et dans les espèces^ c'est ce que nous aurons Le soin d'ii]idiquer aux articles qui les concerneront.
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Le plastron des Ghéloniens^ qui est un véritable sternum extérieur très développé, présente les modifications les plus importantes : aussi la plupart des genresont-ilsemprunté leurs caractères et quelquefois leur nom, de ses formes et de ses usages variés. En général il couvre toute la partie inférieure de Tabdomen, et il vient occuper complètement Tespace que laisse transversalement la carapace dans sa plus grande largeur : k cet égard , il y a quelque analogie avec le sternum des Oiseaux, surtout chez les Palmipèdes. Nous verrons par la suite que les Crocodiles, beaucoup de Batraciens Anoures , ont aussi un sternum prolongé sur les viscères du ventre pour les protéger.
Le plus souvent le sternum est formé de neuf pièces, quatre paires latérales et une antérieure qui est symétrique ou impaire» Leurs formes varient à Tinfini. On peut dire cependant que Fimpaire est le plus souvent renfermée comme un coin entre les quatre antérieures. Pour en prendre une idée exacte , nous conseillerons de consulter les figures qu^en ont données , dans les ouvrages cités, MM. Cuvier (i) et Bojanus(a).
Dans toutes les Cbersites et chez la plupart des Élodites, le sternum est solide dans sa totalité lorsque Tanimal est adulte ; mais dans les Thalassites et les Potamites , les pièces antérieures paires et les postérieures sont très grêles et étroites. Elles forment un cadre appuyé latéralement sur les pièces moyennes; elles sont plus larges et profondément dentelées , de
(1) Cuvier, Recherches sur les ossemena fossiles. Iii-4* , 4824. Tome V, 2' partie, p. 203 , pi. xii et xiii.
(2) BojikvuSy Anatome TestudinU EuropecBy pi. m, fig. 7, et iv,
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manière k simuler ^ jusqu à un certain point i dans les grandes espèces y cette portion élargie des cornes ou des bois de quelques Cerfs , comme dans les Daims et les Élans ^ et ce qu on nomme des empaumures. A tel point qu'un géologiste a fait figurer dans Thistoire de la montagne de Saint-Pierre de Maêstreiclit les restes fossiles d'une Chélonée comme des portions de bois d'Elan. Les Potamites ont le sternum non entièrement osseux au milieu ; mais les plaques latérales ^ a Top* posé des Thalassites, sont beaucoup plus larges que longues.
C'est dans les Chersites , ou Tortues terrestres , que le plastron présente le plus de solidité et tout à la fois des différences plus notables. Ainsi dans toutes les espèces il est^ comme nous venons de le dire, complètement osseux et en même temps uni à la carapace par une large surface y quelquefois légèrement mobile; mais le plus souvent tout-à-fait soudé par une symphyse. Presque toujours il offre une écbancrure devant et derrière ; quelquefois cependant il est tronqué ou prolongé en pointe et non arrondi, comme dans les Elodites.
Il en est à peu près de mêmepour l'articulation dans les Elodites Cryptodères , chez lesquelles le sternum est presque tout-k-fait immobile sur la carapace , à l'exception du genre Cistude. Cependant , les pièces qui le composent peuvent se mouvoir transversalement les unes sur les autres , comme sur une charnière. Ainsi , dans le genre Cinosterne , le plastron offre deux battans mobiles, l'un devanMst l'autre derrière ; mais il y a une pièce fixe , intermédiaire ; de sorte qu'il existe réellement deux charnières. Dans la Sternothère , le plastron n'offre qu'un seul battant mobile. Dans la
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Cisiiule f le plastron ust qa*aiie articalalion moyentte, et les bsttans sont mobiles sur nue même et seole ligne transversale.
Parmi les Élodiles Pienrodères, la forme et la composition du stemom présentent de grandes différences. Dans la Chélyde on Matamata , le plastron est étroit, allongé y solidement articulé sur les pièces costales du limbe ; en dessus , on du côté de Tabdomen , il ofFre une particularité en ce qu il est sondé aux parties des 09 du bassin qui représentent Tiscbibn et le pubis.
Dans TEmysaure, le plastron ne protège plus Tabdomen que d'une manière très incomplète : il est étroit , terminé en avant et en arrière par une pointe enveloppée de la peau; il s^élargit dans la partie moyenne pour aller rejoindre les bords de la carapace.
Au reste , les différences les plus notables qn offre le plastron , viennent de la manière dont il s^unit aux bords libres de la carapace. Ainsi 5 dans les Thalassites, il est continu aux pièces du limbe par de simples fibres cartilagineuses; chez les Potamites, le plastron est entièrement débordé par les lames flottantes de la peau du bouclier. Les Élodiles offrent des modifications suivant les genres. Cbezla plupart desCryptodères^ le bord externe du sternum se joint au limbe en formant avec lui un angle tranchant. Les Pleurodères varient beaucoup k cet égard ; mais dans les Gbersites, le plastron est constamment uni k la carapace par des pièces larges , arrondies au point de leurs jonctions. Aussi Ta-t-on désigné pat le nom de cruciforme.
Cette portion centrale du tronc étant, par sa conformation tout-k-fait particulière et surtout par sa position , la cause des principales modifications que
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les Chélonieiis présentent , et dans leurs mouvemens , et dans les organes actifs qui les produisent, nous croyons devoir en parler d'abord, pour étudier ensuite les parties du squelette qui forment les membï'es et les muscles qui en déterminent les mouvemens.
Toutes les pièces de l'échiné , dans la région du dos et des lombes , étant soudées , et par conséquent immobiles, à l'exception , peut-être , de ce qui doit être dans les individus du genre Cinixys que nous n'avons pas eu occasion d'étudier, il en résulte qu'il n'y a réellement pas de muscles spinaux dans celte région. Cependant BojaUus a figuré un muscle qui, de l'intérieur de la carapace', attaché aux intervalles compris entre les côtes et les vertèbres sous leur bifurcation , •vient, en se dirigeant de derrière en devant, se porter sur l'arc postérieur de la dernière cervicale , qu'il doit tendre a relever par ses contractions.
Les muscles du cou sont à peu près semblables à eeux des Oiseaux, et toute la puissance des autres muscles oblitérés semble s'être transportée sur cette •région, qui est en effet la plus charnue et la plus mobile. Car c'est le support de la tête, que l'animal doit pouvoir diriger dans tous les sens possibles. Les animaux de cet ordre présentant une triple manière de mour voir cette partie , suivant que la tête est toujours au dehors de la carapace , sans pouvoir y rentrer, ou suivant qu'elle est rétraclile de deux façons*, tantôt de haut en bas, le cou se pliant deux fois en Z, d'abord au moyen de la dernière cervicale sur l'échiné , dans là région du dos ; puis à la jonction de la quatrième vertèbre avec la cinquième. Dans le troisième mode f le cou peut se contourner latéralement à droite
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ou k gauche 9 comme nous rayons déjà indiqué , en parlant des Elodites Pleurodères.
Nous ne décrirons pas ici tous ces muscles. On les trouvera parfaitement indiqués dans les deux ouvrages de Meckel et de Bojanus (i), nous dirons seulement d'une manière générale qu ils correspondent en grande partie à ceux des Mammifères. Nous les avons décrits nous-mêmes avec assez de soin , dans le premier volume des leçons d'Anatomie comparée de M. Guvier (2) , d'après une Ghélonée. Les modifications sont d'ailleurs- trop nombreuses pour qu'il soit possible de les exposer dans un ouvrage tel que celuici^ où nous ne devons que faire connaître les formes de l'organisation générale et les mœurs.
Dans la plupart des espèces de Gbéloniens on observe un muscle de la peau, excessivement développé, dans la région du cou. Il a des fibres disposées presque transversalement y et il donne à cette partie du corps un aspect tout-à-fait singulier , lorsqu'il est mis à nu par la dissection. C'est a ce muscle peaucier du cou 9 qui s'attache au crâne , aux mâchoires d'une part y et d'autre part à la carapace et au sternum y pour former ensuite une gaine a fibres circulaires autour des muscles du cou , qu'est due cette disposition de la peau qui permet k la tète d'y rentrer et de s^en recouvrir comme d'une sorte de capuchon , pouvant se resserrer suivant la nécessité et le danger que peut prévoir l'animal.
(1) Meckel (J.-F.), Traité général d'Anatomie comparée, traduction française , tome v, page 234. — Bojanus , ouvrage cité, pLxvii, XVIII, XIX et XX.
(2) Tome i«, pag. 193 et 538,
Leâ musdes destinés a mouvoir la queue sont analogues a ceux des Mammifères ; ils sont propres a déterminer le redressement ou Textension , la flexion ou l'abaissement , et les mouvemens latéraux. Ils varient, comme on le conçoit , d*après la longueur et le développement de la queue. C'est chez les Tortues terrestres qu'ils sont le moins développés, et dans les ÉmysaureSy où leur énergie est plus apparente. Au reste, la grosseur et la forée de la queue, qui sont plus remarquables chez les mâles, dépendent de la circonstance que le cloaque se trouve à sa base, et que c'est la où est logé l'organe unique qui sert à la transmission de l'humeur prolifique dans l'acte de la copulation.
On doit présumer que les muscles du bas-ventre sont peu développés chez les Chéloniens. Cependant quelques espèces , pouvant dans certains genres mouvoir les battans mobiles de leur plastron , des muscles assez forts produisent cet effet par leur contraction , mais souvent ils n'ont pas d'antagonistes; la seule élasticité des fibres ligamenteuses ramenant la pièce dérangée à son état primitif. Quelques uns aussi sont destinés à agir sur les os du bassin , quand cette partie est mobile ) ce qui est le cas le plus ordinaire. Les Chéloniens offrent même une circonstance toute particulière ; c'est qu'il reste chez eux une sorte de rudiment de diaphragme qui est a la vérité incomplet dans sa portion antérieure, où ses fibres viennent se perdre de l'un et de l'autre côté sur le péricarde et sur le péritoine; mais les poumons sont en arrière, et quelques expansions de ce muscle se fixent même à la plèvre qui recouvre ces organes.
Les membres des Reptiles Chéloniens diffèrent beaucoup par leur position^ leurs formes et leurs mus^-
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clés, de ceux de la plupart des animaux vertébrés des classes supérieures. D'abord , pour les membres au-*' térieurs, la singulière situation des os de Fépaule dan» la cavité même des côtes , et leur attache sous la colonne vertébrale, est un exemple unique parmi le^ animaux ; il en est de même des os du bras qui se trouvent ainsi renfermés dans la poitrine, entre le plastron et les côtes. Bojanus (i) et M . Cuvier (2), ont donné d'excellentes figures qui feront mieux comprendre les détails dans lesquels nous allons entrer.
Les os de Vépaule ressemblent jusqu'à un certain point a un bassin. Ils paraissent formés de trois pièces} deux supérieures, le plus ordinairement allongées ^ grêles, dont Tune correspond à Tomoplate ou scapulum, etTautre à une apophyse acromion excessivement développée. Ces deux pièces se joignent pour faire par tie de la cavité glénoïde ; mais cette articulation se trouve complétée par une troisième pièce qui correspond probablement à la clavicule. Cette portion des os de Tépaule est la plus large , elle va surtout, en s'étendant comme une lame, se joindre au plastron , vers la région correspondante a la pièce impaire, qui est la neuvième dont nous avons parlé. Dans les Chersites cette portion est courte ; elle n'a guère quQ le tiers en longueur des deux autres pièces ; dans les Thalassites elle a plus du double en étendue, et proportionnellement elle est beaucoup plus étroite : che» la plupart des Éiodites Ctyplodères elle est à peu près égale en longueur. Son extrémité libre ou ster-
(1) Ouvrage cité sur i'analomie de la Tortue, pi. viii et xiv,
(2) Recherches sur les ossemens fossiles, tome y, 7^ partie, pi.
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aale est large, aplatie et simule Tomoplate des Mammifères ; dans les Potamites cette portion sternale est çneore plus développée.
L^os du bras, dans tons les Gliéloniens, parait être contourné sur lui-même , et courbé sur sa longueur pour s* accommoder a la cavité de la carapace : il ressemble un peu à un fëmur, par la saillie que fait en dehors la tète articulaire reçue dans la cavité des os de Tépaule, et surtout par le développement des tubérosités destinées à rattache des muscles, et qui représenteraient ici un véritable trochanter. La partie moyenne de Tos est souvent aplatie. L'extrémité inférieure, celle qui est destinée a Tarticulation des os de Tavant-bras, présente une poulie peu concave sur laquelle s'articulent en même temps le radius et le cubitus f chacun sur une sorte de condyle. Ces deux os de Tavant bras sont en général aplatis eux-mêmes , et ne peuvent se mouvoir Tun sur l'autre. L'os du rayon descend un peu plus bas du côté du carpe, il est souvent plus grêle que celui du coude , qui dans l'articulation humérale est plus élevé.
C'est principalement dans la région qui correspond a la main, que les Chéloniens présentent, comme il était présumable, les plus grandes diFférences dans les os. Chez lesThalassites toute la nageoire, déprimée, a laissé des traces d'aplatissement au poignet, au métacarpe et aux phalanges. Il y a jusqu à neuf os au carpe; deux fort larges sur une première rangée; deux petits font une seconde rangée destinée à rece* voir le pouce et le deuxième doigt, par l'intermédiaire de l'un des cinq os de la troisième rangée ; parmi eeux*ci il en est un plus gros , libre et hors de rang ; il est situé du c6té du petit doigt ou du cubitus*
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Les os des doigts sont plats , allongés , leur nombre %'arie dans les cinq doigts , il y en a quatre pour les trois intermédiaires y quoique de longueur diverse, puisque le troisième est le plus étendu, puis le quatrième et enfin le second. Le pouce et le petit doigt, qui ne diffèrent que pour la largeur, n*ont chacun que trois phalanges, en regardant comme telle Tos du métacarpe , ainsi que nous venons de le faire pour les autres doigts.
Dans les Chersites, ou Tortues terrestres, on trouve une disposition de la main tout- à-fait inverse. Quoique les os de Tavant-bras soient très larges , le carpe qui les suit n'est composé que de trois osselets : Fun , plus large et court, qui reçoit les trois doigts internes ; un autre semblable pour les deux externes ; le troisième est intra-articulaire ; il est enclavé au centre des quatre os , savoir : les deux de l'avant-bras et les deux du carpe. Les phalanges, qui sont excessivement petites et presque cubiques , sont chacune disposées sur trois rangées et au nombre de trois. Les os du métacarpe qui les soutiennent sont encore plus courts qu'elles-mêmes. C'est une conséquence de la forme rabougrie du moignon.
Chez les Élodites, les formes de la main varient; mais les doigts étant généralement plus mobiles, le carpe et le métacarpe sont formés par des os mieux conformés pour le mouvement. Le nombre des phalanges est a peu près le même que dans les Chélonées , et les Potamîtes ne diffèrent que parce que les os onguéaux des trois doigts internes sont excessivement développés, et ont presque le double en longueur des phalanges qui les précèdent ; tandis que ces mêmes os qui terminent les deux doigts internes , sont exces^
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^ ôîvemeni petîts , parce qu'ils sont dénués d'ongles et
cachés dans l'épaisseur de la peau.
Nous indiquerons de suite les particularités que présentent les Ghéloniens dans la composition des diverses régions de leurs membres postérieurs , qui ne diffèrent essentiellement des antérieurs que par la structure et la position des os du bassin.
Gomme dans les Mammifères , çn y observe les trois os de la hanche : l'iléon y Fischion et le pubis , qui concourent à la formation de la cavité cotyloïde destinée à recevoir la tête du fémur. Celui de ces os qui se fixe solidement dans quelques cas , ou qui s'articule dans d'autres avec les vertèbres du sacrum , quelquefois avec la huitième côte , est l'os iléon. Cet os est court , large et épais dans la Chélyde Matamata et dans les Chersites ; mais en général c'est celui qui est le plus long : les os pubis et ischion sont dirigés vers le sternum ; ils se soudent entre eux en laissant au milieu de la largeur qu'ils présentent un espace libre ovalairequi est le trou sous-pubien. Cependant dans les Thalassites et les Potamites^ les ischions sont petits relativement aux pubis, et le trou soûs-pubîen est une grande ouverture. De tous les bassins de Chéloniens, celui des Chélydes est le plus remarquable, en ce qu'il unit le plastron d'une manière solide avec la partie postérieure de la carapace.
L'os de la cuisse pourrait être confondu au premier aspect avec celui d'un Mammifère ; il offre une tête, des trochanters, souvent une crête saillante destinée a l'attache des muscles qui meuvent cet os sur le bassin. Son autre extrémité se termine par un double condyle peu prononcé qui reçoit les deux petites cavités des os de la jambe. En proportion des os
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du bra9 cpffre^pondaas, les fémurs sont plus longs c}^ les mêmes espèces , et un peu plus courbés dans le seii.9 qui répond aux articulations supérieures et infèrieures.
Quant ^ux os de la jambe , le jtibia et le péroné^ qi^i ont la plu9 grande analogie de forme et d*usage avec ceux de J' ^vaut-bras, ils sout relativement plus allpug.é.s et un peu plus séparés J'un de l'autre.
Comme les os des pat.tes poiS^érleures ont de grands rapports de forme et de struct.ure avec cejxx des mains^ ij n'y a pas d'autres différences que celles des proportions qui sont fort notables dans les 'X'balassites, dont les nageoires antérieures ont un développement double ou triple de celui des postérieures.
I^es muscles id^stinés à mouvoir les diverses parties des .m.embreSy ont éprouvé des modifications importante.s çtez les Chéloniens, principalement ceux qui se fixent aux os de l'épaule et du bassin. Le développement excessif de ,c.es os est en rapport avec le vojiume des faisceaux de fibres qui s'y fixent ^ soit pour y trouver de la résistance ou un point fixe, ^oit pour communiquer le mouvement. Ces muscles ont étéparfaitepaent décrits e^t figurés par Bojanus (i) d'après l'Émyde d'Europe 3 mais on conçoit qu'ils ont du varier suivant que les paltes sont disposées en nageoires, ou qu'elles se terminent par des moignons, comme chez les Tortues terrestres.
On comprend que les muscles du bassin et ^e l'épaule^ et luème ceux du haut du bras et de la cuisse, doivent avoir leurs fibres souvent attachées aux os de la carapace ou du plastron 5 de sorte que ce sont des
^1) .O|iiMr|i0e«citjé , .planches xv xvi , xyiii , vx et xx.
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muscle^ internes, analogues pour leurs attaches à ceux des Crustacés et des Insectes.
Il nous est impossible d'entrer dans ces détails, qui n'intéressent au reste que les anatomistes. Nous en avons donné davantage sur les os, parce que la structure de ces animaux peut faire reconnaître, dans les débris fossiles, des fragmens de parties qui dénotent a l'instant même le caractère et la nature de ces sortes de monupiens qui oiit transmis à la postérité les marques visibles des grandes catastrophes que notre globe a éprouvées. Car il est arrivé trop souvent que des portions de carapace ont été prises, en raison de leur courbure et de leurs sutures dentelées, pour des fragmens de crânes énormes; que les omoplates, les pubis élargis ou les pièces dentelées du plastron de quelques ThaUssites ont été regardés et décrits comme des merrains ou des empaumures d'énormes Cerfs : et de là des hypothèses sur la nature des terrains enfouis tantôt par une révolution volcanique, tantôt par un événement neptunien.
En définitive , les organes du mouvement chez les Chéloniens sont parfaitement d'accord avec leurs habitudes, et dénotent d'avance la différence de Içurs moeurs et de leurs modes de progression.
Les Thalassites et les Potamites nagent facilement à l'aide de leurs bras et de leurs pattes postérieures changées en rames et douées d'une très grande force musculaire.
Les Chersites ne peuvent que se traîner lentement sur la terre; eUes périraient dans les eaux si elles vivaient dans leur voisinage : aussi ne les rencontret-on que sur des terrains très secs.
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Les Élodited sont pour ainsi dire intermédiaires ; et parmi elles il est des espèces qui sont plus aquatiques que terrestres, et dont la structure indique des habitudes inverses.
Nous l'avons déjà dît, cliez toutes les espèces, les pattes sont trop éloignées du centre de pesanteur; elles sont trop courtes pour pouvoir soutenir longtemps le poids du corps ; de sorte que ces animaux se meuvent en se traînant, le plastron appuyé presque toujours sur le«ol, et à chaque mouvement de progression ils chancellent , et leur marche est incertaine et d'une lenteur extrême.
Des Organes de la Sensibilité.
En traitant de l'organisation des Reptiles en général, nous avons fait connaître la disposition du système nerveux et de chacun des sens en particulier, dans les différens ordres. Nous n'aurons donc à exposer ici que les modifications principales , offertes par les espèces de Chéloniens qui nous présenteront les variétés les plus importantes.
Nous commencerons par rappeler que les animaux de cet ordre , par la nature et la disposition bizarre de leurs tégumens , paraissent privés , en grande partie, de la sensibilité extérieure, générale et passive , car chez les espèces terrestres , et même dans le plus grand nombre de celles qui vivent constamment dans Teau, le corps est protégé en dehors par une substance écaîUeuse, étalée en grandes plaques sur les os ; cette matière est insensible par elle-même , puisqu'elle est privée de nerfs, et que , par conséquent , elle doit recevoir peu d'influences de la part des
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agens généraux de la nature , tels que celles de la lumière, de rélectrîcîté, et surtout du calorique, dont elle n'est pas conductrice.
Nous répéterons également que l'action nerveuse intérieure, ce qu'on a nommé la sensibilité organique, semble, au contraire, développée à un très haut degré ; de sorte que , dans quelques circonstances, les organes , malgré qu'ils aient été isolés de la masse de l'individu, conservent encore long-temps quelques unes de leurs facultés. En effet, l'irritabilité musculaire , celle dont nous pouvons mieux apprécier l'action, se manifeste par des mouvemens dans les extrémités et sur d'autres parties très charnues , plusieurs jours après la mort apparente de l'animal, et même dans quelques uns de ses membres lorsqu'ils sont séparés du tronc.
II y a certainement des variétés nombreuses dans les formes et les proportions de la masse du cerveau , du cervelet et de la moelle nerveuse ; mais ces différences n'offrent rien d'essentiel. Elles dépendent, en général, de la conformation de la tête plus ou moins étendue en hauteur ou en largeur, et encore la cavité du crâne ne participe-t-elle pas toujours à ce que semble indiquer l'apparence extérieure (l). L'origine des nerfs cérébraux, leur sortie du crâne et leur distribution dans les organes, ne nous ont rien offert de très important à noter ici. Bojanus (2) qui a suivi avec beaucoup de soins tous les détails de'cette partie de l'organisation dans l'Émyde , et qui en a donné d'excel-
(4) Voyez dans ce présent Tolume, pages 57 et 60^* (2) Ouvrage cité , planches xxii, xxiii , xxiv, et xxv, pages 95 et suiyantes.
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ou a gaache, comme nous Tavons déjà indicpiéi en parlant des Elodites Pleurodères.
Nous ne décrirons pas ici tous ces muscles. On les trouvera parfaitement indiqués dans les deux ouvrages de Meckel et de Bojanus (i) y nous dirons seulement d'une manière générale qu ils correspondent en grande partie à ceux des Mammifères. Nous les avons décrits nous-mêmes avec assez de soin , dans le premier volume des leçons d'Anatomie comparée de M. Guvier (2) , d'après une Ghélonée. Les modifications sont d'ailleurs- trop nombreuses pour qu'il soit possible de les exposer dans un ouvrage tel que celuici^ où nous ne devons que faire connaître les formes de l'organisation générale et les mœurs.
Dans la plupart des espèces de Ghéloniens on ob« serve un muscle de la peau , excessivement développé, dans la région du cou. Il a des fibres disposées presque transversalement , et il donne à cette partie du corps un aspect tout-à-fait singulier, lorsqu'il est mis à nu par la dissection. C'est k ce muscle peaucier du cou, qui s'attache au crâne, aux mâchoires d'une part, et d'autre part à la carapace et au sternum, pour former ensuite une gaine à fibres circulaires autour des muscles du cou, qu'est due cette disposition de la peau qui permet a la tète d'y rentrer et de s*en recouvrir comme d'une sorte de capuchon , pouvant se resserrer suivant la nécessité et le danger que peut prévoir l'animal.
(1) Meckel (J.-F.), Traité génëral d'Anatomie comparée, traductioa française , tome y, page 234. — Bo/anus , ouvrage cité , pLxviiy xnii, XIX et XX.
(2) Tome !«', pag. 193 et 9l38.
Les masdes destinés a mouvoir la queue sont analogues a ceux des Mammifères ; ils sont propres a déterminer le redressement ou Textension , la flexion ou
rabaissement y et les mouvemens latéraux. Ils varient, comme on le conçoit , d*après la longueur et le développement de la queue. Cest chez les Tortues terrestres qu*ils sont le moins développés, et dans les Emysanres, où leur énergie est plus apparente. Au reste, la grosseur et la force de la queue^ qui sont plus remarquables cbez les mâles, dépendent de la circons^ lance que le cloaque se trouve à sa base , et que c'est là où est logé l'organe unique qui sert a la transmission de rhumeur prolifique dans l'acte de la copulation. On doit présumer que les muscles du bas-ventre sont peu développés cbez les Gbéloniens. Cependant quelques espèces , pouvant dans certains genres mouvoir les battans mobiles de leur plastron , des muscles assez forts produisent cet effet par leur contraction , mais souvent ils n'ont pas d'antagonistes; la seule élasticité des fibres ligamenteuses ramenant la pièce dérangée a son état primitif. Quelques uns aussi sont destinés à agir sur les os du bassin , quand cette partie est mobile, ce qui est le cas le plus ordinaire. Les Chéloniens offrent même une circonstance toute particulière j c'est qu'il reste cbez eux une sorte de rudiment de diaphragme qui est a la vérité incomplet dans sa portion antérieure, où ses fibres viennent se perdre de l'un et de l'autre côté sur le péricarde et sur le péritoine; mais les poumons sont en arrière, et quelques expansions de ce muscle se fixent même à la plèvre qui recouvre ces organes.
Les membres des Reptiles Chéloniens diffèrent beaucoup par leur position, leurs formes et leurs mus^-
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lentes figures ^ ne nous apprend rien de particulier à cet égard. Cependant comme ce travail est complet , il doit être consulté pour toutes les recherctes anatomiques que l'on pourra faire ultérieurement sur les
Chéloniens.
Quant aux organes des sens, les Reptiles dont nous faisons l'histoire offrent des particularités nombreuses que nous allons relater.
V Le Toucher. La plupart des Chéloniens sont réellement ou paraissent au moins devoir être peu impressionnés parle contact matériel et passif des objets extérieurs, et même letir tact, ou leur toucher actif, est bien peu favorisé par la conformation des membres ou des autres appendices qui pourraient leur suppléer. Les tégumens qui correspondent au tronc sont le plus souvent entièrement osseux et recouverts de plaques cornées dont l'épaisseur et la disposition varient. Ces régions du corps, ainsi revêtues d'un épiderme insensible, sont presque à l'abri de l'action physique des corps qui les environnent et dont elles paraissent isolées. Les Potamites et les Sphargis ont seules la carapace et le plastron revêtus d'une peau coriace, épaisse , ridée , plus ou moins tuberculeuse. Dans tous les autres Chéloniens on voit les os de l'échiné dorsale , lombaire et sacrée , les côtes , leurs prolongemens , et les pièces du sternum , couverts constamment de plaques de formes diverses , mais à peu près constantes pour la disposition et le nombre , de manière que les naturalistes ont désigné ces plaques sous des noms divers, et qu'ils ont ismpruntés des caractères de leur configuration et de leurs rapports rériprocjùes, comme nous le ffeîrt>fls connaître bientôt.
Dans la plupart des Chéloniens les os dé là tête
éotit âuâsl immédiatement recouverte y doit par une peàu très épaiâsë y éoit par des écailles ou dés plaques divisées en petits compairtimens qui semblent être sertis entre eut par leurs bords. On n'aperçoit que les lignes de démarcation auxquelles on a doiiiié dès tioms qui , pour la plupart , îndiquetit leur position sur les diverses régions du crâne , de la face dés mâchoires , etc.
Les seules parties dii corps recouvertes de là peaii flexible , d'un véritable cuir , sont les régioné du cou , de la queue , de la partie poslërîeuré dé l'âbdomën et de l'origine des membres, quelquefois dans la totalité de leur étendue.
Cette peau est véritablement coriace, cependant oh a ^uivi dans son épaisseur la distribution des nerfs, et il est évident qu'elle est sensible au contact et a l'action des irritans. Quelques genres parmi les Élodites Pleurôdères, telles que les Chélydes, ont dès lambeaux de leur peau flottans sous le cou, sous le menton, et même des sortes d'appendices cbarnus vers les oreilles ; il faut remarquer que ce sont des espèces très aquatiques. Le prolongement dés nariiies en une sorte de tube mobile chez les Pôtàmites et datts la Matamata , peut aussi donner a ces anîinaux quelques impressions tactiles; mais son principal Usage est , comme nous le verrons , de faciliter le mode âe respiration aérienne , lorsque tout le corps est plôttgé sous Teau.
Nous avons déjà vu que les pattes dès CbèlôillênS , comparées a celles des autres Reptiles , étalent le moîtts bien conformées pour procurer la tàctilité. Èh effet, éh examinant leur dispositioii dans les qûatiie familier , on reconnaît que chez les Hialàssîles les doigts sdût
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aplatis, enveloppés d'une sorte de cuir épais , fibrenx, souvent protégés par des plaques solides qui^donnent à ces organes la forme d'une palette élargie qui fait Voffice de rames. Dans les Potamites , ces mêmes pattes sont encore des nageoires, et quoique les doigts s Y distinguent mieux et que trois d'entre eux^ et quelquefois quatre y soient munis d'ongles très longs et fort acérés, la peau qui les unit, et qui souvent les déborde, empêche qu'ils puissent s'appliquer sur la surface des corps, pour en explorer les qualités tangibles. Nous devons rappeler que les Chersites ou Tortues de terre ont les pattes plus mal conformées encore sous le rapport du toucher, puisque tous leurs doigts sont réunis en une seule masse informe en apparence , qui parait être un membre tronqué , un véritable moignon difforme, qui fait que l'animal est piedbot des quatre pattes. Il ne reste donc que les Élodltes, chez lesquelles les doigts soient distincts et passablement mobiles ; encore le plus souvent, entre les phalanges sont placées des membranes qui empêchent la patte de s'appliquer sur la surface des corps dont elle pourrait reconnaître la nature ; ainsi , il est évident que les Chéloniens sont a peu près privés du sens du toucher actif.
Cependant, puisque nous venons de parler de la peau des animaux de cet ordre , nous saisirons cette occasion de faire connaître la nature particulière des plaques cornées qui recouvrent la carapace et le plastron. La matière qui les forme doit être sécrétée d'une manière régulière , car très souvent il reste sur leur superficie des lignes alternativement enfoncées et saUlantes par&itement disposées en quadrilles qui dénotent leur mode d'accroissement par ces sortes de
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couches successives. Cette disposition est surtout remarquable dans les plaques carrées qui garnissent le centre de la carapace dans les Tortues de terre. Nous avons quelques raisons de croire que , chez quelques . Emydes au moins, cette matière cornée se renouvelle en entier a certaines époques ; car sur un jeune individu que nous avons conservé vivant pendant plus de trois années, nous avons vu s'opérer cette sorte de mue , et quand toutes les écailles ont été détachées, nous avons remarqué qu'il en existait d'autres en dessous beaucoup plus fines et mieux colorées. Peut-être était-ce le résultat d'une maladie, car Tanimal est mort en effet quelques mois après. Quoi qu'il en soit, cette matière cornée , cet épiderme singulier est composé d'une matière diversement colorée. C'est une corne très -fine dans sa texture, remarquable par les nuances diverses plus ou moins transparentes et régulières que prennent ses couleurs ; elle est , comme on le sait, susceptible du plus beau poli en même temps qu'elle résiste au frottement. C'est à cause de ces qualités précieuses qu'on la recherche dans les arts pour en composer de petits meubles , ou pour en orner les surfaces qu'elle rend imperméables. La chaleur la ramollit, la rend flexible, et, quoique cassante, elle résiste a la compression. Les lames que l'on emploie sont extraites principalement du Caret , espèce de Chélonée ou Tortue marine, chez laquelle cette matière est disposée par lames placées en recouvrement les unes sur les autres, comme les tuiles d'un toit. Ces plaques n'ont guère que deux à trois lignes d'épaisseur, et il n'est pas rare d'en rencontrer qui présentent des altérations : ce qui dénote sans doute quelques
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particularités dans la manière dont la sécrétion s^en est opérée.
Ces plaques sont a peu près disposées de la même manière dans toutes les espèces ; mais leur figure et leur étendue varient considérablement. Aussi s'en eston servi avec avantage pour caractériser les espèces dans certains genres. C'est même afin de pouvoir exprimer ces différences qu'on a assigné des noms à chacune d'elles. Nous avons fait figurer sur les planches 1 1 et 12 de cet ouvrage la disposition des plaques de la carapace et du plastron , telles que nous allons les faire connaître.
On distingue sur la carapace de toutes les espèces qui Font couverte d'écaillés, une portion centrale ou un disque. Elle est couverte de grandes plaques constamment au nombre de treize. S'il y a quelques variétés, elles, sont accidentelles , quelques portions s'étaîit séparées ou réunies dans certains cas. Ce sont les plaques qu'on nomme centrales. L'autre portion, celle qui borde la carapace dans tout son pourtour, se trouve composée régulièrement à droite et à gauche de vingt-trois à vingt-cinq autres plaques dîtes marginales ou du limbe.
En apparence , ces plaques paraissent correspondre aux os qui composent la carapace. Cela est. vrai jusqu'à un certain point, et cependant il y a des différences pour la manière dont ces lames sont disposées, par rapport aux os dont elles ne suivent pas les limites. Ainsi, de même que nous avons reconnu dans les lames postérieures de chaque vertèbre du dos les éminences correspondantes aux épines et aux apophyses transverses , qui anticipaient par derrière sur la ver-
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tèbre suivante, comme elles en étaient recouvertes dans la partie antérieure par celles qui les précédaient, de même aussi les plaques cornées recouvrent beaucoup plus de surfaces , et par là elles semblent destinées à consolider les sutures de plusieurs des pièces osseuses entre elles.
Ainsi, ordinairement, il y a cinq plaques impaires, régulières , symétriques , situées dans la partie moyenne et longitudinale j et ces lames sont dites vertébrales. On les distingue par leur ordre numérique : une centrale , qui est la troisième , deux antérieures et deux postérieures. Le plus souvent, ces plaques portent, comme nous^ l'avons dit, le nom de vertébrales, quoiqu'elles recouvrent une partie des lamés costales. On conçoit que leur pourtour doit varier beaucoup. Le plus ordinairement , elles sont a six pans ou hexagones plus ou moins réguliers ; mais il en est qui n'ont que quatre ou cinq côtés. Ainsi ces plaques sont à peu près en nombre moitié de celui des vertèbres du dos et du sacrum. Ces plaques vertébrales sont unies devant et par derrière avec celles du limbe ou de la circonférence ; mais , sur les parties latérales, elles se joignent a d'autres grandes plaques centrales au nombre de quatre, rarement de cinq (l). Il y en a donc en tout huit. Chacune d'elles répond k deux ou trois côtes qu^elle recouvre en partie. C'est ce qui les a fait généralement désigner sous le nom de plaques costalesi
Les plaques du limbe ou de la circonférence , celles
(4) Parmi les Tfaalàssites, les Chéloriées dans les espèces dites l'une Caouane, l'autre de Dussumier, ont quinze plaques centrales au lieu tle treize, ce sont deux plaques costales en surplus.
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qui garnissent le pourtour de la carapace , sont , comme nous Tavons dît, en même nombre que les os qu'elles recouvrent, dix paires sur chaque bord : la médiane antérieure toujours impaire est dite nuchale, parce qu'elle correspond à la base du cou, qu'elle recouvre , et la postérieure , appelée suscaudale , est simple ou double. Les huit antérieures recouvrent une petite portion delà côte correspondante. Les deux postérieures répondent a la dernière plaque vertébrale.
Quand le plastron s'unit largement a la carapace , o\\ voit de chaque côté, dans Téchancrure antérieure, une plaque dite axillaire^ et une autre sur la lame postérieure dite inguinale.
Le plastron, ou l'ensemble des os qui composent le sternum, est également recouvert de plaques écailleuses plus ou moins épaisses, formant des compartimens très variables pourles figures. Leur nombre est presque constamment de douze, rarement de on^eou de treize ; elles sont disposées régulièrement à droite et a gauche ; de manière à laisser une ligne médiane en longueur. Il serait impossible d'assigner des formes a ces lames ; elles varient quelquefois d'une espèce à l'autre, et dans lemême genre, quoique leur disposition soit constamment semblable dans les individus d'une même espèce. Les plaques qui garnissent la partie moyenne antérieure du plastron sont dites les gulaires, H est remarquable qu'on ne trouve plus dans ces pièces cornées , qui sont à peu près en même nombre que celles du plastron osseux , la portion impaire que nous avons dit exister toujours dans la partie intérieure. Il est notable encore que , dans le genre Chélonée , toutes les espèces ont au plastron , dans la portion par laquelle
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ce sternum s*unît k la carapace, quatre plaqués cornées intermédiaires de cliaque côté*
â° llOdorat. Ce sens est généralement très peu développé chez les Chéloniens. Les organes qui lui sont assignés ont d'une part très peu d'étendue , et d'une autre, la respiration s'opère à de si longs intervalles , que les émanations des corps seraient rarement appréciées. D'ailleurs, on conçoit aisément que chez ces animaux , les occasions de faire usage de ce sens ne doivent pas se présenter souvent d'après leur genre de vie.
C'est sur la partie la plus antérieure du bec ou delà mandibule que sont placés les orifices des narines ; ils sont très rapprochés l'un de l'autre et comme percés à l'extrémité du museau. Chez les Potamîtes et dans la Chélyde Matamata , l'orifice des narines est prolongé en une sorte de trompe courte et mobile que l'animal, k ce qu'il paraît, peut porter k la surface des eaux , entre les larges feuilles de quelques plantes naïades , au dessous desquelles il se trouve caché lorsqu'il épie dans l'eau les petits Oiseaux ou les Poissons dont il se nourrit. Chez tous les autres Chéloniens , les trous des narines sont percés presque directement dans les os de la face , et on n'aperçoit même pas de soupape charnue ou de mem.brane pour faire l'office de soupape. A la partie opposée , dans la bouche , les trous sont placés vers la partie moyenne de la voûte palatine , quelquefois même vers son tiers antérieur. Bojanus a très bien décrit cet organe (4). Les cavités nasales de l'un et de l'autre côté sont très petites ; elles sont séparées complètement par une lame verticale du vomer et de
' ■ ' " ' Il I ■ I ■ I .1 1.1— »— — p— »^l»^^l— ^MH
(1) Page 139, planche xxyi, figure» 144-146.
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son cartilage de prolongement. La membrane pituitaîre est molle , muqueuse, et le plus souvent colorée en noir. Le nerf olfactif s'y distribue en entier, et on y a aussi trouvé des rameaux de la cinquième paire, provenant de la branche oplitbalmique. Il n'y a pas de sinus dans l'épaisseur des os , et à peine trouve-t-on des rudimens de cornets, l'os cthmoïde étant lui-même peu étendu.
5* Le Goût. Cet organe , chez les Chéloniens, est évidemment plus propre a la perception des saveurs que dans les autres Reptiles , et cela tient a cette circonstance que l'animal mâche réellement la nourriture et qu'il doit pouvoir savourer ses alimens. La langue est toujours épaisse , charnue , très motile et formée par des muscles nombreux; cependant elle ne sort pas de la bouche , dont elle remplit toute la cavité ^ et probablement elle est destinée a s'appliquer sur les arrière-narines, pour favoriser la déglutition de l'air dans l'acte de. la respiration. 11 y a des glandes salivaires et des nerfs provenant, comme dans les animaux supérieurs, du grand hypoglosse, du rameau lingual, de la cinquième paire et du glosso-pharyngien. D'ailleurs, la surface de celte langue offre d'assez grandes différences de texture dans les espèces de chacun des genres. Ainsi , dans les Thalassîtes , elle est lisse à sa surface; elle est longue, relativement a sa largeur, et son extrémité libre est arrondie. Dans les Potamites , comparativement à sa longueur, la langue est plus large , et quoique assez épaisse au milieu , elle s'amincit sur les côtés ; sa surface est lisse ou très faiblement plissée , mais dans le sens longitudinal. Les Elodites ont la langue courte , triangulaire , molle et épaisse, et on remarque généralement beaucoup de
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plis dans sa longueur. Cest dans les Chersltes que la surface de la langue présente le plus cette apparence villeuse ou papilleuse (jui s'observe cliez les animaux dont le sens du goût paraît être le plus parfait : la pointe en est aiguë, et l'épaisseur de la totalité est remarquable.
4° Le sens de tOuïe. Quoiqu'il n'y ait point d'oreilles apparentes cbezles Chéloniens , l'organe n'en existe pas moins, et il est parfaitement développé. La caisse intérieure contient de Tair qui y pénètre par la gorge. Il y a un long osselet qui se rend de l'intérieur d'un canal osseux jusque sous la peau du crâne où son extrémité est élargie en une sorte de disque cartilagiiieux, et se confond avec la masse du tissu qui bouche cette sorte de conduit auditif. L'autre bout de cet osselet de l'ouïe, qui est grêle au milieu, pénètre dans la caisse et s'y élargit également pour remplacer l'étrîer. On y trouve un rudiment de limaçon , des canaux sémicirculaires au nombre de trois , un labyrinthe, un véritable nerf acoustique et plusieurs rameaux nerveux accessoires.
Cependant en apparence , les Tortues ne paraissent pas douées de la finesse de l'ouïe. Il est vrai que la plupart n'ont pas la faculté de produire des sons : comme elles sont souvent placées dans l'eau, la transmission du bruit se fait peut-être d'une toute autre manière que chez les animaux aériens qui , pour la plupart , ont un conduit auditif interne, souvent augmenté au dehors par un cornet acoustique qu'ils peuvent diriger vers les lieux d'où parlent les sons. Enfin tous les Chéloniens sans exception sont privés non seulement de ce cornet , mais même de tympan extérieur.
5* La J^ue, Toutes les espèces connues dans l'ordre des Chéloniens sont douées de ce sens j il est
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même mieust organisé que cliez beaucoup d^autreë Beplilcâ. Sa disposition est à peu près analogue à celle qn^on remarque dans la classe des Oiseaux y et c*est une singularité dans ces rapports, en raison de la grande différence du séjour habituel des uns dans Tair et souvent a de hautes régions , tandis que les autres sont évidemment fixés à la surface de la terre et des eaux.
Les orbites, dans lesquelles les yeux sont placés et protégés le plus souvent par un cadre osseux complet, sont situées sur les parois latérales de la mandibule, le plus souvent en avant de la cavité crânienne et en arrière des fosses nasales. Dans le plus grand nombre des genres , on remarque sur la tête , dépouillée de ses parties molles , que les orbites sont percées d^outre en outre en ligne droite , sans cloison interorbi taire. Dans la Cliélyde Matamata , les orbites sont très petites ; elles touchent l'ouverture des fosses nasales et sont placées tout-a-fait en avant sur le devant du museau. Dans les autres Eiodites Pleurodères, qui ont aussi la tête déprimée, comme écrasée, les fosses orbitaires sont alors dirigées de manière que Taxe de l'œil soit porté en dessus. Cuvier a donné sur la planche XI de la seconde partie du cinquième volume de ses Recherches sur lesossemens fossiles, d'excellentes figures des parties que nous décrivons.
L'œil des Chéloniens «st toujours muni de trois paupières : deux extérieures , qui font partie des tégumens communs, mais dont les proportions varient dans les différens ordres; et une paupière interne ou nyctitante , à peu près comme dans les Oiseaux. Il y a des muscles destinés a les mouvoir, semblables a ceux des autres animaux.
SESf Sïl^ltltif VUE. $01
Le globe de Toetl est généralement arrondi ; mais il est placé de manière que son bord interne devient antérieur, et que par conséquent c'est par derrière, ou du côté du cou, que correspond l'angle externe des paupières. Sa surface est recouverte d'une membrane muqueuse ou conjonctive sur laquelle arrivent les larmes sécrétées par deux glandes lacrymales très bien développées, et placées l'une en avant sur le globe même, celle-ci est plus petite ; l'autre en arrière est plus grosse et plus allongée : les granulations qui les forment sont très distinctes.
On trouve dans la structure du globe de l'œil toutes les parties constituantes de celui des Oiseaux ; il y a même dans l'épaisseur du bord de la sclérotique des lames osseuses, placées en recouvrement les unes sur les autres, de manière à former un cercle complet. C'est vers ce point que viennent se terminer les tendons des quatre principaux muscles qu'on appelle droits , et dont la position est tout-à-fait changée.
Chez la plupart des espèces Tiris, dont la couleur varie d'un individu k un autre de la même espèce, quoiqu'on ait cru distinguer par les nuances différentes de cette partie le mâle d'avec la femelle, l'iris présente une ouverture centrale pupillaire, de forme arrondie et rarement linéaire, quoique plusieurs espèces soient réellement nocturnes et lùcifuges.
On a cru remarquer que le cristallin, dont la forme est toujours lenticulaire, était cependant plus épais dans les espèces tout-k-feit aquatiques, comme les Thalassites et les Potamites.
Bojanus, dans la planche xxvi dé son ouvrage et
dans les explîdatîons. qui l'aceômpagnent y tiparfaîte-
•ment fait connaître la structure de l'oeil dans î'Émyde
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et la plupart des Élodites Cryptodères sont dans ce cas. n n'y a de diflRérencea notables que poor les Potamites, dontlabouche se trouve manie, lelongdeTane et de Tautre mâchoire , d^nne sorte de repli ckamn re* présentant des lèvres qui cachent en effet les os quand les mâchoires sont complètement rapprochées; et dans quelques genres des Pleorodères, comme les Ghélodines , dont les mâchoires sont aplaties sur leurs bords correspondans aux alvéolaires^ et surtout dans la Chély de Matamata, qui offre encore cette arcade plus plate en dessus et plus arrondie vers la symphyse médiane.
Le mode de l'articulation de la mâchoire inférieure avec le crâne présente aussi une particularité importante qu'il est bon de rappeler ici. Gomme Fos carré , que l'on a nommé assez improprement Fos du tympan, est entièrement soudé au temporal , au lieu d^étre mobile comme dans les Oiseaux et la plupart des autres B.eptiles^ a l'exception des Batraciens, la mâchoire inférieure se meut sur lui par une double facette condyiienne qui s'oppose à tout mouvement de protrac* tion , de rétraction et de latéralité ; de sorte que cette articulation est des plus fixes et des plus solides. Aussi y quand les animaux de cet ordre ont saisi un corps , comme leurs muscles élévateurs sont fort développés dans cette région des mâchoires ; il est presque impossible de leur faire lâcher prise, et, soit dit par occasion , c'est un moyen que l'on a employé souvent pour transporter à plusieurs lieues de distance de fort grosses Tortues auxquelles on avait fait saisir un bâton parle milieu, tandis que deux hommes se chargeaient de les soulever ainsi.
Une apophyse coronoïde très courte, qui est presque
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tonjoursnne pièce distincte de la mâclioire inférieure^ se trouve placée a peu de distance de l'articulation postérieure et donne attache au muscle crotaptite ou temporal formé de plusieurs faisceaux distincts qui correspondent peut-être en partie au masseter : tous s'insèrent d'autre part sous la large voûte des os de la joue, derrière la fosse orbitaire. Un autre muscle inter* ne, correspondant aux ptérygoïdiens, agit également pour produire le même effet du rapprochement des mâchoires. Un seul petit muscle, placé en arrière de l'articulation, s'étend de la tubérosité mastoïdienne à l'extrémité de la mâchoire , et sert a la faire abaisser : c'est l'analogue du digastrique.
La langue , outre son muscle propre et l'hyoglosse , est déterminée dans ses mouvemens par les géniohyoïdiens, qui la portent en avant; par les mylohyoïdiens, qui la font appliquer sur la voûte du palais, et par les omo-hyoïdiens et hyo-maxîllaires , qui la portent en arrière. Car, ainsi que nous l'avons déjà annoncé , la langue des Chéloniens est peut-être une des plus complexes, si on compare son organisation à celle de la plupart des autres Reptiles.
Cuvier, dans son ouvrage sur les ossemens fossiles , a figuré, sur la planché xii de la seconde partie du cinquième volume , les os hyoïdes de plusieurs genres de Tortues, et l'on voit qu'ils varient considérablement pour la forme. Ils portent le plus ordinairement de quatre à six cornes ou appendices destinés aux attaches des muscles qui , par cela même , doivent présenter de très grandes variétés dans leurs formes et leurs proportions.
On a observé des glandes sublinguales et salîvaires
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avec des canaax destinés a porter le liquide qu'elles se* crètent dans rintérieur de la boadie. Bojanus ^i a aussi donné des figures (i)*
Nous savons quil n'y a ni voile du palais, ni épi* glotte chez les Tortues, et que la cavité de leur bouclie est disposée de manière que l'air qui y pénètre par les narines doit s'y trouver renfermé en petites quantités successives , qui, par l'acte de la déglutition , opéré principalement par les muscles de l'os hyoïde, sont forcées de passer dans l'ouverture de la glotte , laquelle est située à la base de la langue , mais dans un espace qui peut s'allonger ou se raccourcir; que Ik, vers la base de la langue, on remarque un repli qui fait l'office d'épiglotte dans l'acte de la déglutition. C'est en effet ainsi que les animaux peuvent avaler les solides et en même temps opérer, par un autre mécanisme, la dé* glutidon de l'air, qui prend la route de la trachée pour arriver aux poumons*
L'oBSophage a beaucoup de longueur dans les Tortues ; il règne le long du cou et varie comme lui en étendue. Il est placé au dessous de la trachée, et mène de l'arrière-bouche à l'estomac» Nous avons déjà dit que dans les Thalassites , on trouve ce conduit garni intérieurement de pointes cartila^neuses dont les bords libres sont dirigés en arrière vers l'estomac, et qu'on présumait que l'usage de ces appeudices élait de s'opposer au retour de là matière alimentaire : ce qui est assez singulier, car toutes ces espèces se nourrissent de vare<rs et de plantes marines qu on désigne, même
0) BojAKus , OuTrage cité, pi. xyi, fig. 66, H, et pi. xxvi,ii* 140 et 441.
àetM les pamges où elles habitent^ sous le nom général d'herbes à la Tortue. Dans plusieurs individus d'es^ pèces diverses de Ghersites et d'EIodites que nous avons disséqués y nous n'avons plus rencontré ces pointes, qui sont si remarquables dans les Ghétonées en particulier.
L'estomac , dans la plupart des espèces que l'on a examinées , n'a présenté d'autres différences entre l'œsophage et le reste du tube intestinal , que parce qu'il est situé en travers et légèrement dilaté. On n'y distingue réellement ni cardia^ ni pylore fa l'extérieur, et ce n'est que par leurs relations avee les organes voisins qu'on en a décrit les régions , et surtout après l'avoir ouvert ; car alors on distingue fa Tîntérieur un petit bourrelet charnu et une disposition de la tunique in-' terne, qui est comme maillée dansle duodénum , tan*^ dis que l'estomac laisse voir la continuation des plis longitudinaux qui existent le long de l'œsophage.
Tout le reste du tube digestif et forts étendu et pré«« sente un grand nombre de circonvolutions; son diamètre est très rétréci vers le point où il aboutit atl cœcum ou plutôt au rectum , car il n'y a qu'un seul gros intestin très court. On observe la une petite valvule qui doit s'opposer fa la rétrogradation des matières qui ont parcouru les intestins, et fa l'autre extrémité, cette dernière portion du lube vient se terminer dans le cloaque, où aboutissent également les organes génitaux dans les deux sexes, les bourses anales et le méat urinaire de la vessie.
Le foie est généralement très volumineux; il est composé de deux lobes principaux, l'on fa droite et l'autre fa gauche. C'est entre ces deux lobes et sur leur convexité que se tfouve le péricarde,etp«r oonséquent
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le yentricnle da cœur. C'est sons le lobe droit et dans son épaisseur qu'est logée la vésicule du fiel. On y reconnaît un canal cystique et un cholédoque qui aboutissent au duodénum. On a décrit aussi un pancréas avec ses canaux et une rate. Celle-ci est arrondie et placée entre le cœcum et le pancréas , dans l'épaisseur du mésentère.
De la Circulation.
Bojanus a décrit et figuré tous les vaisseaux des diverses parties dans la Tortue , artères , veines et lym* phatiques. H en a donné d'excellentes figures qu'il sera toujours nécessaire decuusulter (i).
Déjà, en traitant de l'organisation des Reptiles en général, nous avons &it connaître la structure du cœur des Tortues, page 162. Nous n'aurons donc pas. besoin d'y revenir ici ^ mais nous présenterons quelques détails sur leur circulation. Rappelons d'abord que le mouvement du cœur s'opère très lentement; et quoique son ventricule ait plusieurs loges, et même quatre en réalité , deux veineuses et deux artérielles , la totalité du sang qu'elles compriment n'est pas obligée de traverser les poumons, comme dans les Oiseaux et dans les Mammifères.
En général , le ventricule est plus large que long ; il occupe la région inférieure du péricarde, et il reçoit les oreillettes et les gros vaisseaux , par sa base qui est en avant , ou du c6té de la tète. Le mécanisme de son action est assez compliqué. Bojanus a figuré avec beaucoup de détails cette organisation, sur la planche
> ■ I ■!■ !■ I I I I ■ I 1 1 M ■ .» ■ I . I ■» — Il I I— — .Miii— W— ■■.— 1— ^^
(1) Oayrage cité, pL xzx, n*" 179 } pi. xxvi, n* 154,
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XXXVII de son ouvrage. Il a fait connaître le jeu ie se3 valvules qui sont renforcées par de petites lanes osseuses y placées dans leur épaisseur. On voit que Is veines pulmonaires ou artérieuses aboutissent à 1'reillette gauche , comme la grosse veine générale t rend dans celle de droite. Ces deux oreillettes oi leurs parois minces, feibles^ membraneuses et tri dilatables ; cependant on y distingue des faisceaux d fibres musculaires , comme réticulées y destinées à e produire la contraction. Il n'y a pas de soupape vers 1 point où arrivent les veines pulmonaires ou arté rieuses dans cette oreillette gauche ; mais on en voi une k l'entrée du ventricule correspondant. Les vei nés caves ou générales se réunissent pour former ui sinus commun qui aboutit à l'oreillette droite ; il s< trouve là deux valvules représentant des paupières qui, par leur rapprpchement , s'opposent au retoui du sang dans la route où il a trouvé passage , au moment où l'oreillette droite se contracte.
Quoique les ventricules du cœur paraissent ainsi distincts, ils communiquent réellement entre eux. Es effet le sang contenu dans la cavité gauche, qui reçoit qui celui a été artérialisé dans les poumons, pass^ pai une ouverture pratiquée dans la cloison, etvieni ainsi se mêler avec le sang veineux. Cependant l plu? grande portion de ce fluide est dirigée vers les trc^cs de^ artères dites aortes, et au contraire le sang^ineuir est poussé par une autre portion du ventri4e dan* les artères pulmonaires, qui sont, comme no^ l'avons dit , des vaisse^^ux destinés au sang noir. /
11 nous est impossible d'entrer ici dans ^étail de la distribution des vaisseaux ; il suffira de^e qu'il y H des artères , des veines et des vaisseaiVyin.phati-.
qces , et que leur répartition est a peu près la même qie dans les autres Reptiles.
De la Respiration. La structure des poumons des liélonîens et la manière dont le sangles pénètre et en 5vient lorsqu'il a été soumis à l'action de Tatmosphèe ; la nécessité dans laquelle se sont trouvés ces aniaaux d'employer la déglutition a l'acte de la respiraion^ en raison de Timmobilité des côtes et de leur soulare entre elles , avec les vertèbres et avec les os du iternum ; la disposition de la glotte , celle des arrièreaarineSi des cellules pulmonaires , et la manière dont (es bronches s'y ramifient y ont été exposées à la page 174 àe ce volume^ de sorte que nous n'avons pas besoin d'y revenir.
La masse des poumons, qui est très volumineuse, est située au dessus du péritoine, hors de sa cavité, sous la carapace ; le muscle du diaphragme la recouvreen avant et en arrière. Ces poumons sont placés de l'un et de l'autre côté, sous le muscle qui répond au transverse du bas- ventre. Gomme leur capacité est considérable, Vanlmal peut y admettre et y conserver une très grande quantité d'air, aussi peut-il plonger des heures entières, et vivre dans une atmosphère non respirable et jnèvoi nuisible, pendant un très long espace de temps; La plupart des espèces n'ont réellement pas de voix. Vous avons eu très souvent occasion d'exciter le groses espèces de Chcrsites , et parmi les llilodites les lili^des diverses et des Émysaures , le seul son que noç leur ayons entendu produire est un soufflenient^u une expiration légèrement bruyante et prolonge j nous répéterons cependant que quelques observateurs ont parlé des cris des Potamites , et des plaintes l-uyantes de quelques individus du genre
^e ToB a même désigné à cause de cette particularité sous le nom de Sphargis (i). Mais les Tortues ne se mettent pas en communication les unes avec les autres par la voix ^ aussi les regarde-t-on comme tout-k* fait muettes, .
Des Sécrétions, Nous avons eu déjà occasion de parler des humeurs que sécrètent les Chéloniens, d'abord dans les généralités, relatives a Torganisation des Reptiles, et ensuite en traitant des diverses fonctions; ainsi , de Thumeur des larmes a l'article de la vue ; de la salive, de la bile , du suc pancréatique, en exposant les détails de la digestion. Ce que nous avons dit sur Texhalation , la perspiration, la graisse et l'urine , dans l'exposé des fonctions , doit naturellement se reporter ici.
Nous avons bien indiqué à la page 2o4 l'exi&tenoe de certaines pocbes, placées à la base delà queue et s'ouvraut dans le cloaque, que l'on désigne sous le nom de vésicules anales ; mais commie leur développement est considérable dans les Ghéloniens , et qu elles se retrouvent dans la plupart des autres Reptiles, nous devons leur donner une plus grande attention. On les observe dans l'un et dans l'autre sexe : il parait qu'il s'opère une sorte d'excrétion dans les parois mêmes des membranes, car il n'y a aucun conduit destiné à mener l'humeur qu elles contiennent dans cette sorte de réservoir, qui s'ouvre lui-même de chaque côté par une fente longitudinale dans l'intérieur du cloaque, ou dans la cavité commune aux canaux péritonéaux, au rectum , aux organes génitaux doubles chez les mâles, comme chez les femelles , à la vessie ou aux uretères.
(i) Zf«/Nr/{ç« , je crie à plein gosier ; diftmio gattture t0num edo.
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Nous savons de plus que Teau dans laquelle plongent ces animaux est attirée dans ce cloaque ; peut -être est elle absorbée en partie , peut-être sert-elle aux mouvemens, comme on le sait pour d'autres animaux qui prennent aussi de Teau dans le dernier intestin garni de branchies y et qui nagent en repoussant cette eau brusquement ; c'est ce qui s'observe dans les larves des Libellules, et ce que Townson a aussi indiqué dans ses recherches sur l'absorption, ou il raconte qu'ayant placé deux Tortues vivantes dans de l'eau colorée , il vida , k l'aide d'un tuyau, la cavité du cloaque qui était remplie de ce liquide , dont la teinte faisait reconnaître la nature.
De la Génération. Les mâles sont en général plus petits que les femelles ; la fécondation n'a lieu qu'une fois dans l'année ; l'accouplement ou le rapprochement des individus de sexes divers est une sorte de monogamie; l'organe mâle est unique, il est composé d'un corps fibreux qui enveloppe un tissu vasculaire , dit caverneux , sillonné dans sa longueur et très érectile; il est muni de muscles pro tracteurs qui le font sortir de la cavité du cloaque, où il peut rentrer et rester renfermé a toute autre époque. Cet organe varie pour la forme et les proportions dans les diverses espèces. C'est le long du sillon qu'il présente, que coule la liqueur spermatique qui lui est fournie par les canaux déférens , lesquels sont eux-mêmes la continuité des canaux testiculaires qui vont aboutir k l'épididyme.
Les organes femelles offrent aussi des trompes utérines , de véritables oviductes qui se rendent au cloaque, d'une part, et qui, de l'autre, se terminent par un pavillon plus ou moins frangé. Les grappes d'œufs que contiennent les ovaii;es,y déposent. successive-
ment les germes qui viennent s'y placer a la suite les uns des autres pour y recevoir l'enveloppe crétacée et solidei dans l'intérieur de laquelle on trouve le germe, l'albumine et le vitellus.
Nous verrons par la suite de quelle nature se trouvent ces humeurs contenues dans l'œuf , et les modifications que la ponte semble présenter suivant les diverses espèces.
CHAPITRE IIL
BES 1.1JTED11S qVl OHT ÉCRIT SUR LES CHÉL0]flE2fS«
Nous avons l'intention de faire connaître dans ce chapitre les ouvrages principaux qui sont relatifs à l'histoire des Tortues. Nous n'indiquons pas les titres des livres dont les auteurs ont été énumérés parmi ceux qui ont traité de la zoologie en général y ou de la classe des Reptiles , parce que nous en avons déjà parlé. Nous rappellerons seulement leurs noms , qui seront cités bien souvent par la suite ; tels sont ceux de LiiTNÉ , de Lacépède , de Daudiit ^ de Cuvier , d'OppEL, de Merrem, de Shaw^ de Wagler, de Spix, etc.
Trois sections diviseront ce chapitre ; dans la première nous rangerons les auteurs dont les ouvrages sont spécialement consacrés à l'histoire des Tortues qu'ils ont décrites d'une manière générale ; ce sont les chélonographes principaux.
Nous ferons connaître dans la seconde section les mémoires ou les descriptions spécialement destinés à quelques genres ou à certaines espèces.
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Enfin y la troisième section sera destinée à rindication des ouvrages ou des mémoires qui renferment des faits anatomiques et physiologiques observés sur une ou sur plusieurs espèces de Tortues.
§ i*'. Chélonographes principaux.
Quatre auteurs principaux se sont occupés de l'or-^ dre des Tortues. On conçoit que , d'après la série des dates , ceux qui ont écrit en dernier lieu ont du profiter des observations publiées précédemment , de sorte que leurs ouvrages ont successivement gagné par les recbercbes et les découvertes qui se sont opérées dans cet intervalle de temps ; nous allons les indiquer dans Tordre chronologique de leurs publications. Ce sont quatre Allemands.
Le premier est Walbaum (Jean^Greorges)^ né en l'j^l^y dans le duché de Brunswick ; il avait fiiit ses études a Gœttingue sous Haller ; c'est là qu il fut reçu docteur en médecine. Il est mort en i «^jQg. Il a rendu de très grands services à la zoologie. Il a donné une très belle édition de Tlchthyologie d'Artédî , qu'il a beaucoup augmentée. Il a également soigné et revu avec détails une édition de Klein ^ et beaucoup de' mémoires d'histoire naturelle ; malheureusement ces derniers sont en langue allemande. Son plus grand ouvrage sur les Reptiles est intitulé : Chelonographia oder beschreibung einiger Schildkrœten; il a été publié a Lubeck et à Leipzick en 1 782. Cest un petit volume in-4% î^vec une planche gravée. Il a aussi publié sur quelques Tortues des mémoires qui ont été insérés parmi ceux des naturalistes de Berlin; l'un d'eux^ sous forme de Lettre à Bloch , a pour titre , firief du doseu
Schildhwiêhetreffènd; et deux^autres : Beschreibung der Spenglerischen^ — Derfurchichten RiesenschiléU kfwtb. *
Le second auteur spécîal, par ordre chronologique, est ScHKEmEK (Jean Groltlob), très érudît et sayant naturaliste dont nous avons déjà indiqué les principaux ouvrages sur la physiologie et Thistoire naturelle , et les belles éditions d'Oppian , d'Élien , a publié à Leipzicky en 1783, in-8** de 3o5 pages, une histoire générale des Tortues en allemand avec des planches , sous ce titre : Alïgemetne Naturgeschichte der Sckildkrœten j rtebst einem systematischen Verzeichnisse der etnzelnen arten , et plusieurs autres mémoires dan» le Magasin de Leipzick , et parmi ceux des natnralistes de Berlin , également en langue allemande.
Vient en troisième lieu l'ouvrage de Schoepf (Jean- Çavid), médecin Kavarojs, voyageur naturaliste, mort en i^oo. Il avait entrepris un très grand ouvrage sur les Tortues, mais il n'a prule terminer. 11 est écrit en latin. Il n'en a paru que six cahiers in-4* q^i comprennent 3x planches. Il a. été publié à Erlangen de 1792 à i8oi . M. Schweigger avait le dessein de le continuer ; son titre est JjTt^ona Te^judinum iconibus illustrûta. Les planches en sont bonnes ea|^néral , et seront souvent citées parlions.
Le quatrième auteur général est un jeune et savant botaniste de Kœnîsbeï^', professeur d'histoire naturelle dans cette ittle et directeur du Jardin botanique. Schweigger (Auguste-Frédéric) , qui a publié de très beaux mémoires sur différens points de botanique et de zoologie dans les archives de Kœnisberg y ee parti-
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caliéremeiit un ouvrage général sur les animaus iaver^ tébrés, I vol. m-6'' de près de 800 pag^s, imprimé en 1830 à Leipzick. Il a^était livré d^une manière particulière à Tétude de la zoologie. Il a suivi nos cours au Muséum dliistoire naturelle de Paris, en x8o8 et 1 809, I
époque à laquelle il présenta à l'Institut de France, au mois de mai , le prodrome de sa Monographie des Tortues. Il avait beaucoup voyagé dans Tintérét de la science y pour visiter les principaux musées de FEurope, où il avait fait dessiner les espèces de Tortues qni n'étaient pas figurées dans Touvrage de Schoè'pf. Il fut, malheureusement pour la science, assassiné par un guide pendant un voyage qu il faisait en Italie.
G*est daus le volume des archives de Koenisherg pour Tannée 181 2 , qu'il a publié le prodrome de sa Monographie des Tortues en latin. Conmie c'est le dernier ouvrage général sur ce sujet, et qu'il renferme l'état de la science à cette ^oque , nous noi^s proposons de le faire connaître ici dans une courte analyse : ce recueil étant d'ailleurs fort rare eu France.
Dans une préface , l'auteur annonce qu'il avait établi , dans le mémoire présenté à l'Institut , le ganre j^mida, dont il avait tracé les caractères positifs lorsque les commissaires de l'Institut firent leur rapport ; mais M. le professeur Geoffroy, qui avait déjà reconnu la nécessité de former ce genre d'après une espèce qu'il avait rapportée et observée en Egypte, publia son mémoire sur les Tortues molles, auxquelles il imposa le nom de Trionyx (i). Notre jeune auteur se
(1) AÂnalet du Musée d'Hist nat., tome xiy, page 45^ fig. 4.
lone en particulier de l'accueil bienveillant qu'il a reçu ' à Paris de la part des naturalistes, qui lui ont procuré toutes les j&cilités pour se livrer k ses études favorites.
Dans un avant-propos, l'auteur examine la structure du squelette des Tortues. Il établit que, d'après la manière dont les os se développent chez les difFérens genres , il convient de commencer l'arrangement naturel parles Tortues molles , qui semblent faire le passage aux espèces marines ^ de même que celles-ci mè* nent successivement aux aquatiques et aux terrestres. Il adopte en cela l'opinion de Blumenbach. Comme les caractères sont tirés de la forme des pièces osseuses^ il les décrit d'abord pour moiktrer que les genres se dis* tinguent surtout par les os de la carapace, du sternum et des pattes ; puis il établit les différences quô^jp résentent les plaques qui recouvrent ces parties dans les divers genres, qu'elles servent même à distinguer*
Le second chapitxe est consacré a l'énumération des Tortues, qu'il considère comme formant un ordre, celui des Chélonienâ de M. Brongniart. Il en présente les caractères naturels tirés de l'organisation ; il les traoede la manière la ptus concise. Chacun des genres, au nombre de six, qui sont ceux ^s Trionyx, des Chélonées , des Chélydr^et des Chélydes, des Émys et des Tortues, se trouve ensifite exposé d'après les caractères naturels , indiqués par le genre de vie et d'habitation , et enfin par des notes essentielles.
Sept espèces sont rangées dans Id genre Trionyx , chacune d'elles porte une phrase spécifique avec l'indication de la principale figure ou de la description qui en a été donnée , des observations sur le paya dans lequel on les a recueillies , sur les connaissances déjà, acquisedfy et même sur les variéttfs«
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Schyreigger place dans le genre Chélonée six es-' pèces et beaucoup de variétés ; il l'établit sur des caractères très précis. Il en fait deux sous-genres, dont le premier correspond au genre Sphargis. Il y rapporte également les trois espèces dont les carapaces et les parties osseuses des plastrons ont été trouvées dans Tétat fossile.
Le genre Chélydre, traité de la même manière, ainsi que celui des Chélydes , ne comprennent qu'un très petit nombre d'espèces. Le premier, dont nous avons changé le nom en celui d'Ëmysaure , à cause de la trop grande analogie de consonnanceavec celui des Chélydes , que nous avions nous-mêmes établi , et qui a été adopté par l'auteur, ne comprend que deux espèces; tandis qu'une seule , qui est laMatamata, est rangée dans le second.
Dans cet arrangement, quarante-quatre espèces sont rapportées aux Ëmydes, et leurs descriptions sont présentées ayec autant de précision que celles qui précèdent.
Enfin , dans le septième genre , qui comprend les Tortues terrestres, il y a diîi-sept espèces décrites avec beaucoup d'annotations importantes.
L'auteur, dans un troisième chapitre, donne des descriptions infiniment plus détaillées des espèces toul-k-fait nouvelles et de quelques unes de celles qui étaient jusqu'à celte époque beaucoup moins connues. Chacune d'elles est examinée avec détail ; les proportions eu sont indiquées. Nous aurons soin de relater ces espèces lorsque nous en présenterons l'histoire.
Enfin y dans un quatrième chapitre que M. Schweigger a intitulé : Illustration des synonymes , il a cherché a débrouiller tontes les difficultés que peuvent
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présenter les descriptions diverses d'utie même espèce faites par les auteurs. Cest un travail de recherches extrêmement précieux qui a dû exiger beaucoup de peine ^ et que l'auteur a exécuté avec une grande attention ^ en suivant une méthode constamment régulière > qui est de commencer Texposé des citations par ordre de date^ c'est-à-dire en indiquant d'abord les auteurs les plus anciens, et en descendant successivement jusqu'aux plus nouveaux.
§.2. Chélono graphes spéciaux qui ri ont traité que des espèces d'un même genre j ou d^ quelques unes en particulier.
Nous mettons au premier rang , parmi ces auteurs , M. Thomas Bell, médecin et naturaliste anglais, professeur d'anatomie comparée au Guy's Hospital à LondreS) lequel a commencé l'histoire complète d'une monographie des Tortues, dont il n'a paru encore que trois livraisons composées chacune de quatre feuillçs de texte et de cinq planches lithographiées et parfaitement coloriées. Le texte est en anglais (i). Cest sans contredit le premier ouvrage dans cette partie de l'erpétologie. Il est admirablement exécuté, et le petit nombre de descriptions qui nous sont parvenues, sont faites avec une précision et une exactitude que nous ne pouvons trop louer. Il est fâcheux pour la science que nous n'ayons pu profiter de l'ensemble de ce travail. D'ailleurs, l'auteur avait déjà publié d'excellens
(1) A Monograph of the Testudinaia, By Thomas Bell. F. R. S. in-fol.
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trâvans §ar led Tortues , dans le Joarnal zoologictûei d*abord ftur trois nouvelles espèces de Tortues de terre (i), ensuite sur le genre Hydra^pis (a), sur ceuit des Pyxis et Kinixys (3), sur les espèces a battans mobiles, et enfin sur les caractères de Tordre, des familles et des genres parmi les Tortues (4). L'auteur adopte le nom Testudinata au lieu de Cbéloniens. Il expose les caractères naturels et anatomiques de Tordre qu'il divise en deux sous-ordres, les Dîgittés etles Pinnés. Trois familles sont rangées dans le premier sous-ordre, savoir : les Testudinidés, qui sont terrestres berbivores, dont il donne les caractères; il y place les trois genres Testudoj Pyxis et Kinixys. La seconde famille, sous le nom d'ÉMTDES^ qui sont carnivores, fluviatilesou lacustres, et dont les caractères sont comparativement exprimés de manière à les faire bien distinguer, comprend deux divisions, suivant que le plastron est mobile ou qu'il est immobile. Les espèces à sternum mobile sont rapportées à trois genres Terrapène^ Stemothère et Kinosterne; il y a quatre autres genres inscrits également parmi les espèces a plastron immobile ; 6e sont ceux des HydraS'pis, Émys, Chélonure et Chélyde.
La troisième famille des Digités est celle des TVtonychidéesj qui sont fluviatiles et carnivores, dont il présente aussries caractères essentiels, et il n'y inscrit que le genre Trionyx.
(4) Zoolo^cal Joarnal » n' zi» page 449.
(2) Ibidem t n* xii, 48)8, page 541.
(3) Ibidem , tome xv, page 59?, fig. pL xvl > XTf r,
(4) Ibidem, tomes^ii, page 545.
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Le second sous-ordre > celui des espèces a pattes en nageoires, Pinitàta , comprend deux familles : la première, celle desSpHÀRGiDJE, ne renferme qu'une espèce unique qui forme un genre; la seconde est celle des Ghélostidés , qui ne consiste également qu'en un seul genre y où sont réunies plusieurs espèces.
On voit que cette division est absolument la même que celle de Fitzinger et de M errem , mais le docteur John-Edward Grat en avait ai^gsi consigné les bases, en 1825, dans les Annales philosophiques, septembre, n' 57, page 193,
Après ces travaux importans de Bell , nous n'avons guère de monographies de genres de Chéloniens que celle de M. le professeur Geoffroy Saint -Hilaire, qu'il a insérée dans les Annales du Muséum d'histoire naturelle, tome xiv, page i5, sous le titre de Mémoire sur les Tortues molles , nouveau genre sous le nom de Trionyx. Nous avons déjà vu que Schweîgger avait établi les caractères de ce genre, en 1809, dans le Mémoire qu'il avait présenté a l'Institut, où il l'avait désigné et caractérisé sous le nom SAmyde^ emprunté de Galien. M, le professeur Geoffroy a donné aussi une très bonne figure et une description très détaillée de la Trionyx du Nil où de l'Egypte dans le grand ouvrage sur ce pays , page 1 1 5 à 120.
Un autre travail important sur les Tortues est celui de Spix (Jean), naturaliste bavarois, dont nous avons déjà fait connaître le grand ouvrage in-4 , publié a Munich, en 1824? sur la zoologie du Brésil. L'une des 9ections, écrite en langue latine, fait connaître par des descriptions et des figures lithographiées, assez bien enluminées, les espèces nouvelles de Tortues en même
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temps que celles des Grenouilles^ qui ont été observées dans cette partie du monde (i).
Les autres écrits sur les Chéloniens se rapportent aux descriptions ou aux observations particulières qui ont été faites sur quelques espèces; nous aurons occasion de les citer en parlant de chacune d'elles ; mais nous pouvons dire d'avance quels sont, parmi ces auteurs, ceux qui ont fourni à la science quelques connaissances importantes, et nous les indiquerons dans Tordre des genres auxquels les espèces observées se rallient.
Ainsi, sur les Spbargis ou Tortues marines a cuir, nous citerons dans l'ordre alphabétique :
Amoheux, médecin de Montpellier, qui a consigné, en 1799, dans le Journal de physique de (l'abbé Rozier, tome 11, page 65 a 68, des Observations sur une Tortue à cuir , prise dans les parages du port de Cette.
BoDDAERT (Pierre), de Flessingue. Relation d'une Tortue a cuir que des pêcheurs avaient trouvée dans la mer de Toscane, 1761 , Gazette de Santé, n' 6.
BoRLASE, qui dans son Histoire naturelle des Cornouailles, i-jSS , in-fol. , a figuré, planche 27, cette Tortue , et qui l'a fait connaître , page 285.
Delafont, dont les observations sur un individu observé à l'embouchure de la Loire, près de Nantes», en 1 729 , sont consignées dans les Mémoires de l'Académie des Sciences , page 8,
FouGEROtJx DE BoiîDAROi avait également parlé de cette espèce en 1765, comme on le voit page 44 ^^ l'Histoire de l'Académie des Sciences pour celte au-
(1) Spix el MARTirs, Ouvrage déjà cité dans ce volume, page 340.
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née-là. Observations sur une Tortue prisé sur les côtes de Bretagne, et quon croit originaire de la Chine.
Grayenhorst a établi deux espèces dans ce genre , en 1829 y dans Touvra^e sur le Musée de Ratisbonne y premier cahier in-fol. Deliciœ Musei Fratislas^iensis. On en trouve une analyse dans le Bulletin des Sciences naturelles , tome xxi , page i45 , n" gS.
Vamdelli, directeur de VAcadémie de Lisbonne, dans une lettre adressée à Linné, et imprimée à Pa*" doue, en 1761 , décrit cette espèce et la fait connaître par une figure.
Nous citerons parmi les écrivains qui ont publié des observations sur quelques espèces de Chélonées , etc., d'abord sur la Tuilée (6\ imhricata):
Brown, dans son Histoire delà Jamaïque, en anglais, sous le nom de Hav^ksbill Turtle, page i64*
Dampier, dans son Voyage autour du monde, tome I, page i35 et suiv. Les traducteurs français ont décrit cette espèce sous le nom de Bec à Faucon.
BuTERTRE , dans son Voyage aux Antilles, Labat et RocBEFORT, ainsi que Fermin, l'ont fait connaître sous le nom de Caret.
Knorr la désigne de même dans ses DeUciœ naturcBy tome 11 , page m^,ei la représente à la planche 5o.
Thunberg , professeur a Upsal, a décrit la Ghélonée du Japon, 1787, dans l'ouvrage danois qui a pour titre : Vetensk. akad. nya handlingar, page 177.
Toutes les autres espèces de Chélonées ont été aussi le sujet d'observations particulières que nous ferons connaître en détail , aux articles que nous leur Gons<icrerons ou que nous avons déjà indiqués, tels que le Voyage de Bruce en Abyssinien rHistoire natureUe
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de la Caroline par Càtesbt; la Dissertation allemande sur les parties externes et internes de la Caouane^ publiée en allemand, à Nuremberg, en 1 78 1 9 in-4 avec dix planches , par Gottwald (Christophe).
Les Tortues molles , que nous nommons les Potamites, ont été également le sujet de recherches et de descriptions faites par quelques naturalistes; nous citerons :
Baetràv. Voyage dans les parties du sud de l'Amérique septentrionale, traduit de Tanglais, i779i ^vol. in-8. Philadelphie y 1784? P^ge 176, planches 4 et 5.
BoDDÂERTy Epistola de Testudine cartîlagînea y in-49fig« Amsterdam y ^11^-
FoRSKÂEL. Faun. Arab. C'est Tespèce qui vient du Nil , qui , décrite d'abord sous le nom de Triunguis , a fourni celui du genre Trionyx que M. le professeur Geoffroy a nommé ^gyptiacus y et qu'il a figuré dans le tome xiv des Annales du Muséum , et ensuite dans la description de l'iigypte , Histoire naturelle , tome I y pi. I.
Le Sueur (Charles- Alexandre )y naturaliste, l'un des collaborateurs de Pérou ^ dans l'expédition du capitaine Baudin autour du monde y et actuellement fixé dans l'Amérique du nord , a publié dans le tome xv des Mémoires du Muséum d'histoire naturelle de Paris , en 1827 , une note et des figures sur deux nouvelles espèces de Trionyx des environs de New-Harmony, dans l'Amérique septentrionale.
Olivier, dans son Voyage en Perse, tome tu, page i53, a décrit une espèce de l'Ëuphrate qu'il a figurée planche 4i«
Pennàiît (Thomas), dans les Transactions philosophiques pour 1 771 9 vol. 61 , partie première \ dans la
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Zoologie britannique) et dansleSupp. of art. Zoolog. p. ijSy a fait, utides premiers, connaître Tune des espèces, que Ton a décrites sous le nom àeferox.
Parmi les Élodites , un grand nombre d'espèces ont été aussi le sujet de' descriptions particulières qu'il deviendrait inutile d'indiquer ici d'une manière spéciale. Nous ne parlerons que des auteurs qui ont fait connaître quelques espèces intéressantes dans les genres Émysaure , Chély de ; les genres Hydraspis , Pyxîs , Kinixys , Sternotbyre , établis dans ces derniers temps , ne seront indiqués qu'aux cbapitres particuliers qui leur seront consacrés.
Le genre Emysaure, que Schweigger a nommé Chélydre, et qui ne comprend que deux espèces, a donné lieu k deux descriptions particulières, l'une par Liniîé, dans le Musée du prince Adolphe Frédéric , et l'autre par Schweigger, dans un Mémoire particulier et d'après un individu du Muséum d'Histoire naturelle de Paris , que nous avons vu vivant et fait figurer.
Flemiiig, en 1822, a décrit ce genre sous le nom de Chelonura dans un ouvrage anglais, publié à Edimbourg en 2 volumes in- 8^ sous le titre de Philosophie de la Zoologie.
M. Sàt, de Philadelphie, dont nous citerons plus bas un grand travail sur les Tortues d'Amérique, a aussi parlé de cette espèce.
La Chélyde Matamata a été d* abord et successivement décrite par :
Fermiw , dans son Histoire naturelle de la Hollande équînoxiale, page 5i, sous le nom deRaparapa, qu'on lui donne à Surinam.
Bruguière, médecin de Montpellier, l'auteur du Dictionnaire des Vers, dans l'Ency cl opédie méthodl-
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que, mort en 1799, à son retour de Perse. Description d'une nouvelle espèce de Tortue de Cayenne ; Journal d'Hîstoire naturelle de Paris, n* 7, 1792, page a53 , avec une excellente figure in»4 > sous le n* i3.
Baruère l'a également décrite et il a indiqué ses mœurs dans son Essai sur l'Histoire naturelle de la France équinoxiale, page 60. Paris, 1741 , in-12.
Enfin, comme naturalistes spéciaux qui ont fuit connaître quelques individus du genre Tortue, nous citerons :
Perrault , qui a donné la figure et la description de la Tortue des Indes dans les Mémoires în-fol. de rAcadémie des Sciences de 1666 à 1669, partie 2* du tome m, page 177.
Margraff, qui, en i648, a donné, dans le livre intitulé : Historiœ rerum naturalium Brasilicej în-foL, page 241 , une figure assez exacte quoique gravée sur tois, et une description de la Tortue géométrique.
Cetti (Francisco), qui, dans son Histoire de Sardaîgne déjà citée, a feit connaître, tome m, page 9, Tespèce de Tortue de terre laquelle est évidemment celle qu'on nomme la Grecque , qui a été également décrite par Brumwich, dans les Dépouilles de la mer Adriatique, page 92.
Un grand nombre d'autres auteurs ont fait connaître des espèces diverses , ou bien ils ont présenté des observations critiques sur la détermination des espèces. C'est ainsi qu'on trouve dans l'Isis, tome xxi-, 1828, page ii5o, un Mémoire de Kaup qui critique le travail de Spix, relatif à la détermination des Tortues qui ont été décrites dans la Faune Brésilienne. On en trouve un extrait dans le tome xviii du Bulletin universel des Sciences naturelles, p* 69^
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Quant aux auteurs qui ont fait des descriptions ou des observations spéciales, nous les présenterons dans Tordre alphabétique de leurs noms comme les sui vans.
Bartram, dans son Voyage aru sud de l'Amérique septentrionale , dont le titre a été indiqué à l'occasion des Potamites, a fait connaître la Tortue Polyphème , page i8 , Trauels. througli Carol^ etc.
Bell (Thomas), outre son grand ouvrage sur la monographie des Tortues, a inséré plusieurs Mémoires importans dans des recueils périodiques que nous avons cités au commencement de cet article, page 4^0 , sur les Tortues à battans ou sternum mobile; sur de nouvelles espèces de Terrapènes, telles que celles qu'il a nommées Carolina^ Maculata ; sur des Tortues terrestres, telles que Pardalis^ Actinodesj Tentoriay et sur les nouveaux genres qui se trouvent décrits dans le grand travail qu'il publie actuellement.
Bloch , qui a inséré dans les Mémoires des naturalistes de Berlin, tome viii, page i8 de la deuxième partie , un très bon Mémoire sur les Tortues k battans mobiles;
Nous devons encore répéter le nom de Brow^n, déjà cité pour avoir décrit une espèce deChélonée, mais qui a 4onué de bonnes observations dans ce même ouvrage sur riiîstoîre naturelle de la Jamaïque, page 466 , relativement à \Einys centrata,
Gautier, dans ses Observations sur l'histoire naturelle , in-4 , Paris , 1757, tome I, partie troisième, page 1 5 , a donné la description de la Tortue a marqueteries, et il l'a figurée sur la planche 100.
Gray ( J. Edward), naturaliste attaché au Muséum britannique, a inséi'é dans les Spicilegia zoologica
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la description d^une Tortae qa il a fait Gonnaltre sous le nom spécifique de BeUu.
Hagstsoem (Johan. Ouo) a fiât connaître dans les N onveanx actes de rAcadémie de StoiHiolm (Yetensk. Acad. Handling), 17849 p^g^ 47? ^* ^9 Tcspèce de Tortae grecque qu'il a désignée sons le nom de Pksitta,
Hârlui y médecin ^ naturaliste, professenr à Pliiladelpbie , a donné y tome t, page 88 du Journal of the Acad. of naturalist. of the Sciences, la description de la Tortue à pieds d'éléphant, Elephanlojnis*
HsaasT ( Joban. Friederich WiUem),^ prédicateur à Berlin, a donné en 17849 dans le Recueil {Neaa Schwedische Akadem* abandlangen y des obsenratiens sur une Tortse des Indes orientales.
On trouve dans le 2k>ological, journal anglais, tome IV , page 325, des détails sur la Tortue k marqueterie. (y de tàken duringihe examination ofa speàmen of Testudo taiulata)y par Holbe&toit (Thomas-Henri).
KoLBE, dans son Voyage au Gap de Boane-Espérance , tome 11 , page 1 98 , a parlé d'une espèce de Tortue carrelée , qui est THomopode aréole et qui parait être la même que celle dont Lacailus a parlé dans la relation de son ^royage an Gap , page 35o.
Le Gobte, naturaliste, officier d'artillerie an ser-> vice des États-Unis, adonné une Monographie complète de toutes les Tortues de TAmérique du Nord dans les Annales du Lycée d'histoire naturelle de New-Yorck, tome m, page 91 à i3i.
Le ScEua, dont nous avons cité le nom en parlant des Trîonyx de New-Harmony, a décrit TEmyde géographique dans le Journal cité plus haut , tome j, page 86, plauchepi son Mémoire a pour titre:
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Anaccount of an American species cfTortoises^ not noticed in the System ,
MÂB.GftA.v ( André-Sîgîsmond) , dans les nouveaux Mémaîres de l'Académie de Berlin pour 1770*, p. i , a feit, un de3 premiers, connaître l'Emyde d'Europe ious le titre soivant : De, Testudine aqûarum duU cium nostrarum regionum, seu Testudine orhiculari.
MiGHABELLES A publié cu 1829 y daus le Journal allemand FlsiSy cahier 12 ^ page x^pS, un Mémoire sur une nouvelle espèce de Tortue d'Espagne qui appartient au genre que Wagler a &it connaître sous le nom de Clemmys , parce que le plastron est solide*ment fixi6 à la cara][(ace.
On trouve dans l'ouvrage anglais publié par Porter (David)y sotis le titt'e de Journal of a omise made to the pacifie Océan ^ in the st. Jregate Essex j dans les année» 1812 a i8i4> delà page i6î à 221, d€S détails . sur la Tortue Éléphant.
Sat (Thomas) a donné , dans le tome iv du Journal de l'Académie des Sciences natiirelles de Philadelphie pour l'année 1825, un Mémoire très curieux sur le& Tortuei terrestres et d'eau douce de Philadelphie. Il y a fait mention de la Chélonure <m Emysaure, des Trionyx, d'un grand nombre d'espèces d'Elodies Cry ptodères , dont une, indiquée sous le nom de Biguttata^ est peut-être une simple variété de la Cistude d'Amémérique. Son travaiV est analysé dans le tome vi àw Bulletin des Sciences naturelles de M. Férussac , pagû 271, sous le n* 217 (bis); il y a des détails très curieux sur les mœurs des diverses espèces de Chéloniens.
Stoboeus (Kilian) a publié dans le$ Actes de littérature et des Sciences de Suède pour 1730 , page 8 , la description d'une Tortue terrestre qui parait être la Gtemétrique, qu'il a appelée Te^elata^
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Stedmajv (Jean-Gabrid), écossais , dans la relation de son voyage a Sorinam , tome ii de la traduction française, page aS^ , a &ît connaître la Tortne à marqueteries sons le nom de terrestrîs Surinamensis.
Stubbe (Henri), qui avait été , en 1661 , à la Jamaïqae, a publié en 1669, dans les Transactions pliilosophiqnes, page 49^) des obserrations faites sur des Tortues.
Enfin il y a dans les Mémoires des naturalistes de Berlin plusieurs descriptions faites parWALBA.i;My en langue allemande, de quelques espèces de Tortues, en particulier de celle de Spengler, tome vi, page 122, planche 3. • ■
Nous allons citer ici les noms et les titres d'ouvrages de quelques auteurs qui ont écrit sur les Tortues , mais dont nous ne connaissons pas les ouvrages, quoique nous les ayons trouvés cités; tels sont Duhamel du Monceau , qui a inséré des observations sur les Tortues dans les Mémoires de F Académie des Sciences de Paris.
Iferen (Josua Von) qui a publié en Hollandais dans les Mémoires de Flessingue , vi deel. , page 820 » un Mémoire sous le titre suivant : Bericht Wegens cène Schildpodde von de Kust Van Zeeland,
RoESEL ( A-u guste- Joseph ).
Die Schildkrote oder einige telle derselben Verstsinest Geffunden TVerden tinius gemeinutz ahandlungeny tz^ 12.
Enfin un Mémoire contenant des recherches archéologiqnes de Màuree (Félix), inséré sous forme de Lettre dans le tome iv des Transactions philosophiques^page 178, avec figures sur l'invention de laLyre^ d'après les passages des auteurs grecs, etc»
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§.3. Des auteurs qui ont publié des Ouurages ou des Mémoires sur V organisation des Chéloniens,
Nous distinguerons deux sortes d'écriTains qui se sont occupés de rorganisatiôn des Chéloniens. Les uns n'ont fait connaître que leur structure en général , ou même se sont bornés à en décrire quelques points^ nous les appellerons anatomistes ;^les autres ont fait des recherclies ou des observations sur les fonctions ^ nous les désignerons sous le titre de physiologistes.
Nous ne parlerons pas ici des ouvrages généraux sur Vanatomie comparée dans lesquels les diverses modifications que les organes ont dû éprouver chez les Chéloniens se trouvent nécessairement indiquées, tels sont en particulier les livres imporlans publiés par Cuvier et Meckel j notre intention est de faire connaître les auteurs monographes sur Tanatomie et sur la physiologie des Tortues.
Parmi les anatomistes , il en est qui ont traité de toutes les parties de l'organisation ; tels sont en particulier, I Perrault et surtout 2 Bojanus. D'autres n'ont donjié que des descriptions succinctes des organes qu'ils ont observés dans quelques espèces, tels sont les auteurs dont les noms suivent : 3 Blasius, 4 C^^^^^^ 9 5 Coiter, 6 Gottewald , 7 Severino, 8 Valentinî, 9 Velschius. Plusieurs auteurs même ne se sont occupés que de quelques régions ou de quelque système d'organes. Ainsi les uns n'ont parlé spécialement que du squelette dans son ensemble , tel que 10 l^achemund, n Cuvier; d'autres de la tête
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osseuse» comme 12 Brouwn^ i3 Gautier, 'i4 Guthrie, 1 5 Merck, i6Spîx, 17 Ulrich, 18 Wîedemann.
1. Perrault (Claude) a donné, dans les premiers Mémoires de TAcadémie royale des Sciences de Paris, dans les volumes qui ont été publiés de 1666 a 1699, tome III, partie 2', page 172, une description très détaillée de la grande Tortue terrestre, qu'il a regardée comme provenant de la côte de Coromandel. Il y a joint deux planches, Time qui représente Tanimal et qui est plutôt remarquable par le paysage, que par le dessin de la Tortue ; sur la seconde on voit figurés les organes de la circulation , le cœur , le foie , les organes génitaux de l'espèce mâle, et beaucoup de détails que le texte fait connaître parfaitement. Ce travail a été traduit en latin et inséré dans l'oùyi^age de Valentini , dont nous parlerons ci-après.
2. BojAwus (Louis-Henri), médecîu et professeur d'anatomie comparée k Vilna , mort en 1828 , est sans contredit le premier et le principal auteur anatomiste. 11 a fait ses recherches sur une seule espèce qui est la Cistude d'Europe -, il a peint lui-même et donné la description de toutes les parties en un volume in-fol.^ publié a Vilna en 1819 et 1821, sous le titre d'-^/iatome Testudinis EuropecBj avec trente-une, planches dont neuf sont doubles et au trait pour faciliter la pose des signes et des lettres de renvoi. C'est un ouvrage admirablement exécuté dans son ensemble et dans ses détails. Le texte est en latin ; c'est une simple explication des planches ; mais il y a tant d'ordre dans l'indication des parties , qui sont représentées par les mêmes rfgnes et par la fidélité des renvois explicatifs, qu'il n'y a peut-être aucun autre livre d'anat%mie mo-«
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Hogiaj^qiie qu'on puisse lui comparer pour la perfiscdon. Malheareasement Fauteur ne s*est lirré k an* cnne me on explication physiologique.
3. Blasiits on Biajs (Gérard ), médecJQ J Amslerdam, dans son Recnefl, imprimé en 1681 dans cette dernière lille, sons le titre XAnatome ammaUum Ji^ gunsvariisUbistnUa^z inséré non seulement des traductions des trayaux de ses prédécesseurs , tels que de Sererino, Goiter, Yelscliius, dont nous parlerons ceux plus tard; mais il a donné de plus, à la page 118, nne description anatomiqne de la Tortue terrestre, et il a fidt représenter ses pardes intérieures à la planche XXX , page 4^6 de ce même ourrage.
4- Cauissi (GioTanni) a publié a Florence, en 1687 ) un petit Yolnme in-4* de 91 pages seulement, arec nenf planches, sons ce titre : Osservaziom anortomiche intomo aile Tartaru^e maritime iacqua dolce, e terrestri.
5. Corrn (Yolcherus) a publié en 1675, dans un Tolume in-fbl. imprimé à Nuremberg, comme Supplément aux Leçons de Fallope, des explications tirées de Tanatomie des animaux; et là se trouTcnt qudques observations sur l'anatomie de la Tortue grecque. Blasius en a donné un extrait à la page 3o4 de Tou- ▼rage que nous avons indiqué plus haut. •
6. GoTTWAu> (Christophe), cité par un grand nombre d*auteurs, a publié en 1 781 , à Nuremberg, un petit ouvrage in-4* 9 avec figures; mais nous ne le connaissons pas; nous savons seulement qu*il a pour titre : Phjrsikalisch anatomische Bemerkungen ûber die Schildknxten.
7. SavBauro (Marc-Aurele ) a donné, à hi page 3ao de la Zoùtonùa Democriteaj en i645> une anatomie
m£Pin.Es, I. a8
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bien succincte , ou ses observations sur la structure d'une Chélonée ou Tortue Marine.
8. Valeutisi ( Michel-Bernard ), qui apublié^en x^ao, iine compilation de tout ce qui avait été écrit jusqu'alors sur Tanatomie des animaux ^ en un volume in-foL y avec figures, a réuni dans cet ouvrage les descriptions de Perrault, § 54 > page 214; celles de Blasius, page 2a5; de Fabri, page 227 ; et de Severiuo, page 23o.
9. Velschius (George- Jérôme) a donné en 1649^ dans les Mémoires des Curieux de la Nature, centurie i", observât. 47e j f^ë^ 6^» l'anatomie de la Tortue des bois. Ces observations ont été reproduites à la page 3o4 de l'ouvrage de Blasius, cité plus haut.
D^autres anatomistes, avons-nous dit, ont étudié particulièrement le squelette : le premier qui ait fixé l'attention sur la singularité de sa structure, et qui en a donné une figure, est
10. Lachmund (Frédéric), qui, en 1678, publia dans les Éphémérides des Curieux de la Nature , décade i" , an IV et v, page 240, une observation et une figure très informe , mais qui cependant a été souvent reproduite, de la carapace ouverte d'une Cistude, avec ce titre : Testudo ex suo scuto^ ut vulgus putat^ exire non potest.
11. CuviER (George) est celui de tous les naturalistes qui a le mieux et le plus complètement fait connaître Tostéologie des Tortues dans ses Recherches sur les Ossemens fossiles f 2^ édition, 1824^ tome v, 2» partie, în-4> page 175 pour les Tortues vivantes, et 220 pour les espèces fossiles. A la planche xi, sont représentées les tètes des différens genres^ $ur la xrr, les ffs hyoïdes et les plastrons; et sur les trpis sui-
AUTEURS ANA.TOMISTES OU PHYSIOLOGISTES
Tanttes, les carapaces des espèces Tivantes et fossiles. C'est le travail le plus important qui ait été publié sur ce sujet.
12. Bb.ow» (Henri) a inséré dans les Nouveaux Actes des curieux de la Nature ^ tome xv, page 201 , plancbes lxiii et lxiv , des observations sur un squelette de Tortue fossile , sous ce titre : Testudo antiqua eine subwaser Gypse von hohen unter g^gangen.
i3. Gautiek (Jean-Antoine), en 1757, a donné dans sa collection de planches d'Histoire naturelle en couleur y sous le format in-4% planche 34, des observations anatomiques sur la tète de la Tortue*
14. Guthrïes. On trouve sous le nom de cet auteur dans le Zoolog. Journal , tome iv , page 822 , un Mémoire sur la tête d'une Tor,tue terrestre ; il a pqur titre : Observations on the structuj'e of the head of Testudo indica,
i5. Merck (Jean-Henri). On n'a de cet auteur qu'une très grande estampe dessinée et gravée par F. Grout en 1785, qui représente, sur de grandes dimensions , la tète d'une Tortue franche des Indes.
i6. Spix (Jean), Bavarois, déjà cité pour son grand ouvrage sur les Reptiles du Brésil, a publié une dissertation sous le titre de Cephalogenesis j dans laquelle il donne des descriptions et des figures de la tôte de plusieurs espèces de Ghéloniens.
17. Ulrich (Aug.-Léopold.), ^médecin a Jena, a publié une dissertation particulière sur les os de la tète, en 1806 , in-4\ avec deux planches gravées; elle est intitulée Annotationes quœdam de sensu ac signifia catione ossium capitù speciatim de capite Testudinis,
WiBDEMAirif a décrit dans les Archives zoologi
ques , vol. Il , cali. 3 , page 18 1 , les oâ de la tète de là Tortue a marqueteries {Testudo tabulata).
19. M. Geoffroy Saint-Hilaiee a décrit, dans les Annales du Muséum, tome xiv, page 16, et dans sa Philosophie anatomîque, page io4, les os qui composent le sternum ou le plastron des Tortues.
Tels, sont les principaux ouvrages sur Tostéologie des Chéloniens ; c'est la partie de leur organisation qui a été le plus étudiée. Vient ensuite la fonction circulatoire , dont les premières idées ont été provoquées par la description du cœur de la Tortue , publiée en i65i par F abri (Joseph) , dans l'Histoire du Mexique par Hernandez, mais qui est devenue l'objet des recherches et des observations d'un grand nombre d'anatomistes , et qui a donné lieu a de grandes discussions entre les célèbres anatomistes Duverney et Méry; mais ensuite Baglivi et Bussîère s'en sont aussi occupés; nous allons faire connaître leurs tra-
vaux.
20. Duverney (Joseph), membre de l'Académie des Sciences , professeur au Jardin du roi de Paris , a publié en 1699 , dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, pages 34 et 227, une dissertation ayant pour titre : Description du cœur de la Tortue; et dans ses OËuvres anatomiques, tome 11, page 4^8 à 488.
21. Méry (Jean), dans les mêmes Mémoires pour 1703 , page 345 , a inséré plusieurs dissertations sur le même sujet; d'abord, l'Examen des faits observés par Duverney ; puis. Réponse k la critique de M. Duverney ; enfin, Description du cœur d'une Tortue de mer et de celui d'une Tortue de terre d'Amérique.
Bxjssière (Paul) a inséré dans le volume xxvu
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des Transactions philosophiques, page 170, un Mémoire qui a pour titre : Anatomical description qf ihe heart of the land Tortoises froni America.
%i. Bàglivi (Georges) avait déjà, en 1700, publié dans ses ouvrages , et en particulier dans celui qui a pour titre en latin , sur la Fibre motrice , une dissertation qu'il a ainsi intitulée : De Cîrculatione sanguinis in Testudine expérimenta^ cum ejiis animalis cordis anatome.
Nous avons peu de dissertations particulières sur les organes de la respiration des Chéloniens , cependant nous citerons Parsons, Méry et Bonvicini.
24* Passons (James) a fait connaître la structure de la trachée-artère, dans le volume lvi des Transactions philosophiques , page 2o3 ^ An account ofsome peculiar adi/antages in the structure ofthe asperœ arteriœ and in the land Tortoise.
aS. Méry , déjà cité , a donné dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, d'abord tome i, page 43o, des observations sur un sac ou lobe des poumons de la Tortue de mer, et ensuite-tome 11, page ^5, une dissertation intitulée ; Pourquoi le fœtus et la Tortue vivent très long-temps sans respirer,
26. Bonvicini (Giuseppe) a publié en italien, dans le tome XVII des Opuscoli scelti , page 212, une lettre sulla voce délia Testuggine,
Sur les organes des sens nous ne pouvons citer qu'une dissertation particulière , c'est celle de
27. PouRPOuR DupETiT, qui a donné en 1787 , dans les Mémoires de l'Académie des Sciences de Paris , page 142 ) la Description anatomique des jeux de la Tortue.
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Sur la température , nous ne connaissons qne celle de notre défunt beau- frère,
28. Delaroche (François-Michel), cpiî a fait connaître en 1808 , dans le nouveau Bulletin des Sciences de la Société pliiloma tique , n' de juillet, des expériences sur la température propre d'une Chélonée franche, observée par lui a Iviça , l'une des îles Baléares.
28 (bis). Ent (Georges), savant médecin et habile anatomiste anglais, avait inséré en 1691, page 533, des observations curieuses sur le poids comparé d'une Tortue terrestre, lorsqu'on automne elle était sur le point de se cacher dans la terre pour y passer l'hiver , et lorsqu'elle en sortit au printemps suivant.
29. Nous citerons encore quelques observations curieuses sur une maladie des écailles de la Tortue, faites par GuETTARn ( Jean-E tienne ) , insérées en i^€6 dans les Mémoires de l'A-cadémie des Sciences de Paris, page 59, ainsi indiquées : Observations stîr Féeaille d'une Tortue garnie dans son milieu d'une cheville bsseuse.
Les organes génitaux, les œufe et la génération elle-même, ont donné Kfeu k quelques recherches dont nous allons indiquer les titres et les auteurs.
30. Geoffrot îSAiJrT-HiiliRE, professeitr aei Muséum, a donné, dans les Mémoires de èet établissement, tome XV, page 46, la description et la figuré, planche 2^ de T Appareil urétro-fexueî de la Tortue à hotte.
3i. TREVïRANtrs ( Godefroy-B:cinhôH ) , professeur à Brème , a publié en 1827 , page 282 , Zeit^chriftfur Physiologie j tome 11, un Mémoire sur les organes génitaux mdles des Tortues en général et de tÉmjs^ serrata en particulier.
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3a. Geoffroy (Isidore), fils, membre de l'Académie des Sciences, de Vlnstitut, a publié, avec M. Mar^ tin Saint-Ange , docteur en médecine, dans les Annales du Muséum pour 1828, pages i53 et 201, des Recherches anatomiques sur deux canaux qui mettent la cavité du péritoine en communication avec les corps caverneux chez la Tortue femelle.
33. Féry a inséré, en 1828, dans le tome xxi de risis, une observation curieuse d'œufs qui ont été pondus ou expulsés par Voviducte excisé d'une Tortue.
34. Helbig ( Jean-Otton) , en 1680, avait donné dans ses observations sur les choses curieuses observées aux Indes, imprimées dans les Ephémérides d'Allemagne , an IX et X , à la page 4^^ > ^^^ petite note sur la génération des Tortues.
35. TowNsoN (Robert), déjà cité a la page 34i de ce volume, a consigné dans ses observations sur la respiration des Reptiles , de curieuses remarques sur la faculté absorbante dont jouissent les Tortues par certaines parties de leur corps.
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